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"Depuis  la  mort  d'un  pauvre  misérable  Fraiivais 
massacré  aux  Hurous,  ou  a  découvert  que  ces  barbares 
avaient  fait  noyer  le  R.  1>.  Nicolas,  récollet,  tenu  i>,ur 
un  grand  honune  de  bien." 

(  Rel.  du  Père  Paul  Le  Jeune,  16^4,  p.  ,,2.  ) 

"La  tribu  des  Ours,   qui  avait  massacré  Ktienne 
Hruslé  et  le  bon  Père  Nicolas  avec  son  compagnon." 
(Rel.  du  Père  Paul  Le  Jeune,  1636,  p.  39.) 
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Enregistré  conformément  à  l'acte  du  parlement  du  Cana 
en  l'année  1898.  par  le  Rév.  Chs-P.  BEAcmEX,  au  burea- 
ministre  de  l'Agriculture,  à  Ottawa. 


A  Sa  Grandeur  JVIgr  faul  Bnichési. 


Arrliiii'i^ii,   ,1,    Mmilri'iil. 


MONSEKJNEUR, 

//  m'est  donné,  au  début  de  votre  épiscopnf  si 
universellement  arda  nié,  de  mus  offrir  mon  livre 
comme  (juije  de  mon  profond  respect  et  de  mon  admira- 
tion sincère  pour  vos  éminentes  f/ualités.  Vos  chari- 
tables paroles,  en  diverses  circonstances,  m'at/anf 
encourayé  à  poursuivre  mon  œuvre  arec  constance. 
J'espère  que  votre  bienveillant  accueil  ne  lui  fera  pas 
défaut.  La  seule  pensée  de  vous  avoir  été  agréable 
et  d'avoir  quelque  peu  répondu  à  votre  attente,  sera 
pour  moi  le  plus  précieux  couronnement  de  mes  efforts. 

J'ai  l'honneur  d'être, 

Monseigneur, 

Votre  très  dévoué. 

Charles- P.  P>EAUiiiii\,  Curé. 
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yVrclit'vêché  de  JVIoiitréal, 

Le  20  juin   1898. 


Monsieur  le  Curé, 

Il  y  a  quelques  années  vniis  m'aviez  />arlé  de. 
rotre  projet  tl'érrire  l'histiùre  /le  la  j>arolsse  <lu  Sault- 
<iu-/iéê()llet,  et  Je  rtnis  en  acals  exprimé  tmite  via  joie. 
C'était^  me  senihlait-ll,  faire  une  œuvre  instruetire  et 
édifiante,  autant  qa  utile  à  notre  paijs.  N'alliez-rous 
pas,  en  effet,  tracer  an  drs  plus  intéressants  chapitns 
de  l'histoire  de  l'E(ilise  au  Canada  f  Les  eummena- 
ments  si  beaux  de  la  colonie,  le  dérauement  des 
nrissionnaires,  le  zélé  de  notre  clergé  national,  les 
mœurs  patriarcales  <le  7}0s  pères,  la  fondation  d'éta- 
hlissements  religieux  (fui  font  <tujourd'hui  votre  gloire, 
tout  cela  (levait  trouver  sa  place  dans  l'étude  que  vous 
méditiez. 

Et  puis,  cette  jjaroisse  du  Sault-au-Récollet,  c'était 
celle  dont  un  pontife  aimé  vous  avait  confié  la  direction. 
La  faire  connaître,  en  raconter  les  événements  divers 
depuis  son.  origine,  n'était-ce  pas  donner  une  preuve  de 
votre  affection  et  de  rotre  dévouement  penir  elle  ? 

Votre  ouvrage  est  maintenant  terminé  et  vous  voulez 
hien  me  le  dédier.  Je  vous  en  remercie  cordialement. 
Vous  avez  réalisé  votre  rêve  et  répondu  à  mes  espé- 
rances. Ijc  confrère  qui  vous  avait  encouragé  au  début, 
devenu  votre  évêque,  vous  bénit  avec  affection,  et  sou- 
luiite  que  plusieurs  autres  prêtres  suivent  l'exemple 
que  vous  venez  de  donner.  L'histoire  de  nos  paroisses 
canadiennes  est  peut-être  une  histoire  unique  au  monde, 
elle  ne  peut  que  contribuer  à  attacher  le  pevple  à  .sv.s- 
peisteurs  en  lui  rappelant  tout  ce  qu'ils  (mtfait  pour  lui. 

Recevez,  monsieur  le  Curé,  l'assurance  de  mes  bien 
dévoués  sentiments  en  Notre-Seigneur. 

t  Paul,  arcli.  de  Montréal. 
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PREFACE 


lui. 


Sur  les  planes  du  nouveau  monde, 

Pareil  au  phare  radieux 

yui  Kuide  sur  ia  mer  profonde 

I,e  nautonier  aventureux. 

Tu  fais  rayonner  la  lumière 

De  tes  souvenirs  glorieux, 

Et  tu  racontes  ;\  la  terre 

I,es  grands  exploits  de  nos  aïeux. 

O.  Crkma/.ik. 


Voilà  bien  le  rôle  de  nos  paroisses  depuis 
leur  fondation  jusqu'à  nos  jours.  Les  souveniis 
les  plus  doux  et  les  plus  glorieux  de  la  patrie 

i  se  rattachent  à  nos  clochers  et  sont  comme 
incrustés  dans  les  murs  de  nos  temples. 
X'est-il  pas  Vnen  à  propos  d'étaler  ces  nobles 
traditions  sous  les  regards  de  la  génération 
})résente  '.  Elle  y  trouvera  les  plus  puissants 
motifs  de  marcher  sur  les  traces  de  ses  vertueux 
ancêtres. 

M.  l'abbé  Casgrain,  en  présentant  au  public 

J  Vllistotre  de  Flle-auœ-Couilrea,  écrite  par 
M.  Mailioux,  vicaire  général  de  Québec, 
exprimait  le  même  sentiment  dans  les  remar- 
(juables  paroles  suivantes  :  "  Il  serait  grande- 
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nient  à  désirer  (in'il  se  reneontiàt  dans  elia-  une 
de  nos  paroisses  (|uel((ue  annaliste  comme 
iM.  Mailloux,  qui  Ht  levivre  son  passé  avec 
cette  foule  de  traditions,  (ré{)isodes  qui 
donnent  de  la  (M)ulenr  et  du  eliarnie,  en  un 
mot,  de  la  physionomie  à  l'histoire  ;  ee  serait 
la  ré[)onsH  la  plus  vietoiieuse  (|u'on  pourrait 
taire  aux  ennemis  de  notre  race,  qui  seraient 
heureux  de  trouver  (piehpies  tlétrissui'es  dans 
uoti'e  passé. 

"Pai"  là  on  ferait  voir  Jus<ju'à  l'évidence 
(|u'il  n'y  a  pas  un  seul  [)euple  en  Amérique 
<jui  ait  plus  de  droit  que  nous  d'être  fier  de 
ses  origines.  S'il  était  nécessaire  de  faire  pailer 
une  voix  plus  autorisée  (jue  la  nôtre  sur 
l'iinpoi'tance  de  ces  études  monographie  pies, 
nous  citerions  ce  qu'en  dit  un  des  amis  les 
plus  sincères  et  les  plus  actifs  (pie  j)ossède  le 
Canada  en  France,  M.  Hameau,  qui  écrivait 
récemment  à  un  de  ses  amis  de  Québec  : 
'  Ces  travaux  seraient  de  la  })lus  grande 
utilité  pour  rétablir  la  chronique  primitive  du 
(  \inada  sur  sa  véritable  base,  en  lui  restituant 
le  caractère  original  et  pittoresque  qu'elle 
possède  par   elle-même.     Non  seulement  ils 
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exerceraient  la  plus  salutaire  InHuence  sur  les 
études  liist()ri(|ues  au  C'anada,  mais  sur  celles 
<lerAinéri(|Ue  entière,  car  on  peut  dire  (|ue,  aux 
Etats-Unis,  au  Mexi(iue.  etc.,  etc.,  la  physio- 
nomie i\v^  temps  primitifs  est  généralement 
très  mal  saisie  et  souvent  défigurée. 

"  La  vieille  histoire  soleimelle,  académi(pie, 
philosophicpie,  et  parfois  un  peu  déclamatoire, 
a  certainement  son  utilité  et  son  mérite,  mais 
elle  est  insullisante,  surtout  lorsqu'elle  est 
!)asée  exclusivement  sur  l'étude  des  grands 
personnalises  et  des  intri<,aies  qui  s'agitent 
autour  d'eux.  C'est  en  pénétiant  dans  le  fond 
même  de  la  population,  en  analysant  les 
familles  po{)ulaires,  leurs  pro;^rès  et  leins 
défaillances,  (pie  l'on  saisit  coujplètement  la 
physionomie  réelle  et  les  mystères  de  l'histoire 
du  passé.  On  connait  alors  le  secret  vérital>]iî 
de  la  force  et  de  la  faiblesse  des  nations,  parce 
<|ue  l'on  pénètie  dans  leurs  imeurs,  dans  leurs 
i<lees,  dans  leurs  t;royances,  dont  l'inHuence 
est  Itien  autrement  forte  sur  leur  destinée  (jui; 
celle  de  leurs  institutions  et  constitutions 

Ces  paroles  si  frappantes  de  vérité  ont  main- 
tenu mon  coura«;e  dans  l'accomjjlissement  de 


■•.:i 


k  •Ôl 


IF 

u 


f 


4 


;*:'ii 


VA 


M 

-y  kl 


ri 


Vf<'i 


m. 


XIV 


PKKFACE 


la  tâche  «u'diie  (|UL'  je  me  suis  imposée  au  sein 
des  occupations  constantes  du  ministère 
paroissial.  fF'ai  donc  travaillé  à  une  œuvre 
éminemment  utile,  et  il  faudrait,  d'après 
ro!)inion  des  meilleurs  écrivains  de  notre 
histoire  canadienne,  la  généraliser  le  plus 
possible. 

L'amour  du  sol  natal,  si  vivifiant  pour  une 
nation,  y  gagnerait  d'autant  })lus  qu'on  sorti- 
rait des  généralités  pour  décrire  jusqu'aux 
moindres  détails  d'honneur  et  de  gloire.  Que 
de  pages  couvertes  d'épisodes  célèbres  et  de 
récits  les  plus  édifiants  ! 

Il  y  a  eu  autour  de  nos  clochers  des  événe- 
ments de  tous  genres,  et  nos  églises  ont  été 
témoins  des  scènes  les  plus  émouvantes.  En 
faisant  choix  de  ces  nobles  choses,  quel  livre 
précieux  serait  otiert  à  tous  ceux  qui,  de  près 
comme  de  loin,  chérissent  le  berceau  de  leur 
enfance  !  Pour  eux,  les  moindres  récits  font 
revivre  les  plus  beaux  souvenirs,  et  il  n'y  a  pas 
jusqu'aux  légendes  qu'ils  liront  avec  bonheur 
en  se  souvenant  de  les  avoir  entendu  raconter 
souvent  au  toit  paternel. 

Je  commence  à  la  découverte  de  la  rivière 
des  Prairies,  et  j'entre  dans  tous  les  détails 
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]iistori(|ues  ayant  quelrpie  rapport  avec  nos 
pla^çes,  (lej)uis  les  premières  années  de  la 
colonie  française  en  Canada  jusqu'à  nos  jours. 

Si  le  lecteur  m'accuse  d'ctre  sorti  du  cadre 
d'une  histoire  locale,  je  lui  répondrai  simple- 
ment que  l'étude  des  anciens  documents  a 
rempli  mon  âme  d'admiration  pour  les  faits 
héroïques  qui  y  sont  consi^i^nés, 

A  cette  aflmiration  profonde  est  venu  se 
joindre  le  regiet  sincère  de  voir  tant  de 
merveilles  i)resque  complètement  incomiues, 
et  j'ai  écrit  pour  les  faire  connaître  et  apprécier. 

Le  Sault  -  au  -  liécollet  a  eu  des  rapports 
précieux  et  incontestables  avec  les  premiers 
événements  de  la  colonie  française  en  Canada. 
Il  est  facile  de  s'en  convaincre  en  parcourant 
les  récits  de  C'hamplain,  de  Sagard,  et  les 
premières  relations  des  Jésuites. 

Le  nom  de  la  rivière  des  Prairies,  l'arrivée 
des  premiers  missionnaires,  la  célébration  de 
la  première  messe  en  Canada  depuis  le  départ 
de  Cartier  et  de  Roberval,  la  mort  du  premier 
martyr  canadien  et  de  son  disciple  Ahuntsic, 
sont  autant  d'éphémérides  glorieuses  qu'il  est 
important  de  sortir  de  l'oubli  en  recueillant 
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tous  les  (k'tuils  qui  s  y  rattachent.  Cotte  étude 
Ht!  fera  |)a.s  seiilement  apprécier  l'union  intime 
<iu  Sanlt-au-Récoliet  avec  le  berceau  de  la 
colonie,  mais  elle  jetteia  i)lus  de  lumière  sur  un 
la|)s  de  temps  ti-op  néi-li^é  dans  notn?  histoire. 

Avant  même  l'ari'ivée  de  CMianiplain,  toute 
la  vaste  étendue  de  l'Améi'ifpie  oîi  le  dra[)eau 
français  avait  été  arljoré,  formait  la  Nouvelle- 
Fi'ance.  LAcadie  prend  la  première  place,  et 
la  plage  (canadienne  se  dessine  (pielques  années 
plus  tai'd.  Tous  les  événements  qui  suivent 
se  rMp[)ortent  nécessau-ement  à  cette  dernière. 

("est  suitout  aux  enfants  du  Sanlt-au- 
Kécollet  ({ue  J'ottre  ces  [)ages  ;  elles  sont  écrites 
pour  raviver  leurs  souvenirs  et  les  perpétuer 
de  plus  en  plus.  Issu  de  la  belle  famille  de 
Ville  -  Marie,  le  Sault  doit  savoir  apprécier 
sa  noble  origine  et  en  étudier  les  vaillants 
exploits.  Nous  allons  essayer  d'en  faire  le 
tal)leau,  demandant,  à  tous  ceux  qui  le  verront, 
autant  d'indulgence  dar.s  leur  examen  (pie 
nous  avons  mis  de  peine  r  en  faire  ressortir 
les  plus  belles  nuances. 

Chaki-hs-P.  Beauuikn,  Cnré. 


Sault-iiiiK.-L-ollft.  •_>(»  juillet  IS}»7. 
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l.e  Siuilt-iiu-llrcollet  et  k'S  preiiiiiTs  toiiips  de  lii  cdldiiie. — 
riiainpluiii  et  le  sieur  <Ies  Prairies.  —  l.o  nidii  de  des 
Prairies  est  duiiiié  à  la  riviOre  du  .Sault.  —  F^a  i)art  (lu'il 
prend  dans  le  coinliat  contre  les  lr(i(|Uois  en  Kild. — 
L()iian<:e(|ue('lianii)lain  iu'  iccorde.  —  Tralic  uiailionnële 
des  traitants.  —  La  rivière  des  Prairies,  route  des  irninds 
lacs.—  Les  lîécollets,  premiers  missionnaires  canadiens. 
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Hotnnies  de  fer,  altiers  de  cnur  et  de  stature, 
Ils  ont,  sons  l'cL-il  de  Dieu,  lait  voile  à  l'aventure. 
Cherchant,  dans  les  secrets  de  l'Océan  brumeux. 
Non  pas  les  bords  d'Kldorado.s  lanieux, 
Mais  un  .sol  on  planter,  signes  de  délivrance, 
A  côté  de  la  croix  le  drapeau  de  la  France. 

Iv.    l'"RfcCllETTH,  .\o/ir  liisliiiir. 


La  paroisse  du  Sault-au-Réeollet  est  intimement 
liée  an  berceau  de  la  colonie  française  en  Canada  ; 
il  sera  facile  de  s'en  convaincre  par  les  pages 
suivantes.     Elle  peut  même  réclamer  sa  part  dans 
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los  |)r('!iii<'>ivs  i^'loirt'H  rcliiricnHcs.  C'est  cti  cttot 
sur  U's  lionls  de  notiv  rivi«^M-(',  (|iu'  ics  itères 
Kéc'olU'ts  ont  ('élél)iv  lour  itrcinièn'  iiiossc,  et  jjIiis 
tard,  le  IVic  N'icolus  Viol,  du  inèinc  ordre  religieux, 
périt  duns  ses  flots. 

DeHornuiis,  il  y  aura  union  entre  le  Sauit  et  l'ordre 
du  sérapliiipu' suint  Fran(;ois.  lîetnontonsà  l'origiiu' 
(.le  cette  nolile  parenté. 

Klle  naît  eoninie  une  llt'ur  m  l'ondire  d'un  pieux 
couvent.  Transportée  sur  nos  hords,  elle  s'est 
épanouie  en  'xlialant  un  i»arfuni  de  zMe  et  d'Iu'- 
roïsnie.  [Mus  loin,  nous  entrerons  dans  les  détails 
du  dranu'  émouvant  où  le  princi[)al  acteur  tut  un 
liuinhle  religieux.  Kn  ni(»urant  dans  les  flots,  il  a 
légué  son  nom  au  rivage  V(»i:-iïn,  appelé  depuis  Sault- 
au-Récollet. 

On  s'étonnera  p.'Ut-ètre  do  voir  en  tête  de  cet 
ouvrage  une  date  aussi  ancienne  :  en  voici  l'expli- 
cation. La  jolie  rivière  ([ui  longe  la  [taroisse  du 
Sault  i)orte  le  nom  d'un  jeune  luivio-ateur  de 
Saint-Malo,  le  sieur  di's  Prairies,  qui  apparaît 
sur  la  scbne  historique  vers'  l'an  1610.  Le  Père 
Barthélémy  Vimont  écrivit  à  ce  sujet  dans  sa  rela- 
tion do  1(J40  (page  :>4)  :  "  (^uand  on  arrive  au 
premier  sault  qui  se  rencontre  dans  le  grand  fleuve 
Saiut-Laurent,  que  nous  appelons  le  sault  Saint- 
Louis,  on  trouve  un  autre  fleuve,  nommé  la  rivière 
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«les  rniirics.  (%>  fleuve  se  iioimiie  aiiini,  pour  ce 
qu'un  cortuiii  Fnineuis  iKuimiû  des  l'rairies,  îivaiit 
cliarir»'  de  e(.ii(luire  une  l>îir(|ue  jiu  sault  Saitit- 
LiMiis,  ({uand  il  vint  à  cet  niVimy  ou  rencontre  <le 
cew  deux  fleuves,  au  lieu  de  tirer  du  côté  sud,  où 
«•st  le  sault  Saiiit-J.ouis,  il  tira  au  nord  vers  cet 
autre  fleuve  qui  n'avait  pas  encore  de  nom  trai)(;ais. 
et  (,ui,  depuis  ce  temps-là,  tut  ai^pelé  la  rivière  des 
Prairies  "'. 

Le  découvreur  de  notre  rivière  est  le  même  dont 
]»arle  C-luimplain  dans  la  relation  dv  ses  voyaç^es. 
t't  aucpiel  il  adresse  des  éloires  |.our  son  intré|)idit«'- 
((Muunplain,  KJIO,  i»p.  .3():j-4). 

Voici  à  ({uello  occasion:  Cliamplain  rapporte 
(pril  (piitta  (juchée,  le  Ujuin  KHO,  pour  secourir 
les  sauvages  alliés  dans  leur  i;-uerre  contre  les 
Iroquois.  (Vs  alliés  étaient,  d'après  ses  propres 
paroles,  le«  Montai,niets,  les  Algoumc'quins  et  les 
Acliatéguins.  Le  rendez-vous  était  h  l'entrée  de  la 
rivière  des  [rocpiois,  aujoiird'liui  le  Richelieu. 

Les  descriptions  de  rht'Toïque  Oliamplain  ont  le 
cacliet  de  la  loyatité  et  de  la  vertu.  On  le  suit 
avec  attention,  avec  intérêt,  parce  que  tout  ce  qu'il 
raconte  a  le  cliarme  de  la  candeur.  Il  y  a  chez  lui 
de  ces  naïvetés  qui  vous  montrent  son  Time  toujours 
pleine  de  l)ons  propos.  Certaines  tournures  fraîches 
<'t    hardies    décrivent    des    actes    merveilleux    de 
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coiirau»',  sans  (|iif  juiiiiiis  voiin  jmiss'u'/  diToiivrirlii 
|.liis  pdili'  iiointf  <li'  viinit»'.  Apivs  un  liant  fait 
iranin-s,  utic  itarolc  toinhc  d»'  la  licdidif  du  lit-ros 
rciiv.naiil  riioiiiieiirà  Dieu,  m)Uivi' desa  force  .-t  d«- 
.->oii  l'spt'raiicc. 

Voilà  ('liaiiii>laiii.<'"iiiine  aussi  voilà  des  l'rairit's. 
(|Uoi(|iie  à  un  d(',s;iv  l»eaut'()»i|>  inoins  .'clatant. 
fieoutons  le  n'eit  de  ee  second  eliii'aii'etnent  avec  les 
li'0(|nois,  car  le  infuiier  avait  en  lieu  au  hu- 
("luin4»lain,  l'aïuice  i»n'cédeiite,  et  nous  v«Trons  se 
r.'vcler  les  hi'Ues  (|Ualiti-s  du  connnandant    et   du 

soldat. 

(Mianiplaiu  arrive  aux  Trois-Rivii-res  au  leiniis 
voulu.  Il  avait  déjà  g'a, une  Taffection  d'un  .i^rand 
noniitre  d'Indiens.  Son  ami  lro(|Uet,  un  d«'  leurs 
chets,  était  accouru,  et  plusieurs  sauvai-vs  avaient 
dt'jà  ii-oût.'  les  douceurs  de  sa  l)ar(|Ue.  ''  Ils  se 
mirent,  écrit-il,  dedans  uni  barqui',  où  je  leur  tis 
t'air»'  bonne  chère  ''. 

LelTdejuiîu  Cliamplain  se  mit  en  route  avec 
ses  alliés.  Ils  vont  statiomier  dans  une  île  à  l'entrée 
de  la  rivière  des  Iro(iuoi«. 

Pemlant  que  les.  Montagnais  faisaient  un  abatis 
pour  se  livrer  à  leurs  danses  de  fçuerre,  renneiui 
ayant  été  découvert,  l'alarme  est  donnée  ;  tout  de 
suite  Chainplain  se  lanci"  avec  ([uatre  braves,  '•  moi 
<îinquième,''  écrit-il. 
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Il  lilissi"  If  pilote    la   Ix'outfc  ;'i  soli   poste,    propose 
illix  iilltivs  (le  le  suivre;   'Mucniie  des   l)an|lU's   ii'v 
voulut  aller  av>"c  les  saiiva-vs,  l.(.riiiis  K;  capitaine 
Tliil.aull,  ()iii   vint  :ive.- nmi,  ,lit  Clianiplain  :  •'   les 
suiiva.yes    criaient    à    .-eux    ,,„i     restaient,    <,M'ils 
avaient  .les  .Meurs  .!.•  femmes,  et  ne  savaient   l'aire 
iiMtre  .'Idsc  <,m.>  la  uiierre  à  l.-nrs  pelleterieiai."    Il  \ 
M  «lansces  |.aroles  t<.nt  un  ens..io;M.'nient.    Klles  font 
voir   la    .lisp..siti..n    .l"esprit   .!.■   ces  sauva.^•es   .,iii 
'•«uinaissaii'Ut  (le|.nis  lonii:tem|is  l.^s  sentiment.-,  les 
nien.'.'s,    les    roueries    de    t.Mis    ces   trati(pnintH  de 
lourrure.s.     ('.)mme  ils  sont  loin  de  v..ir  en  eux  des 
civilisateurs,  .les    aides    p.>ur    sortir  de    leur  «^tat 
«ral.jeetion  et  travailler  à  leur  l...nlienr  !  Cliamplain 
prntite  de  la  circonstaïu-e  pour  ju-onver  à  ses  alliés, 
par  s..n  courao-e,  ,,n-i]  j.vait  autre   cit. .se  en   vue 
'lUe  la  reeherclie  dos  nn-taux  et  des  i.elleteries. 

Il  est  certain  .pie  si  les  nobles  sentiments  de 
Cliamplain  eussent  .'"t.!  plus  répandus  parmi  les 
membres  des  .-ompao-nius  marchandes,  les  tarou- 
elles  Indiens  eussent  été  plus  facilement  apaisés. 
Les  colons  n'auraient  pas  tant  souffert  .le  leurs 
descentes  furieuses,  de  leurs  surprises  effroyables 
et  de  leurs  barbares  supplices. 

Cliamplain  partit  donc  bravement  avecles  .piatre 
premiers  compagnon  s  "  lui  cinqui<''me,"  et  le  capi- 
taine Thibault,  qu'il  ne  faut  pas  oublier.     Puisque 
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Cîhami.Uiin  s'était  arrêté  dans  iinc  îlo  à  »|uel(iuo 
«ieiui-lieiu'  dv  l'outrée  de  la  rivière  des  Inxiuois,  ee 
devait  être  dans  une  des  îles  de  Sorel,  ou,  d'après 
Uenjaniin  Suite,  dans  l'île  de  Saint-liiimee  {irisf. 
'les  Canadiens,  t.  I,  [).  1>8). 

Voilà  que,  en  mettant  pied  à  terre,  tous  U's  sau- 
vages «jui  aeoonipagnaient  Cluunplain  s'enfuirent 
dans  les  bois,  "  de  telle  taoon,  dit  Chaniplain,  <pie 
nous  les  eûmes  bientôt  perdus  de  vue,  et  nous 
laissèrent  vun[  que  nous  étions  sans  guides.  Cela 
nous  a[»porta  du  déi>laisir  '". 

C'est  ici  que  le  courage  du  vaillant    se  révèle. 
Vovez  i'onnne  c'est  raconté:  "Comme  nous  eûmes 
tait  environ  uni'  demi-lieue  par  Tépais  des  bois  dans 
des  pallus  et  marécages,  toujours  Tenu  jusques  aux 
iienoux,    armés  chacun  d'une  corcolet  de  pi(iuier 
«[ui  nous  importunait  l)eaucoup,  et  aussi  la»iuantite 
de  mousequites,  (pli  étaient  si  éjtaisses  (pi'elles  ne 
nous  permettaient  point  prestpie  de  rei»rendrt'  notre 
haleine  tant  elles  nous  persécutaient,  et  si  cruel- 
lement (pie  c'était  chose  étrange  :  nous  ne  savions 
plus  où  nous  étions,  sans  deux  sauvages  (pie  nous 
a[>er(;ûmes  traversant  le  bois,  les(piels  nous  appe- 
lâmes, etleurdy  qu'il  était  nécessaire  ([u'ils  passent 
avec  nous  pour  nous  guider  et  conduire  où  étaient 
les  Iro(piois,  et  qu'autrement   nous   n'y   pourrions 
aller,  et  (pie  nous  nous  égarerions  dans  les  bois  '  . 
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Enliii,  voil;\  los  six  héros  roiulus  au  i)()!-to,  sur  ce 
champ  do  hatiiillo  si  ctraiiuv  ri'ini.li  de  pièges 
d'uutaut  phis  (hingereux  que  tout  est  uouveau  pour 
ces  guerriers  euroi)éens.  l)"uHeoupd'(iMl,Cliamphiiu 
a  saisi  la  tacti(|Ue,  les  points  faibles  et  la  tacilité  du 
succès  ].our  lui.  "  Lors  nous  cniuineuyaiues  à  tirer 
force  coups  d'anpu'huses  ;\  travtu's  les  pouillards 
d'autant  (pie  nous  ne  les  pouvions  voir,  coiume  eux, 
nous". 

Avant  de  donner  le  signal  à  ses  coin[.agnons,  il 
avait  observe  la  l)arricade  dans  tous  ses  détails  ;  le 
dessin  cpril  en  a  tract'  pr(»uve  bien  qu'il  a  tout  vu, 
tout  remarqué  nnilgré  la  préoccupation  du  moment. 
SoTi  cro(iuis  a  été  fait  après  coup,  mais  combien  de 
guerriers  ne  se  seraient   pas  souveiuis  de  tous  ces 
petits  détails  qu'il  a  légués  à  la  pt.stérité.   Voilà  une 
preuve  de  l'équilibre  de  cette  intelligence  d'élite. 
Et  puis  il  est  blessé  d'une  lacon  sérieuse  sur  le  bord 
de  la  l)arricade  qu'il  fera  bientôt  détruire  ;  c'est  lui- 
même  qui  le  raconte   avec  la    simplicité    (bi   vrai 
soldat  chrétien  et  français,  causant  pour  ainsi  dire 
avec  la  mort,  et  riant  de  ses  coups.    "  Je  fus  blessé 
en    tirant    le    premier   coup   sur   le   bord  de    leur 
barricade,  d'un  coup  de  flèche  (pii  me  fendit  le  bout 
.le  Toreille  et  entra  dans  le  col.     Je  prins  la  flèche 
qui  me  teiuiit  encore  au  col,  et  l'arrachai,  elle  était 
sei-rée     par     le    bout    d'une    pierre    bien    aiguë. 
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Un  aiitro  «le  mes  compagnons  en  même  temps  fut 
aussi  blessé  au  bras  d'une  autre  tlèebe  que  je  bu 
arraebai.  Néanmoins  nui  blessure  ne  m'empecba 
pas  «le  faire  le  devoir;  et  nos  sauvages  aussi  de 
leur  part,  et  pareillenunit  les  ennemis,  tellement 
(pi'on  voyait  voler  les  ii«'cbes  d'une  part  et  d'autre, 
menu  comme  grêle'*. 

Il  aurait  bien  pu  taire  le  fait  de  ses  compagnons 
et    ne    parler    (|ue    de    sa   blessure.     Sa    charité 
augmente  avec  sa    bravoure,  aiin    d'accomplir    le 
devoir   "  de    sa  tiicbe  '"  sans   faiblesse  ni  orgueil. 
Voici    venir   un    set'ond    héros.     S'il    est   i-esté  di' 
l'arrit're,  c'est  «pi'il  était  indispensable  à  un  autre 
poste  comme  le  pilote  La  Route.  Champlain  eu  parle 
avec  éloge,  «-omme  de  ([uehpi'un  digne  de  combattre 
à  ses  côtés.    "  Et  comme  on  était  e.<  train  de  para- 
chever, les  l»arques  qui  étaient  à  une  lieue  et  demie 
de  nous,  nous  entendaient  battre  par  l'écho  de  nos 
arquebuses  qui  résonnaient  jusques  à  eux,  qui  tit 
qu'un  Jeune  homme  de  Saint-Malo  plein  di-  o»»urage, 
appelé  des  Prairies,  qui  avait  sa  barque  comme  les 
autres  pour  la  traite  de  pelleteries,  dit  à  tous  ceux 
(pli  restaient,  «pie  c'était  une  "  grande  honte  à  eux 
de  me  voir  battre  de  la  fa«,'on  avec  des  sauvages  sans 
qu'ils  me  vinssent  secourir,  et  «pie  pour  lui  il  avait 
trop    l'honneur   en    recommeudation,    et    qu'il    ne 
voulait  point  qu'on  lui  put  faire  ce  reproche  ;  et  sur 


à 


i 


LE   SArr/r-AU-RKCOLLET 


\ 


cela  se  délibéra  de  me  venir  trouver  dans  une 
chaloupe  avec  (lueUjues  siern--  conipa_i>-nons  et  des 
miens  (|U^il  emmena  avec  lui.  Aussitôt  qu'il  fut 
arrivé,  il  alla  vers  le  fort  des  Iroquois,  qui  était  sur 
le  bord  de  la  Rivière,  où  il  mit  pied  à  terre,  et  me 
vint  chercher.  Comme  Je  le  vis,  Je  tis  cesser  nos 
sauvages  (pii  rompaient  la  forteresse,  atin  (|ue  les 
nouveaux  venus  eussent  leur  part  au  plaisir'' 
(Voyaii'es  de  Charaplain,  l(jlO,  p.  216.) 

Le  noble  chef  eût  bien  pu  retenir  toute  la  part 
de  l'honneur.  Corn  Lien  de  généraux  sur  des  champs 
de  bataille  ont  tenu  avec  imprudence  aux  droits  de 
leur  dignité  :  heureux  s'ils  n'ont  i)iis  enrayé  le 
char  de  victoire  !  (^le  de  soldats  immolés  à  leurs 
caprices  ! 

Champlain,  général  sans  peur  et  sans  dol,  laisse 
à  ses  preux  -'leur  part  au  plaisir.  "Aussitôt,  con- 
tinue Chami)lain,  s'approchant  de  la  dite  barricade, 
comme  ils  avaient  tait  auparavant,  et  nous  à  leur 
aise  pour  tirer  sur  ceux  (^ui  les  voudraient  empêcher 
de  la  rompre,  ils  tirent  si  bien  et  vertueusement, 
qu'à  la  laveur  de  nos  arquebuses,  ils  y  firent 
ouverture  néanmoins  difficile  à  passer,  car  il  y  avait 
encore  la  hauteur  d'un  homme  pour  entrer  dedans 
et  des  branchages  d'arbres  abattus  qm  musaient 
tort.  Toutefois,  quand  Je  vis  l'entrée  assez  raison- 
nal)lo,  Je  dis  qu'on   lu^  tirât  plus,  ce  qui  fut  fait. 
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An  unnnv  instant,  tiuelqni's  vingt  on  trente,  tant 
(les  sauvages  que  de  nons  antres,  entrâmes  dedans 
l'épée  à  la  main,  sans  trouver  beaueoup  de  résis- 
tance. Aussitôt  ee  (|ui  restait  sain  eommenec  à 
prendre  la  fuite. 

''Nous  ])rimes  (|uel<|ues  quinze  j>risonniers,  le 
reste  tué  à  coups  d'arcpiebuses,  de  llèehes  et  d'épée. 
(^uand  ee  fut  fait,  il  vint  une  autre  eludoupe,  et 
([uelques-uns  de  nos  eom]>agnons  dedans,  (pli  fut 
trop  tard,  toutefois  assez  à  temps  pour  la  dépouille 
du  butin,  ([ui  n'était  pas  grand'cliose.  Il  n'y  avait 
([ue  des  robes  de  eastor,  des  morts  pleins  de  sang, 
que  les  sauvages  ne  voulaient  prendre  la  peine  de 
dépouiller  et  se  mocjuaient  de  ceux  (pli  le  faisaient, 
qui  furent  ceux  de  la  dernière  ebaloupe,  car  les 
autres  ne  se  mirent  en  ee  vilain  devoir"  (Cham- 
j.lain,  1610.  page  217.) 

Cbamplain  termine  eette  narration  par  une 
pbrase  où  sa  piété  a[»paraît  dans  toute  sa  beauté  : 
"  Voilà  donc,  avec  la  grâce  de  Dieu,  la  victoire 
obtenue,    dont    ils    nous    domiërent    beauconi»    de 


louange 


J'ai  tenu  à  citer  ce  passage  de  Cbamplain,  car  il 
établit  l'esprit  de  discernement  qu'il  possédait  à  un 
liant  degré  de  perfection.  Comme  il  fait  ressortir 
son  courage  et  sa  vertu  !  Ce  (ju'il  dit  du  jeune 
navigateur  de  Saint-Malo  fait   voir   l'admiration 
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<|n'il  lui  iiccoi'di',  et  son  dcssi'in  <lo  tairo  passer  son 
noni  à  la  postérité. 

Par  contre,  voyez  eoninie  il  stit;inatise  K-s  actions 
liontenses  des  gens  contenus  dans  la  dernière 
chaloupe.  Les  sauvai^es  les  avaient  mt'prisés,  et 
(./luunplain  ai)j»ronve  leur  criticpie.  La  Route  et 
des  l'i'airies  devaient  rester  i»rès  d'eux  {«tur  les 
surveiller.  Ils  montrent  tant  d'apreté  au  gain  ([u'on 
peut  sup[»oser  (|u'i]s  eussent  iiillc  leurs  propres 
compagnons. 

Après  le  dernier  coup  de  feu,  ils  arrivent,  non 
pour  la  gloire,  "  trop  tard,  écrit  Cliamplain,  toutefois 
assez  à  tenuts  ])our  K'  Lutin  "'. 

Les  sauvages  eux-mêmes  ut'  voulaient  pas  se 
laiss.'r  aller  à  nnv  si  mince  dé[)ré(latiou,  ils  se 
mo(piaientde  ceux([ui  s'y  livraient,"qui  furent  ceux 
de  la  dernière  chaloupe''.  Et  encore  si  c'eût  été 
réellement  la  dernière  chaloupe  renfi-rmant  des  gens 
de  cette  trempe,  nuiis  tous  les  historiens  n'ont 
(qu'une  voix  pour  hlâmer  la  conduite  ili'f'  traitants. 
]->eui's  dé[)rédations  comnu'  leurs  immoralités  ont 
été  la  cause  de  cette  haiut'  terrihie  des  enfants  de 
la  forêt  éclatant  à  r(tnd)re  des  nuits  sinistres  et  leur 
inspirant  les  plus  l'ffroyahles  tortures. 

Sans  doute  le  fait  de  voir  le  sol  ravi  à  leurs 
courses  de  chasse  entrait  pour  heaucoup  dans  leurs 
ressentiments,   mais  on   est  t<»ujours  venu   h   hout 
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(le  calinor   ces   apiJrélu'nsions    i»ar    la   prédieatidii 
évaii_ffcli({UO,  par  la  civilisation  l'Iirétioniio. 

Partout  où  les  mirtsioiuiîiircs  ont  pénétré,  ils  sont 
arrivés  à  des  résultats  vraiment  merveilleux.  Ils  ont 
beaucoup  souttert,  plusieurs  ont  été  mis  à  mort 
dans  les  i)lus  aftreuses  tortures,  mais  une  fois 
soutenus  «lans  leur  héroï([ue  sentier,  ils  ont  chauiïé 
les  taroucUes  Indiens  en  clirétiens  paisibles  et 
satisfaits, 

"  Sans  doute,  écrit  AL.  l'abbé  Casgi'ain,  (pu*  cet 
adoucissement  (U'  nneurs  était  encore  bien  rudimen- 
taire,  nniis  il  n'en  est  pas  moins  réel.    Il  suffit,  pour 
s'en  convaincre,  de  se  ra})peler  les  nneurs  primitives 
des  Peaux-llonges,  le  sort  (pi'ils  réservaient  aux 
prisonniers  attacliés  au  poteau,  l'infernale  volupté 
qu'ils  éprouvaient  à  épuiser  sur  l'ux  tous  les  raffine- 
ments de  la  cruauté.    A  force  de  réprimandes,  de 
patientes  instructions,  de  prières  et  d'exemples,  les 
robes  noires  étaient  parveimes  à  faire  pénétrer  une 
<'^tincelle  de  lumière,  un  rayon  de  cliarité  dans  la 
nuit  de  ces  Ames  dégradées"    {Les  Sulpinens  et  les 
Pi'Plres  des  Missions  étranijères  en  Aradie,  page  153). 
Lors  d'un  soulèvement,  on  a  découvert  presrpie 
toujours  Vaction  de  fpieUpies  mauvais  blancs.    Xous 
aurons  occasion  de  revenir  là-dessus  quand  il  s'agira 
du  fort  de  la   Montagne.     Un  des  motifs  de  cette 
fondation  était  de  soustraire  les  néopbytes  à  l'in- 
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flucnco  dos  blancs,  (^uaïul  la  dioso  est  (lovomu- 
trop  (lifticilo,  le  pci-somu.l  do  la  moiitairiK.  a  été 
transféré  au  Saiilt-au-lléoollet.  rius  tard,  il  fallut 
tuir  Jus(iuVi  Oka,  et  l;\  encore  des  blancs  ii'ont-ils 
pas  suscité  des  misères  sans  nombre  aux  bienfai- 
teurs des  sauvasses  ? 

J'emprunterai  ici  une  pag-eà  Tun  de  nos  meilleurs 
écrivains,    M.   Xapoléon    Hourassa:  "Les  compa- 
ii-nies     commerciales    qui     avaient     entrei.ris    de 
coloniser  ce  pays  n'avaient  écouté  que  leurs  inti^rêts 
é'goïstes  :  quoique  pourvus  de  privilèges  exorbitants 
et  exclusifs,  elles  avaient  frustré  toutes  les  espérances 
que  les  souverains  fondaient  sur  ces   entreprises. 
Elles   devaient    y    conduire   des  colons,    elles    n'y 
transportèrent   que    des    eonmiis.     Elles    devaient 
favoriser  r(euvre  civilisatrice  des  missionnaires,  et 
elles  les  abandonnaient  au  soin  de  la  Providence  ; 
les  laissant  aller,  une  fois  arrivés  sur  cette  terre,   là 
où  le   zèle   et   la  cliarité  les   poussaient,    avec  les 
seules  ressources  (pi'ils  avaient  mendiées  en  partant. 
Elles  ne  leur  demandaient  que  d'être  leurs  inter- 
prètes, et  le  plus  souvent  les  intermédiaires  influents 
dans  les  négociations   ou   les    traités    avantageux 
qu'elles  voulaient  conclure  avec  les   iiuligènes,  et 
qu'elles  eurent  parfois  l'indélicatesse  de  dénaturer 
les  premières  pour  en  tirer  plus  d'avantages.    Elles 
devaient  pourvoir  aux  besoins  du  culte,  élever  des 
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sancluiiivcs  an  Dieu  qn'cUos  avaient  inisHion  «lo 
fairo  adeivr  sur  c-ottc  tcnv,  enseigner  par  des 
agents  lionnAtes  les  ni.eurselirétiennos,ragri(mltnre 

et  les  arts  utiles  à  ees  peuples  nomades  qui  venaient, 
émerveillés  et  confiants,  les  accueillir   comme  des 
IM-rsonnages  <livins,  leur  demander  des  oracles  et 
dos  prodiges.    VA  ces  agents,  toujours  plus  avides 
que  leurs  nuindataires,  au  lieu  d'autels,  n'élev^-rent 
•„.•,  (,,u'  des  comptoirs,  <les  pallissades  et  des  forts  : 
des   comptoirs  où   ils   ne   laisseront    voir  (pu'  leur 
cupidité,    échangeant    des    verroteries    contre   des 
fourrures  qu'ils  vendaient   le  centuple  ;   des  forti- 
Hcations  oh  leurs  injustices  et  leurs  turpitudes  leur 
donnaient  le  besoin  de  se  cacher.   Au  lieu  d'oracles, 
ils  n'enseigmiient  <iuc  leurs  vices;  au    lieu  de  la 
parole  de  vie,  ils  donnèrent  reau-de-vie  "  (N.  T.ou- 
rassa,  Nos  Gra))d' mères.) 

11  faut  donc  admettre  de  nombreuses  fraudes  et 
des  scandales,  néamnoins  ce  malheureux  état  de 
choses  diminue  à  niesure  (pie  Champlain  s'affermit 
dans  sa    position   et    développe    ses    idées  de  vrai 

civilisateui'. 

M.  l'abbé^  J.averdiére  dit  dans  ses  notes  sur  les 
voyages  de  (Huimplain  :  -  Champlain  ne  part  pas 
inconsidérément  et  sans  réflexion,  puisque  ce  n'était 
qu'après  en  avoir  conféré  avec  Pontgravé,  (lui 
pouvait  mieux  que  personne  juger  de  l'opportunité 
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(ie  lii  chose,  Ix'8  divers  iiiotils  (jiii  le  (léteriiiiiiont 
et  (|iii  se  troiiveiir  énoncés  si  claireinoiit  ne  sont  pus 
non  pln.s  l'iippus  de  quelques  ixilleteries  ou  une 
avance (jui  le  poussejusqu'à  la  cruauté  (Cluiinplain. 
UilO). 

Oui,  partout  il  réi)rouve  la  rapine  et  Lhlme  les 
traitements  l)arl)ares  ;  nous  vimious  d'en  fournir  la 
prouve.  Il  loue  la  liravoure  et  l'IioniuMir  du  sieur 
des  Prairies  [tarée  ([u'il  voyait  en  lui  un  lionnue  de 
sa    trempe,    partageant    ses    vu((s    et   imitant    son 


Courage 


La  rivière  qui  porte  son  nom  depuis  UilO 
deviendra  dé^sormais  célèltre  en  ouvrant  une  nou- 
velle route  aux  premiers  missionnaires  et  à  ceux 
qui  s'associeront  à  leur  <euvre  de  salut.  Ses  rivages 
seront  sanctifiés  sur  tout  son  parcours  depuis  le 
Saint-Laurent  jusqu'aux  grands  lacs, 

En  la  suivant,  les  voyageurs  allongeaient  leui- 
course.  "Je  crois,  dit  le  Père  Jean  de  P>rel)euf  (Rel. 
I«i32,  p.  25),  qu'il  y  a  pour  plus  de  iJOO  lieut-s. 
Tl  est  vrai  que  le  chemin  est  plus  court  par  le  sault 
Saint-Louis  et  j.ar  le  lac  des  Troquois,  nuiis  la 
crainte  des  eunemis  et  h-  peu  de  commodité  cpii  s'v 
rencontre,  en  rend  le  [tassage  désert." 

11  est  facile  de  voir  par  là  que  le  nom  de  des 
Prairies  s'étendait  à  tout  son  parcours  de[iuis  le 
Saint-Laurent,  "  quand 
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«lirit'iit  les  relations  (le  1(140  (p.  ^Ui  dans  le  Himivc 
Saint-Laurent,  ([iie  nous  appelons  le  Saiilt  Saint- 
Louis,  on  trouve  un  autre  fleuve  uonin»é  rivière  des 
Prairit's,  Ces  dernières  paroles  nor-  aideront  à 
loealiser  la  [U'eniière  niesst'  des  Uûeollets  sur  nos 
plasi'es. 

Kn  voilà  assez  i)our  établir  la  situation.  L'élément 
reliy-ieux  nuanquait  et  les  colons  Jetés  sur  notre 
sol  avee  leur  soif  de  y-ain  n'étaient  propres  qu'à 
iudisp(»8er  les  indi^'ènes  et  à  entretenir  leur  rancune, 
.l'avais  à  e<eur  de  montrer  parmi  les  nobles  exccq»- 
tions  le  l)rave  découvreur  de  notre  rivière. 

La  rivière  des  Prairies  longe  aujourd'liui  plusieurs 
paroisses  ;  naiçuèreses  ri vaires étaient  complètement 
inhabités  juscprà  l'établissement  de  la  Nouvclle- 
]iOrette,  ccunme  nous  le  verrons  plus  tard. 

Cbamplain  était  dominé  i)ar  le  projet  d'évani^éli- 
sation  de  notre  paya.     C-'était,   à   ses  yeux,  le  seul 
moyen  d'obtenir  des  résultats  satisfaisants;  mais  il 
eut   à    vaincre  de  sérieuses  difRcultés.    Ayant  été 
contraint  de  passer  en  France,  il  ne  put  se  trouver 
au  rendez-vous  du  grand  Sault,  comme  il  avait  été 
convenu,  pour  le  mois  de  juillet  1(311.  Une  tois  arrivé 
à  la  Rochelle,  il  ne  pi'rd  pourtant  pas  de  vue  les 
promesses   faites   à  ses    sauvages  alliés  :    "  .Te  fus 
trouver,    écrit-il,    le    sieur   de    Monts   à   Pont   en 
Saint-Onge  pour  lui  donner   avis   de   tout  ce  qui 
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HN'îait  i.jiHsti  au  voyage  et  de  la  proine^Ho  que  les 
sauvages  k  Ochateguins  ot  Algoumiquins  m'avaient 
faite,  pourvu  qu'on  les  assistât  en  leurs  guerres 
oomnieje  leur  avais  promis  "  (Voyages  de  Cham- 
rJain,  1611,  p.  265). 

Une  malheureuse  ehute  de  clieval  arrêta  pendant 
un  temps  assez  considérable  l'accomplissement  des 
•rojets  de  Champlain.  Les  fidMes  compagnons  d'ici 
se  rendirent  au  Sault  pour  expliquer  de  leur  mieux 
son    absence,    mais   des    mauvais  sujets,    "  traffic 
iincicn,"  comme  Champlain  les  désigne,  en  proti- 
tf'rent   pour  tromper  encore  les  sauvages  Jusquà 
essuyer  de  les  persuader  de  sa  mort,  "  malgré  les 
protestations  de   nos  gens,    écrit  Champlain,    qui 
urtirmaient  le  contraire.     Voilà,  ajoute-t-il,  comme 
l'envie  se  glisse  dans  les  mauvais  naturels  contre  les 
choses  vertueuses,  et  ne  leur  faudrait  que  des  gens 
qui  se  hasardassent  en  mille  dangers  pour  découvrir 
des  peuples  et  des  terres,  afin  qu'ils  en  eussent  la 
dépouille  et  les  autres  la  peine  "  (Ibid.,  1611,  p.  267). 
L'assistance    royale   faisait   aussi    défaut    pour 
encourager  dans  les  dangers,  déjouer  les  complots  : 
"  La  Majesté  n'ayant  donné  aucun   moyen   pour 
assister  les  entrepreneurs  de  ses  desseins  jusqu'à 
présent."    (Ibid.,  1611,  p.   269).    "  Mais  j'espère, 
s'écriait  Champlain,  en  parlant  de  son  roi,  que  Dieu 
lui  fera  la  grâce  un  jour  de  faire  tant  pour  le  service 
<le  Dieu,  de  sa  graiideur  et  bien  de  ses  sujets,  que 
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d'anionor  plusiours  jionplcs  h  la  connaissance  de 
notre  toi  pour  jouir  un  Jour  du  royaume  célo.-te.'' 

Dieu  BUHcita  ^ur  ces  cntrotaites  un  honiine  animé 
de  son  esprit,  plein  de  /,M«'  poui'  la  conversion  des 
pauvres  indiens,  comme  aussi  pour  l'envoi  de 
consolations  spirituelles  à  tous  ceux  (jui  prendraient 
part  aux  nouvelles  expéditions  :  c'était  U'  sieur 
llouel,  secrétaire  du  roi  de  France  et  contrôleur 
i^énéral  des  Salliers  de  liroua^es.  "  Homme 
adonné  ;\  la  piété,  dit  Cluimplain,  et  doué  d'un  u^rand 
/Me  et  attbction  à  l'honneur  de  Dieu  et  î\  l'augmen- 
tation de  sa  religion  "  (t»)]5,  i».  8). 

Cet  homme  était  eu  rapports  fréquents  avec  les 
bons  pères  Kécolleta,  et  il  se  montra  disposé  à  se 
mettre  généreusement  à  contribution  jiour  recueillir 
parmi  ses  amis  et  ses  connaissances  les  fonds  néces- 
saires pour  conduire  à  une  fin  heureuse  un  si  nolde 
projet.  Il  en  écrivit  tout  de  suite  au  R.  ]'.  du 
Verger,  provincial  de  l'Immaculée  Conception, 
"  religieux  d'une  grande  vertu  et  d'un  rare 
talent,  dit  le  Père  Le  Clercq  [Frem.  et.  de  la  foi, 
t.  I,  p.  31).  Ce  dernier  accueillit  avec  empresse- 
ment le  projet  de  fournir  des  sujets  de  son  ordre 
pour  l'évangélisation  à  la  Nouvelle-France.  Il  en 
conféra  avec  ses  confrères,  "  qui  tous  brûlant  de 
charité  s'offrirent  librement  h.  l'entreprise  de  ce  saint 
voyage,  c'est  Champlain  lui-même  qui  l'affirme 
(1614,  p.  4). 
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(imind  il  ^*'ost  iig]  de  sacritict.  ot  d'iTiiinolntioii, 
l'É.irliHo  a  toujours  vu  suri,nr  de  ses  i-iifaiits  pour 
étendre  son  domaine-  et  eoiu|uérir  <les  ;nnos  en  dépit 
de  tous  les  ol)8tacles.  (^est  ainsi  que  les  enfante  de 
8aint-I_irnace  niarclieront  sur  les  traces  des  fils  de 
Saint-Fran(;oi9  et  rivaliseront  de  sainte  ambition 
l.our  parta.irer  les  lal.eurs,  et  cueillir  les  lauriers 
évangélifpies  sur  le  sol  canadien. 

Ils  n'étaient  pas  sans  savoir,  ces  bons  reliçrieux, 
qui  entremr^lent  leurs  oraisons  d'études  si  variées 
et  si  profondes,  les  difficultés  immenses  qu'ils 
auraient  à  rencontrer,  les  Récollets  surtout,  qui 
avaient  à  ouvrir  les  premiers  sentier^  dans  cette 
partie  de  la  Xouvelle-France.  Champlain  était 
là,  du  reste,  pour  le  leur  dire,  et  sa  mani<''re  si 
franche  de  parler  nous  prouve  qu'il  n'usa  d'aucun 
déguisement. 

Presque  tous  les  voyages  de  cet  intrépide  navi- 
gateur  ont  été  remplis  de  dangers  alFreux,  surtout 
un  dos  derniers.  Il  vit  alors  son  vaisseau  environné 
de  glaces  menaçantes,  perdu  dans  les  brouillards, 
et  tout  l'équipage  grelottant  de  froid  sous  l'empire 
des  terreurs  de  la  mort. 

Nos  missionnaires  savaient  cela,  et  cependant 
aucune  considération  de  ce  genre  ne  k  détourna 
de  leur  héroïque  dessein.  "Ils  brûlaient  de  faire 
le  voyage,  écrit  Champlain,  moyennant  la  gr/îce  ae 
Dieu,  afin  de  voir  s'ils  pourraient  faire  quelque  bon 
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'Vuit  et  itlsinter  on  ces  lieux  l'étendard  de  JÉsus- 
('hrist,  avec  une  délibération  de  vivre  et  de  mourir 
pour  son  saint  Nom,  s'il  était  nécessaire,  et  que 
l'occasion  s'en  présentât  "  (Ibid.,  1615,  page  8). 

Les  démarches  furent  poursuivies  avec  zèle,  et 
lors  de  l'assemblée  des  États  généraux,  tenue  à 
Paris,  le  27  octobre  1<:)14,  tous  les  membres  présents 
louèrent  et  approuvèrent  ce  dessein.  Leurs  contri- 
butions, jointes  à  d'autres  aunjônes,  formèrent  la 
somme  de  1,500  livres,  Cliamplain  employa  ce 
montant  à  la  nourriture,  aux  vêtements  des  Pères 
destinés  au  voyage,  comme  aussi  pour  leur  procurer 
les  objets  les  plus  nécessaires  au  culte. 

Le  R.  P.  Denis  Jamay  avait  été  désigné  comme 
commissaire,  le  Père  Jean  d'Olbeau  devait  succéder 
au  Père  Denis  en  cas  de  mort,  et  le  Père  Joseph 
Le  Caron  leur  fut  adjoint,  ainsi  que  le  frère  Pacifitiue 
du  Plessis. 

8airai-d  donne  à  ce  dernier  le  nom  de  frère  en 
parlant  de  sa  mort,  qui  arriva  à  Québec  le  23  août 
1619  (Sagard,  Histoire  du  Canada,  pages  54,  55). 
Le  Père  Ch.  Leclerq,  de  son  côté,  dit  du  frère 
Pacifique,  dans  son  Premier  établissement  de  la  foi 
(p.  155)  :  "  Quoiqu'il  ne  tût  qu'un  frère  laïc,  on  peut 
dire  qu'il  a  extrêmement  travaillé  en  peu  de  temps 
à  l'avancement  spirituel  et  temporel  de  la  mission." 
Il  faut  attacher  beaucoup  d'importance  à  ce 
premier  départ  des  bons  Pères  Récollets.  Sans  doute 
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les  missionnaires  (jui  les  ont  suivis,  U's  Jésuites 
principalement,  ont  eu  uîie  large  part  de  mérites 
dans  Tœuvre  d'évangélisation  du  pays,  et  je  suis 
heureux  de  reconnaître,  en  jiassant,  leurs  immenses 
travaux.  Je  m'arrête  pour  le  moment  aux  mission- 
naires Récollets,  h  cause  de  leurs  rapports  avec  nos 
plages  dans  ces  temps  reculés. 

Quand  il  s'agira  delà  formation  proprement  dite 
de  notre  paroisse,  nous  verrons  que  la  gloire  en 
revient  aux  enfants  du  vénérable  M.  Olier,  dont  le 
/Me  et  le  dévouement  prirent  leur  essor  et  se 
répandirent  dans  toute  Ttle  de  Montréal.     . 

Ils  ont  même  généreusement  conquis  les  gloires 
de  l'apostolat  dans  les  diverses  parties  de  la  Nou- 
velle-France, au  pays  des  grands  lacs,  en  Acadie, 
ainsi  ]ue  les  palmes  du  martyi-e  :  MM.  Lemaître  et 
Yignal  en  t'ont  foi. 

Toutes  ces  gloires  doivent  être  réunies  en  un  seul 
faisceau  pour  former  une  même  couronne  de  gloire 
nationale.  L'œuvre  des  premiers  Récollets,  si  peu 
connue  et  si  peu  étudiée,  a  laissé  sur  les  rives  de 
nos  fleuves,  au  sein  des  forets  profondes,  sur  les 
bords  de  nos  grands  lacs,  des  souvenirs  impéris- 
sables de  zèle  et  de  dévouement.  Saluons  donc  ce 
départ  héroïque  des  premiers  missionnaires  de  la 
patrie,  et  Dieu  soit  béni  d'avoir  encore  une  fois 
ramené  parmi  nous  leurs  descendante  ! 
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Voici  comment  l'historien  Sagard  raconte  ce 
premier  départ  :  "  Ces  bons  Pères,  s'étant  tous 
disposés  par  fréquentes  orais  ns  et  bonnes  œuvres 
à  une  entreprise  si  pieuse  et  méritoire,  se  mirent  en 
chemin  pour  cojnmencer  leur  glorieux  voyage,  à 
pied  et  sans  argent,  à  l'apostolique,  selon  la  coutume 
des  vrais  frères  Mineurs,  et  s'embarquèrent  à  Ilon- 
fleur,  Tan  1615,  le  24  avril,  environ  les  cinq  heures 
du  soir,  que  le  vent  et  la  marée  leur  était  favorable. 
Dieu,  qui  leur  avait  donné  ce  bon  sentiment  et  la 
volonté  d'entreprendre  ce  pénible  voyage,  leur  fit 
aussi  la  grâce  de  passer  ce  grand  Océan  et  d'arriver 
heureusement  à  la  rade  de  Tadoussac,  où  ils  prirent 
quelques  heures  de  repos,  et  de  là  coulèrent  dans 
le  port  ;\  la  faveur  de  la  marée  où  ils  mouillèrent 
l'ancre  le  25  de  mai,  jour  de  la  translation  de  notre 
Père  saint  François,  qui  fut  pris  à  bon  augure  " 
(Sagard,  Histoire  du  Canada,  t.  III,  p.  36). 

C'est  le  lieu  de  citer  les  beaux  vers  du  poète 
lauréat  canadien  : 


On  n'avait  guère  vu  spectacle  plus  étrange 
Que  cette  courageuse  et  modeste  phalange 
Pleine  d'ardeur  mystique  et  de  projets  virils, 
Qui,  nouveaux  messagers  de  la  parole  sainte, 
Traversaient  l'univers  pour  se  jeter  sans  crainte 
Au-devant  des  plus  grands  périls. 


Loris  Fhéchettk. 


[Mixxioniiiilrex  et  Murti/rx.) 
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"Le  saint  sacrifice  de  la  messe  qui  fut  chantée  sur 
le  bord  de  la  dite  rivière  (des  Prairies)  avec  toute 
dévotion  par  le  R.  P.  Denis  et  Père  Joseph  devant  tous 
ces  peuples  qui  étaient  en  admiration  de  voir  les  céré- 
monies dont  on  usait,  et  des  ornements  qui  leur 
semblaient  si  beaux  comme  chose  qu'ils  n'avaient 
jamais  vue,  car  c'était  les  premiers  qui  y  ont  célébré 
la  sainte  messe." 

(Paroles  de  Champlain,   1615,  p.  16.) 
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Coup  ir„.il  g.'-iu'.ral  sur  les  premières  messes  en  Amérique  • 
en  Acadie,  en  (aniida.  -  Première  messe  ù  la  rivière  des 
Praines,  le  24  juin  1G15.  -Opinion  de  M.  Laverdière  à  ce 
sujet,  <le  M.  Ferland  et  de  M.  FaiHon.  -  Rapport  entre 
cette  pre.nière  messe  du  i>4  juin  1015  et  la  fête  nationale. 
—  Lieu  où  cette  messe  fut  chantée. 


Entre  rhoinnie  et  le  ciel  sublime  efTusion  : 
C'était  l'enfantement,  c'était  l'éclosion, 
Sur  ces  rives  par  Dieu  lui-même  fécondées, 
D'un  nouvel  univers  aux  nouvelles  idées. 
C'était  l'éclair  d'en  haut  perçant  l'obscurité; 
C'était  l'esprit  chrétien,  l'esprit  de  liberté 
Ouvrant  sur  cette  terre  entre  toutes  choisie, 
L'aile  de  la  piiêre  et  de  la  poésie  ! 

L.  Fréchette  (Piemièn-  Messe). 


Des  découvertes  assez  récentes  et  d'un  caractère 
bien  important  ont  jeté  la  lumiëre  sur  les  origines 
de  l'Amérique.  Il  est  indiscutable  qu'elles  remon- 
tent à  une  époque  beaucoup  plus  reculée  que  celle 
désignée  par  la  plupart  des  auteurs. 

M.  Ferland,  dans  l'avanl-propos  de  son  Cours 
d'histoire,  cite  le  fait  de  la  fameuse  bulle  de 
Grégoire  IV,  commençant  par  les  mots  >  Omnium 
jidelium  dignosceatiœ,  publiée  en  834,  dans  laquelle 
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de  nouveaux  pouvoirs  sont  confiés  à  Mgr  Anscairc, 
archevêque  de  Tlambourg,  pour  étendre  sa  juridic- 
tion sur  les  peuples  du  Xord  et  de  l'Est,  parmi 
lesquels  sont  nommés  les  habitants  du  (Jroënlatid. 

Quel(|nes  années  plue  tard,  de  hardis  voyageurs 
se  dirigèrent  '-^i-s  d'autres  endroits  probablement 
occupés  de  nos  jours  par  le  Massaoliusetts  et  le 
Rliodc-Island  ;  il  y  avait  là  ou  dans  les  environs 
des  colonies  et  des  populations  nombreuses.  Certains 
autours  mentionnent  la  visite  d'éveques,  de  mis- 
sionnaires ]iour  leur  conversion  ou  leur  maintien 
dans  la  foi  (Ferland,  vol.  I,  pages  4,  5,  6). 

Des  découvi'rtes  de  croix,  de  moiniments,  la 
conservation  de  certaines  praticpies  religieuses 
confirment  cette  opinion. 

Voici  ce  que  l'excellente  Bevae  ecclésiastique  de 
Valleyfield  publiait  à  ce  sujet  (janvier  1880j  : 
"  Personne  n'ignore  maiutenant  que  des  marins  de 
la  Xorvèo;e  avaient  visité  les  riva^-es  du  Groëland 
et  même  la  côte  orientale  de  l'Amérique  septen- 
trionale au  moins  quatre  siècles  avant  la  découverte 
de  C'iiristopbe  Colomb.  Ces  faits  racontés  dans  des 
documents  anciens  ont  servi  à  expliquer  les  ruines 
et  inscriptions  trouvées  dans  la  Nouvelle-Ecosse,  le 
Maine,  le  Rbode  -  Island  et  le  Massachusetts. 
Tout  porte  à  croire  que  des  moines  irlandais 
s'étaient     étaldis     dans     la    Gaspésie    longtemps 
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auparavant,  Xous  coiinai.ssions  par  les  Bollaii- 
di«tes  la  renoiamée  de  sainteté  du  roi  Scandinave 
Olaf  ou  Olaliri,  (^ui,  au  commencement  du  Xle 
siècle,  acheva  d'établir  le  christianisme  dans  le 
Groenland. 

L'existence  de  l'éveché  de  Gardar  avec  une 
hiérarchie  bien  constituée,  au  cofnmencement  du 
Xlle  siècle,  est  hors  de  doute.  On  rapporte  même 
que,  en  1650,  un  évêquc  saxon  d'origine  et  proba- 
blement iixé  à  Gardar,  l'évèque  Jonus,  a.yant 
poussé  ses  courses  apostoliques  jusc^u'au  Vinland, 
c'est-iVdire  sur  la  côte  orientale  de  l'Amérique,  y 
euoillit  la  palme  du  martyre  ;  qu'un  autre  évcMpie 
nommé  Eric  parvint,  en  1121,  à  y  fonder  un  groupe 
de  chrétiens  ;  et  en  1807  les  produits  du  Vinland 
sont  énumérés  parmi  les  dîmes  que  le  diocèse  de 
Gardar  payait  à  la  chambre  apostolique.  Vers  la 
tin  du  XVe  siècle,  les  Groënlandais  obtenaient  du 
Saint-Siège  un  nouvel  évèque  presi^ue  au  moment  où 
Christophe  Colomb  arrivait  aux  Antilles. 

Xous  n'avons  pas  à  approfondir  davantage  cette 
question  ;  il  ne  s'agit  que  d'établir  par  ces  faits 
importants  (^ue  le  saint  sacrifice  de  la  messe  a  été 
offert  en  Amérique  en  beaucoup  d'endroits  bien 
avant  la  découverte  de  notre  pays. 

Jacques  Cartier,  dans  la  relation  de  son  premier 
voyage,  ne  parle  pas  précisément  d'aumôiuer,  mais 
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Boii  récit  in(li(HU'  (lu'il  on  avait  au  inoinH  un  à  son 
bord.  Plus  loin  nonn  lisons  :  "  le  treizième  jour  du 
dit  mois,  nous  retouriutnies  i\  nos  navires  pour  taire 
voile,  parce  «lUe  le  temps  était  beau,  et  le  dimanche 
piimes  <lire  la  messe"  (Voyage  de  Jacques  Cartier, 

1534). 

J.es  aumôniers  <lu  second  voyage  nous  sont 
connus  :  dom  Guillaume  le  Breton  et  dom  Antoine. 
Ils  célébrèrent  la  messe  à  l'île  aux  Coudres,  le  3 
septembre  1535,  et  au  havre  Sainte-Croix,  rivière 
Saint-Charles,  pendant  tout  l'hiver. 

Louis  Roberts,  dans  son  dictionnaire  du  com- 
merce, publié  à  Londres  en  1600,  dit  que  le  port  de 
Brest,  sur  la  côte  du  Labrador,  était  la  résidence 
d'un  gouverneur,  d'un  aumônier  (G.  Roi,  Bulletin 
de  rech.  hist.,  janvier  1897). 

Au  mois  de  mai  1604,  M.  Nicolas  Aubry, 
prêtre  de  Paris,  arrivait  en  Acadie  avec  M.  de 
Monts  (Lescarbot,  t.  IV,  447).  Plus  tard,  l'abbé 
Jessé  Fléché  descendait  à  Port-Royal  en  1614, 
puis  les  Pères  Biard  et  Massé  arrivaient  au  même 
endroit  en  1611  (Rel.  de  1612). 

Enfin,  un  troisième  jésuite,  le  Père  Jacques 
Quentin,  vient  en  Acadie  en  1613.  Tous  ces 
missionnaires  ont  célébré  régulièrement  la  sainte 
messe.     Il  ne  s'agit  donc  ici  que   du   lieu   où  la 
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preiuitSro  messe  a  été  offerte  sur  la  })lage  canadienne 
<le]mis  le  départ  de  Jacques  Cartier  et  de  Roberval. 

Nous  avons  nommé  les  quatre  premiers  religieux 
Récollets,  et  Sagard  décrit  ainsi  leur  heureuse 
traversée  :  "  Dieu  qui  leur  avait  donné  ce  bon 
sentiment  et  la  volonté  d'entreprendre  ce  pénible 
voyage,  leur  fit  aussi  la  grâce  de  passer  ce  grand 
Océan  et  d'arriver  heureusement  à  la  rade  de 
Tadoussac.  Sitôt,  ajoute-t-il,  que  ces  bons  PfVres 
turent  à  terre,  ils  rendirent  grâce  à  Dieu  de  les 
avoir  assistés  et  conduits  si  à  propos  au  port  du 
salut.  " 

Et  après  avoir  donné  (pielques  descriptions  de 
l'endroit,  qui,  loin  de  lui  déplaire,  lui  rappelait  les 
"  après  déserts  de  la  Thébaïde  où  résidaient 
anciennement  ces  grands  Përes  ermites  et  ana- 
chorètes," il  rapporte  que  le  Père  d'Olbeau,  après 
avoir  séjourné  un  jour  ou  deux  à  Tadoussac,  partit 
l>our  Québec  dans  la  première  barque,  et  cinq  ou  six 
jours  après,  les  autres  religieux  le  suivirent  pour 
se  rendre  au  même  lieu. 

Cette  expression,  "  rendre  grâce  à  Dieu,"  pourrait 
donner  à  croire  que  l'on  offrit  dans  ce  but  le  saint 
sacrifice  de  la  messe.  Il  peut  nous  paraître 
étrange  aussi  que  des  religieux  d'une  vie  aussi 
régulière  eussent  passé  plusieurs  jours  sans  célébrer 
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les  augustes  niystëres.  Ce  devuit  êtiv  U-ur  (U'sir  ; 
et  si  nous  u'tivious  aucun  détail  précis  à  ce  sujet,  on 
ne  pourrait  blânu^r  un  historien  de  HUjtpost'r  ([ue  la 
chose  ait  eu  lieu. 

D'un  autre  côté,  il  était  ditiicile  de  trouver  au 
milieu  de  toute  la  cargaison  la  [trécieuse  caisse 
contenant  les  ohjetH  nécessaires  au  culte,  d'autant 
plus  que  l'on  comptait  sur  le  vent  qui  pouvait  bien 
devenir  favorable  au  premier  moment  ;  nuiis  ce  (^ui 
tranche  la  ([Uestion,  c'est  que  le  frère  Sagard,  qui 
avait  vécu  avec  les  premiers  missionnaires, 
recueillant  leurs  récits  de  leurs  propres  bouches, 
écrit  en  tête  du  quatrième  chapitre  de  son  histoire 
les  paroles  suivantes  :  *'  Des  dangers  qu'ils  coururent 
en  chemin  et  de  la  sainte  messe  qu'ils  célébrèrent 
pour  la  première  fois  à  Tadoussac.  "  Or  il  s'agit  ici 
du  second  voyage  du  Père  Joseph  Le  Caron,  deux 
ans  après  le  premier. 

Le  Fè  "^  Joseph  était  retourné  en  France  pour 
dema'-  j  secours  en  faveur  de  leurs  missions  ; 

il  .  a  Tadoussac  après  13  semaines  et  un  jour 

dv  .rilleuse  traversée  (Sagard,  t.  I,  p.  47).  Il  y 
laissa  le  Père  Paul  Huet,  ce  qui  fait  dire  au  même 
historien  :  "  Le  Père  Paul  resta  à  Tadoussac,  où  il 
célébra  la  messe  pour  la  première  fois  dans  une 
chapelle  qu'il  bâtit  à  l'aide  des  matelots  et  du 
ca[>itaine  Morel,  qui  fit  tirer  tous  les  caJions  de  son 
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Itord  l'M  action  de  ixracos  et  ivji)uissiinee8  do  voir 
dire  la  sainte  iiicsi-e  où  jamais  elle  Ji'uvait  ôtô 
cél.'l.ive"   (Sagard,  t.  I,  p.  48j. 

Il  y  iivait  donc  deux  aiif  révolus  ([Ue  la  messe  se 
disait  régulièrement  ailleurs  (juaiid  elle  tut  célébrée 
à  TadoMssac,  le  l'ère  Joseph  y  étant  arrivé  d'abord 
le  25  mai  1615,  et  cette  seconde  t'ois  au  commence- 
ment de  juin  1(J17  avec  le  l'ère  l*aul. 

Comment  supposer  après  tous  ces  détails  au  sujet 
de  cette  messe  à  Tadoussac,  que  le  même  historien 
ait  omis  la  description  d'une  [iremière  messe  en  (;e 
lieu  dès  le  premier  dt''har(iuement  ?  Xon,  il  faut 
conclure  qu'elle  n'y  a  certainement  i)as  été  dite  à 
cette  épo([ue. 

Mais  quand  faudrait-il  en  fixer  la  date?  Suivons 
les  premi(!rs  missionnaires. 

Après  un  o»i  deux  jours  de  repos  à  Tadoussac, 
le  Père  Jean  d'Olbeau  part  avec  Champlain  :  "  Les 
barques  accommodées,  écrit  Champlain,  nous  nous 
mîmes  dedans  (lOlô-lOlO),  les  autres  religieux 
ne  montèrent  à  Québec  que  cinq  ou  six  jours  après 
dans  d'autres  vaisseaux. 

"Après  avoir  tant  travaillé  à  se  procurer  les 
missionnaires,  les  voyant  si  zélés,  brûlants  de 
l'amour  de  Dieu,  comme  le  dit  Champlain,  il  lui 
tardait  de  choisir  à  Québec  un  lieu  convenable  pour 
leur  saint  ministère.  "On  commença  à  mettre  des 
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hommes  on  liesogiie  pour  accommoder  iu»s  barques 
aiin  d'aller  à  Québec,  lieu  de  notre  habitation,  et  au 
grand  Sault  Saint-Louis,  où  était  le  rendez-vous  des 
sauvages  <iuiy  vier  eut  traiter"  (Ibid.,  1615,  p.  19). 
Il  désirait  d'autant  plus  revoir  les  sauvages,  qu'on 
leur  avait  fait  de  taux  rapports  sur  son  compte, 
comme  nous  l'avons  déjà  rapporté.  De  leur  côté, 
les  missioiuuiires  avaient  hâte  de  commencttr  leur 
ministère  de  régénération.  Le  Père  Jose[»h  LcCaron, 
arrivant  de  Tadoussac  à  (Québec,  ne  s'y  arrêta 
même  pas,  "  et  continuant,  dit  Chami>lain,  sans 
faire  aucun  séjour  à  (Québec,  voulut  aller  droit  au 
grand  Sault,  où  étant,  il  vit  tous  les  sauvages  et 
leur  façon  de  faire"  (Ibid.,  1615,  }».  10). 

Celui-ci,  à  coup  sûr,  n'a  pas  dit  la  messe  à  (Québec, 
il  ne  l'a  pas  dite  non  plus  au  grand  Sault,  parce 
«pril  n'avait  aucun  ornement  avec  lui. 

Voyant  que  les  sauvages  paraissaient  bien  dispo- 
sés, il  fit  tout  de  suite  des  arrangements  jiour  aller 
hiverner  chez  eux,  afin  d'apprendre  leur  langue 
et  de  les  gagner  à  Dieu.  "  Cette  résolution  ainsi 
prise,  dit  Champlain,  il  s'en  retourna  à  Québec,  le 
vingtième  jour  de  juin,  pour  avoir  quelques  orne- 
ments d'église  et  autres  choses  îiécessaires  à  sa 
commodité"  (Ibid.,  1615,  p.  10). 

Évidemment,  ces  ornements  n'étaient  pas  en  vue, 
mais  Champlain  s'est  hâté  "  pour  donner  ordre  à  ce 


if 


.M . 


LE    SAUIiT-AU-RECOÎJ,ET 


35 


(^■^n 


«1* 


qui  dépendait  de  l'hahitatiou  tant  pour  le  logement 
des  Pères  religieux  qu'ornements  d'église  et  cons- 
truction d'une  chapelle  pour  y  dire  et  chanter  lu 
messe"  (Ihid.,  1615,  p.  11). 

Champlain  dut  demeurer  à  l'hahitatiou  cinq  ou 
six  joiu's,  c'est-à-dire  depuis  le  2  juin  jusque  vers 
le  8  (Voyages,  1615,  [..  11.  Note  de  M.  VabbéLaver- 
dièré). 

Le  8  juin,  le  vaisseau,  commando  par  le  sieur 
de  Tontgravé  arrivait  à  Québec.  Enfin,  on  pouvait 
procéder  à  son  déchargement  et  fournir  les  objets 
nécessaires  aux  missionnaires. 

Ce  môme  jour,  le  Përe  Denis  part  avec  Champlain 
pour  le  grand  Sault,  et  ils  rencontrent  le  Père 
Joseph  à  l'entrée  de  la  rivière  des  Prairies.  Il  s'en 
retournait  à  Québec  pour  se  préparera  "prendre 
ce  qui  ^tait  nécessaire  afin  d'aller  hiverner  dans  le 
pays  "  (Ibid.,  1615,  p.  12). 

Champlain  essaya  vainement  de  le  dissuader  de 
ce  projet,  il  tint  ferme  afin  de  pouvoir  apprendre 
la  langue  et  profiter  des  bonnes  dispositions  que  les 
sauvages  lu'  avaient  témoignées.  "Et  le  voyant 
poussé  d'un  si  saint  zèle,  écrit  Cliamplain,  et 
ardente  charité,  je  ne  l'en  voulus  plus  détourner, 
et  il  partit  avec  cette  délibération  d'y  annoncer  le 
premier  le  nom  de  Dieu,  moyennant  sa  sainte 
grâce,  ayant  un  grand  contentement  que  l'occasion 
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se  prébontjît  pour  souffrir  quelque  eliose  pour  le 
nom  et  gloire  de  notre  Sauveur  Jésus-Clirist"  (Ibid., 
Itllô,  p.  14). 

Le  Père  Joseitli  prend  cong'é  de  Champlain  pour 
se  rendre  à  Québec,  et  ('lianiplain,  de  son  côté, 
avec  le  Père  commissaire  Denis  Jamay,  poursuit 
sa  route  jusqu'au  grand  Sault.  Ils  y  arrivèrent 
heureusement,  et  leur  venue  y  créa  beaucoup  de 
joie  et  de  satisfaction  })armi  les  sauvages.  "  Ils 
étaient  tort  désireux  de  nous  voir,  écrit  Champlain. 
et  joyeux  de  notre  retour,  sur  l'espérance  que  nous 
leur  doimerions  quehpies-uns  d'entre  nous  pour  les 
assister  en  leurs  guerres  (Ibid.,  1615,  \).  14).  Ciiam- 
plaiii  et  le  sieur  de  Pontgravé  les  assurèrent  de 
leurs  bonnes  dispositions  h  leur  égard  et  leur  pro- 
mirent de  les  secourir. 

Après  cette  entrevue,  (champlain  se  m  en  route 
pour  Québec,  aiin  de  tout  disposer  pour  Taccom- 
plissenuMit  de  pareilles  [tromesses. 

A  ce  temps  le  Père  Joseph  Le  Caron  était  arrivé 
à  ()uébec  et  prenait  congé  de  ses  confrères  religieux, 
le  Père  d'Olbeau  et  le  Frère  Pacifi([ue  Duplessis, 
pour  remonter  le  Heuve  Saint-Laurent. 

"  Il  est  probable,  dit  M.  l'abbé  Laverdière,  dans 
ses  annotations  sur  les  voyages  de  Champlain 
(1615,  p.  16,  note  1),  qu'il  partit  du  Sault  le  '23  juin 
et  vint  coucher  à  la  rivière  des  Prairies,  ou  la  messe 
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dut  se  clianter  le  loiidemaiti  matin  24,  jour  do  la 
Saint- Jean-Baptiste  ;  c'est  du  moins  ce  qui  paraît  le 
plus  vraisemblable,  quand  on  a  bien  examiné  toutes 
les  circonstances  rapportées  par  Champlain  lui- 
même,  qui  était  sur  les  lieux,  et  par  le  frère  Sagard, 
dont  le  témoignage  comme  auteur  contemporain 
doit  avoir  ici  une  grande  valeur,  puisqu'il  a  vécu 
avec  plusieurs  de  ces  premicirs  missionnaires  ". 

Mais  écoutons  Champlain  lui-même  :  "  Je  partis 
de  là  (du  Saultj,  dit-il,  pour  retourner  à  la  rivière  des 
Prairies,  où  étant  avec  deux  canots  de  sauvages,  je 
fis  rencontre  du  Père  Joseph  qui  retournait  à  notre 
habitation  avec  quel([ues  ornements  d'église  pour 
célébrer  le  saint  sacrifice  de  la  messe,  qui  fut  cliantée 
sur  le  bord  de  la  dite  rivière  avec  toute  dévotion 
par  le  R.  P.  Denis  et  Père  Joseph  devant  tous  ces 
peuples  qui  étaient  en  admiration  de  voir  les  céré- 
monies dont  on  usait,  et  des  ornements  qui  leur 
send)laient  si  beaux  comme  chose  qu'ils  n'avaient 
januiis  vue,  car  c'était  les  premiers  qui  y  ont 
célélu'é  la  sainte  messe.  '" 

Sans  doute,  (Miamplain  ignorait  ce  (pli  se 
passait  en  ce  moment  à  Québec  ;  mais  il  était 
renseigné  quand  il  rédigea  plus  tard  ses  notes  et  ses 
observations.  11  n'a  pas  manqué  de  s'informer 
avec  soin,  auprès  du  personnel  de  son  habitation. 
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avant  de  les  livrer  à  l'impression,  qni  ne  se  fit  que 
quatre  ans  plus  tard,  en  1619. 

Du  reste,  mon  interprétation  est  celle  de  M. 
Laverdière.  Je  présume  que  s'il  eût  pu  le  faire,  il 
eût  gardé  pour  sa  ville  cette  gloire  religieuse,  et  ne 
l'aurait  pas  abandonnée  à  une  plage  lointaine. 
Il  cite  à  l'appui  de  son  opinion  le  passage  du 
mémoire  des  Récollets  publiée  en  1637  {Arehives  de 
Versailles),  (pu  dit  formellement  que  "  la  première 
messe,  qui  fut  jamais  dite  on  la  Nouvelle-France, 
fut  célébrée  par  eux,  à  la  rivière  des  Prairies.  " 

Par  cette  expression,  "  en  la  Nouvelle-France," 
il  faut  entendre  que  l'auteur  du  mémoire  fait 
allusion  à  cette  partie  de  la  Nouvelle-France, 
parce  qu'il  ne  pouvait  ignorer  que  les  Jésuites 
célébraient  la  sainte  messe  dix  ans  plus  tôt  dans 
cette  autre  partie  de  la  Nouvelle-France  appelée 

l'Acadie. 

"  Il  est  vrai,  ajoute  M.  Laverdière,  que  le  Père 
d'Olbeau  affirme  de  son  côté  avoir  dit  à  Québec  la 
première  messe  cpii  ait  été  dite  en  ce  pays,  et  il 
avait  bien  «luelque  raison  de  le  croire,  puisqu'il  y 
avait  si  peu  d'apparence  que  le  Père  Le  Caron  fût 
rendu  au  Sault,  ou  ([u'il  se  fût  arrêté  en  cberain 
pour  la  dire.  Cependant,  tout  bien  considéré,  il 
semble  que  le  mémoire  a  raison,  et  que  la  première 
messe  dite  en  ce  pays  depuis  l'époque  de  Jacques 
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Cartier  fut  célébrée  à  la  ^vi^^e  des  Prairies  par  le 
Père  coiiiniissaire,  selon  toutes  les  apparences,  et  la 
seconde  à  Quél)ec  par  le  Père  d'Olbeau  (Voyage 
de  Champlain,  1615,  p.  16,  Xote  4). 

M.  Ferland  (vol.  1,  p.  170),  dans  son  cours 
d'histoire,  après  avoir  dit  :  "  Le  Père  d'Olbeau  eut 
le  bonheur  de  dire  la  première  messe  qui  eût  été 
célébrée  à  (Québec  depuis  les  voyages  de  Cartier 
et  de  Roberval,  insère  la  note  suh  :.nte  :  "  suivant 
un  mémoire,  dit-il,  pré- 'Uté  au  nu  par  les  Récollets 
en  1637,  une  messe  avait  été  célébrée  (juelques 
jours  auparavant  par  un  des  liécollets  à  la  rivière 
des  Prairies." 

Enfin,  M.  P'aillon,  dans  son  Histoire  de  la  colonie 
française  en  Canada,  dont  l'autorité  est  d'une  grande 
valeur,  décide  aussi  la  question  de  la  même  manière 
e!i  pla(;ant  comme  titre  d'un  paragraphe  :  "•  Pre- 
mière messe  célébrée  par  les  Récollets  à  la  rivière 
des  Prairies,  et  la  seconde  à  (Québec,  par  le  Père 
Dolbeau." 

Cet  événement  historique  auipiel  nous  attachons 
une  importance  précieuse  pour  nos  rives,  peut,  il  me 
semble,  servir  à  expliquer  l'origine  de  notre  fête 
nationale  de  la  Saint-Jean-Ba]»tiste. 

T3ien  souvent  on  s'est  demandé  quel  avait  pu  être 
le  premier  motif  de  cette  célébration. 
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Il  y  a  plus  d'un  rapprochement  h  taire  entre  les 
vertus  «lu  saint  précurseur  et  celles  que  nos  natio- 
luiux  doivent  s'efforcer  de  [(raticpicr  pour  la  pros- 
périté de  la  patrie  et  le  bonheur  des  familles  qui  la 
composent;  mais  il  a  été  impossible  de  trouver 
jus(p)'i(*i  aucun  document  officiel  de  la  part  des 
autorités  au  sujet  de  cette  coutume  canadienne. 

Champlain,  Sagard,  tous  nos  missionnaires  <lans 
leurs  écrits  ont  eu  à  cœur  de  signaler  les  endroits 
où  le  saint  sacrifice  <le  la  messe  a  été  offert. 
Ces  endroits  restaient  par  la  suite  comme  un  lieu 
<le  halte  salutaire,  bien  choisi  sous  tous  les 
rapports  pour  se  remettre  <les  fatigues,  refaire  les 
forces  dans  la  prière. 

Les  voyageurs  conservaient  ces  souvenirs  et  les 
léguaient  à  leurs  successeurs.  Ne  peut-on  pas  dire 
que  ce  jour  de  la  première  messe  sur  nos  bords  est 
resté  dans  la  mémoire  de  tous  comme  inouhlial)le 
et  naturellement  choisi  comme  fête  nationale, 
surtout  si  l'on  considère  l'esprit  de  foi  de  nos  ancêtres 
où  le  patriotisme  et  la  religion  ne  faisaient  heureu- 
sement qu'une  seule  et  même  sainte  chose  ? 

Ajoutons  h  cela  que  nos  ancêtres  ont  gardé  les 
coutumes  de  la  vieille  France  sur  nos  plages. 

Les  feux  dejoie  de  la  Saint-Jean-Baptiste  étaient 
pompeusement  allumés,  et  comme  les  rois  de  France 
ne  pouvaient  pas  les  contempler  ici,  nos  gouver- 
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ueiirs  et  noh«  premiers  missionnaires  se  faisaient  un 
honneur  et  un  devoir  d'y  assister. 

Dès  1606,  Lescarbot  rapporte  (pie  le  vaisseau  sur 
lequel  il  accompagnait  la  colonie  de  Poutrincourt 
arriva  sur  le  banc  de  Terre-Neuve  "  le  point  du  Jour 
étant  venu,"  (pii  était  la  veille  de  saint  Jean- 
Baptiste,  à  bon  jour,  bonne  œuvre,  nous  passâmes 
la  journée  à  la  pecberie  des  moules  avec  mille 
réjouissances  et  contentement.  Sur  le  soir,  nous 
appareillâmes  pour  notre  route  jxnirsuîvre,  après 
avoir  fait  bourdonner  nos  canons,  tant  à  cause  dc^ 
la  fête  de  saint  Jean,  (pie  pour  l'amour  de  sieur  de 
Poutrincourt,  qui  porte  le  nom  de  ce  saint  "  (Cité 
par  B.  Suite,  Histoire  des  Canadiens  -  Français, 
t.  III,  p.  Iii6). 

On  le  voit,  l'antique  fête  de  saint  Jean  et  ses 
teux  de  joie,  si  populaires  en  France,  nous  arrivent 
avec  les  premiers  colons,  et  comme  le  dit  B.  Suite, 
"  le  christianisme,  prudent  et  sage,  n'attaque  pas 
de  front  les  coutumes  populaires,  il  se  contente  de 
leur  imprimer  un  caractère  religieux  "  (Histoire 
des  Canadiens-Français,  t.  III,  p.  126). 

Deux  événements  de  grande  importance  vinrent 
ajouter  une  valeur  nouvelle  aux  feux  de  la  Saint- 
Jean  en  Canada  :  le  24  juin,  jour  de  la  Saint-Jean- 
Baptiste,  1610,  l'abbé  Jessé  Fléché  baptisait,  au 
Port-Royal,  vingt  et  un  Souriquois,  prémices  de  la 
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foi  chrétienne  dans  la  Nonvelle-Fnmee,  et  le  24  juin, 
jour  (le  la  tête  du  même  saint,  1615,  la  première 
messe  fut  célébrée  sur  les  bords  de  notre  rivière, 
comme  nous  venons  de  le  raconter. 

Ces  faits  des  premiers  jours  de  la  colonie  créèrent 
une  heureuse  coïncidence  entre  les  souvenirs,  et 
tirent  de  la  Saint-Jean-Baptiste  une  fête  encore 
plus  précieuse  et  plus  chère  pour  la  descendance. 
"  Les  origines  de  la  Saint-Joseph  et  de  la  Saint- 
Jean-Baptiste,  écrit  B.  Suite  {Histoire  des  Cana- 
diens-Français, t.  HT,  p.  130),  nous  sont  clairement 
indiquées,  la  première  de  ces  fêtes  a  son  caractère 
religieux,  l'autre  ses  allures  populaires.  Sans  se 
séparer  de  la  religion,  celle-ci  réunissait  les  deux 
([Ualités  requises  pour  devenir  notre  fête  nationale, 
lorsque  M.  Ludger  Duvernay  lui  donna  une  consti- 
tution en  1834."  Après  ces  remarques,  il  est  facile 
de  comprendre  pourquoi  j'ai  attaché  tant  d'impor- 
tance à  la  première  messe  célébrée  sur  nos  plages. 

Il  ne  pouvait  y  avoir  grand  apprêt,  puisque  tout 
avait  été  improvisé  si  vite.  L'autel  portatif  était 
soutenu  par  des  troncs  d'arbres  coupés  ;\  la  hâte, 
dont  la  sève,  perlant  sur  le  gazon  vierge,  symbolisait 
la  vigueur  évangélique  qui  devait  s'épandre  de 
ces  premiers  prédicateurs  de  la  bonne  nouvelle 
jtartout  où  ils  porteraient  leurs  pas. 
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Le  ciel  devait  être  beau  et  sourire  à  la  terre  au 
moinei»t  où  la  note  délicieuse  de  la  préface  résonna 
sur  cette  plage  privilégiée.  Comme  la  voix  pieuse 
et  vibrante  du  saint  missionnaire  devait  produire 
uu  merveilleux  eftet,  jointe  à  la  brise  faisant 
tressaillir  les  feuilles  et  se  mêlant  aux  murmures 
de  l'onde  avoisinante  !... 

Quelles  pensées  de  douces  espérances  devaient 
traverser  l'esprit  de  l'heureux  célébrant  au  moment 
de  la  consécration,  noyé  dans  cette  belle  nature, 
immense,  grandiose  comme  Dieu  lui-même  ! 

Et  ces  chants  d'oiseaux,  rappelant  ceux  de  France, 
gazouillant  de  tous  côtés  ;  voix  d'anges  volant  de 
feuille  en  feuille,  comme  pour  répandre  les  pre- 
mières bénédictions  du  ])on  Dieu  ! 

Aussi,  voyez  le  recueillement  de  ces  héros  de  la 
patrie.  Ils  apportent  tout  ce  qu'ils  peuvent  donner. 
Ils  ont  laissé  bien  loin  ce  qu'ils  avaient  de  plus 
cher  :  et  comme  ils  paraissent  réjouis  de  leur 
sacrifice  en  l'associant  à  celui  de  l'autel  ! 

Ils  chantent  eux  aussi  la  louange  à  Dieu,  à  son 
Christ,  h  sa  divine  Mère  :  et,  penchés  sur  ce  sol 
pour  lequel  ils  ne  forment  que  des  vœux  de  lumière, 
de  force  et  de  bonheur,  ils  sont  prêts  à  le  défendre, 
à  le  garder  pour  leur  roi  et  à  le  léguer  riche  et 
prospère  à  leur  descendance. 
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O  jour  béni  de  cotte  suMime  manifestation,  je 
suis  trop  heureux  de  ri'dire  ta  grandeur  et  ta 
beauté  ! 

Terminons  cv  chapitre  en  nous  occujtant  du  lieu 
où  cette  première  messe  a  été  chantée. 

Rien  de  précis  n'est  indiqué  dans  h's  ouvrages 
que  nous  avons  parcourus  :  nous  en  sommes  réduits 
h  des  sui^tositions.  Néanmoins,  d'aprës  les  paroles 
de  Chanq)lain  et  le  récit  de  Sagard,  nous  pouvons 
arriver  à  uni'  conclusion  satisiaisante. 

Champlain  dit  (jue  c'est  en  descendant  du  saut 
Saint-Louis  à  la  rivière  des  Prairies  qu'il  rencontra 
le  Père  Joseph  ri'venant  de  Québec.  Nécessaire- 
ment, s'il  l'eût  rencontré  <lans  le  tleuve  Saint-Lau- 
rent, il  n'aurait  pas  manqué  de  l'indiquer,  mais  il 
désigne  la  rivière  des  Prairies  comme  endroit  où  la 
première  messe  a  été  chantée  :  on  doit  dotic  supposer 
que  c'était  à  quch^ue  distance  le  long  de  cette 
rivière,  autrement  sa  parole  n'aurait  pas  de  sens 
plausible. 

Comme  le  Père  Le  Caron  se  dirigeait  vers  le  i>ays 
des  grands  lacs,  il  suivait  la  nouvelle  route,  "  qiii 
était  plus  facile  et  plus  commode  "  (Relation 
de  1635,  p.  25). 

L'endroit  où  la  rivière  des  Prairies  se  jette  dans 
le  Saint-Laurent  est  passablement  large  :  il  y  a  plus 
de  trois  milles  de  la  pointe  de  Repentigny  au  bout 
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(lo  l'îlo  do  Montréal.  Lo  iiiisisiomiairc  et  sos  guides 
devaient  longer  lotieuve  Saint-Laurent  atin  d'éviter 
les  grosses  vagues,  les  courants,  et  aussi  pour  mettre 
H  terre  [)lus  taeileinent,  faire  o/uiudière  au  besoin, 
selon  l'expression  du  temps  (Sagard  ;  les  Relations). 

Nos  voyageurs,  arrivés  à  la  pointe  de  Repen- 
tigny,  n'avaient  pas  de  raison  d'allonger  leur  route 
en  allant  aborder  à  l'tle  de  Montréal,  du  eAté  du 
Saint- Laurent.  Ils  ont  dû  filer  directement  vi-rs  la 
pointe  nord,  sans  rentrer  dans  la  baie  de  la  rivi<'re 
des  Prairies,  évitant  ainsi  les  petits  rapides. 

On  [»eut  supposer  (|ue  Cham[)lain  reconmit  les 
voyageurs  à  distance,  ([u'il  pénétra  avec  les  canots 
des  sauvages  dans  cette  même  rivière,  et  que  tous 
mirent  pied  k  terre,  le  23  juin  au  soir,  quelque  part 
à  l'extrémité  du  chemin  du  bas  du  Sault. 
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1633-1635 


lii!  IV're  NicdhiH  Viel.  prciiiicr  martyr  caïunlieii.  —  Son 
(l'uvro. —  Dt''ploral)k'  t'roidtMir  des  ussiH-ii's  du  roi  ot  doses 
conseillers.  —  I)(''2iart  du  l'ère  Viel.  —  La  travers<''e. — 
Périls  nieuavants.  —  Scène  émouvante  sur  mer.  —  Son 
arrivée  à  Quél)ec.  —  Le  Frère  Sagard.  —  Voyage  du  l'ère 
Viel  et  du  Frère  Sagard  un  i^ays  des  Ilnrons.  —  Les  dan- 
gers. —  Les  privations.  —  Le  petit  couvent  au  pays  des 
sauvages.  —  Le  Frère  Sagard  est  rappelé.  —  Le  l'ère  Viel 
est  obligé  de  quitter. —  La  descente  sur  la  rivière  des 
Prairies.  —  II  est  précipité  dans  le  dernier  saut.  —  La 
croix  de  l'île  de  la  Visitation. 
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Jeune  et  noble  héritier  du  zèle  apostolique, 
yue  le  seul  ilévouenient  pousse  vers  l'Aniériciue, 
Intrépide  exilé,  missionnaire  ardent, 
yue  l'espoir  du  martyre,  un  jour,  en  t'arrachant 
De  la  famille  en  deuil  et  du  natal  rivage. 
Attire  vers  les  bois  de  mon  pays  sauvage. 

M.  l'abbé  Rouquette, 

Poète  créole  louisianais. 


Le  Père  Nicolas  Viel,  voilà  le  héros  de  uos 
plages. 

Il  me  tardait  d'en  arriver  à  cette  glorieu.se  per- 
sonnalité pour  faire  revivre  sa  mémoire  et  la  sortir 
de  l'ouhli. 
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LE   SAULT-AU-BKCOLLET 


Ton  (lo  personnes  connaisseni  même  s.mi  nom. 
Sault-rtu-Réeolk't,  c'est  sans  doute  une  fondation 
des  bons  P(Nres  Récollets,  Us  sont  demeurés  là,  leur 
nom  est  resté  à  l'endroit  :  voilà  la  version  la   plus 

répandue. 

Établissons,  par  des  documents  certains,  la  vérité 
historique  à  ce  sujet.  Occupons-nous  du  passage 
,lo  cet  homme  dans  notre  pays,  de  cet  évangéli- 
sateur  intrépide,  de  ce  premier  martyr  canadien. 

Pécipité  dans  le  dernier  saut  de  notre  rivière,  il 
devient  notre  patron,  et  tous  les  habitants  de  nos 
rives  doivent  non  seulement  le  connaître,  mais  faire 
vivre  son  souvenir  dans  tous  les  foyers  et  vénérer 

sa  mémoire. 

Le  I»ère  Paul  Le  Jeune  résumait  les  hautes  vertus 
du  Père  Viel  en  ce  peu  de  mots  :  "  Il  était  tenu  pour 
un  iîrand  homme  de  bien  "  (Relation  de  163-t,  p.  92). 

11  nous  reste  fort  peu  de  renseignements  au  sujet 
de  ce  fomeux  missionnaire,  et  après  de  nombreuses 
recherches,  je  suis  forcé  de  dire  comme  M.  Emile 
Chevalier  au  sujet  de  l'historien  Sagard  :  -  J'ai 
cherché,  scruté,  fouillé,  remué,  repassé  livres, 
manuscrits,  papiers,  et  de  lui  je  ne  sais  .pie  son 
œuvre  "  (Sagard,  Préface). 

L'(HUvre  du  Père  Viel  diifère  de  (^elle  de  Sagard 
en  ce  que  ce  dernier  à  confié  au  papier  ses 
observations,   bien  précieuses   sans  doute,  et   que 
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notre  héros,  aiirès  s'otre  efi'acé  du  monde  en 
franchissant  le  seuil  de  son  couvcîit,  augmente 
encore  son  mérite  et  le  prix  de  ses  premiers 
sacrifices,  en  les  couronnant  par  l'immolation  de  sa 
vie.  Le  frère  laïc  rehausse  sa  position  au  point  de 
vue  hunniin,  je  pnis  dire,  et  il  mérite  une  place 
dv  première  importance,  comme  historien,  quand 
il  s'agit  (les  origines  de  notre  pavs.  Le  Père 
Nicolas,  au  contraire,  s'amoindrit  autant  ([u'il  le 
peut.  Il  franchit  la  mer  avec  générosité,  ne  cherche 
pas  même  à  séjourner  à  Quéhec.  Il  s'enfuit  au  pays 
(les  Hurons,  il  y  demeure  deux  ans,  et  ne  le  quitte 
(pie  par  un  motif  de  zèle,  pour  mourir  en  route. 

A  plusieurs  reprises,  les  Pères  Récollets  avaient 
repassé  la  mer  pour  solliciter  des  secours  en  faveur 
de  leurs  missions  naissantes  ;  ils  ne  rencontèrent  que 
refus  ou  indifférence  de  la  part  des  memhres  de  la 
compagnie  marchande.  C'est  ce  ([ui  fît  ('crire  à 
Sagard  : 

"'  Messieurs  de  la  Compagnie  furent  fort  aises,  de 
voir  le  hon  Père  Joseph,  comme  une  personne  de 
créance,  et  d'apprendre  de  lui-'neme  le  succès  de 
son  voyage,  du  l)ien  (pi'il  leur  faisait  espérer  pour 
le  spirituel  et  temporel  du  pays  et  du  zèle  qu'il 
avait  [»our  la  conversion  des  sauvages;  néanmoins, 
avec  tout  cela,  il  ne  put  ohtenir  d'eux  autre  chose 
qu'uti  remerciement  de  .-^  travaux,  et  une  réité- 
ration de  leur  hon  ne  volonté,  à  l'endroit    de   nos 
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Pèret',  sauH  autre  effet.  C'est  ee  qui  obliij^ea  ce  hon 
Père  de  chercher  ailleurs  le  secours  qu'il  n'avait  pu 
trouver  eu  ceux  qui  y  étaient  obligés,  et  de  penser 
à  sou  retour  en  Canada,  en  la  compagnie  du  l*ère 
Paul  Iluet,  puisque  de  parler  de  peuplades  et  de 
colonies,  était  perdre  temps  et  glacer  des  cœurs  déjà 
assez  peu  échauffés,  jusque,  à  ce  qu'il  plût  à  Xotre- 
Seigneur,  inspirer  lui-même  les  puissances  supé- 
rieures d'y  donner  ordre,  puisque  les  subalternes  n'y 
voulaient  entendre,  et  ne  s'intéressaient  (pra  leur 
intérêt  propre"  (Sagard,  132). 

Champlain  constatait  lui  aussi  la  même  déplorable 
froideur  des  associés  et  surtout  de  la  [»art  du  roi, 
de  ses  conseillers,  quand  il  adressait  au  ciel  la  plus 
fervente  prière,  le  priant  d'émouvoir  le  cœur  de 
notre  roi,  et  nos  seigneurs  de  son  conseil,  pour  y 
contribuer  de  ce  qui  est  nécessaire  de  leur  assistance, 
afin  d'amener  ces  pauvres  sauvages  à  la  connais- 
sance de  lïieu,  dont  l'honneur  reviendra  à  sa 
Majesté,  la  grandeur  et  l'accroissement  de  son  état, 
et  l'utilité  à  ses  sujets,  et  la  gloire  de  tous  ces 
desseins,  et  labeur  h  Dieu  seul  auteur  de  toute 
perfection,  à  lui  donc,  soit  honneur  et  gloire. 
Amen  "  (  Champlain,  1616,  p.  108). 

Voilà  le  vœu  de  l'ame  du  grand  Champlain.  Il 
fait  parfaitement  saisir  la  situation.  Plan  vaste, 
richesses   certaines,   variées,    nombreuses  ;    champ 


LE    tJAULT-AU-RECOLLET 


51 


.V., 


ouvert  h  toutes  les  saintes  énergies,  pour  la  cause  de 
Dieu,  pour  la  gloire  de  la  France,  et  la  civilisation 
des  nombreuses  tribus  errantes. 

Ce  n'était  pas  à  ses  yeux  un  rêve,  mais  bien  une 
divine  entreprise. 

Hélas  !  presque  tous  ses  projets  à  l'honneur  de  la 
religion  et  de  la  patrie  furent  renversés  par  l'indit- 
férence  et  la  cupidité. 

Les  religieux  répondaient  généreusement  à 
l'appel  de  Cliamplain,  et  sacrifiaient  tout  pour 
assurer  le  succès  d'une  si  noble  cause. 

Habitués  à  mendier  pour  leur  propre  vie,  ils 
mendièrent  pour  celle  des  autres.  Ils  recueillaient 
les  aumônes  des  parents,  des  amis,  et  reprenaient  le 
chemin  des  dangers  de  la  mer,  de  l'exil  et  (hi 
martyre. 

Le  Père  Viel  fut  désigné  au  mois  de  mars  1623, 
après  avoir  longtemps  sollicité  son  départ. 

Le  fameux  historien  Sagard,  au(][uel  nous 
empruntons  les  plus  précieux  renseignements,  fut 
appelé  à  le  suivre.  "  Xotre  congrégation  se  tenant 
à  Paris,  écrit-il  (vol.  I,  p.  113),  nos  Pères,  touchés 
et  illuminés  de  cet  esprit  divin  qui  conduit  les 
aiiôtres  entre  les  peuples  gentils,  donnèrent  aux 
Pères  Xicholas  Viel,  et  à  moi,  d'aller  secourir  nos 
frères,  qui  seuls,  avaient  la  mission  de  la  convereion 
du  Canada. 
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"  Coinine  entantH  ot  ï^ujcts  do  la  sainte  Ég-liso, 
îiprt's  nous  ôtre  rccoiuimindés  à  Dieu  et  invoqué  la 
hénédiction  du  Saint-Esprit,  nous  [)i'iines  recevoir 
eelle  de  M<>;r  le  nonce  résidant  à  Paris,  lecpiel  approu- 
vant notre  zèle  et  favorisant  notre  pieux  dessein, 
nous  octroya  toute  l'autorité  et  puissance  ([u'il 
pouvait  avoir  dans  l'étendue  de  toutes  les  terres 
canadiennes,  s'otïrant  encore  de  lui-même  d'en 
écrire  h  8a  Sainteté  et  d'obtenir  d'Elle  pour  nous 
sa  l)énédiction  apostoli([Ui',  et  tout  pouvoir  de  sa 
[•art  [)ar  une  bulle  expresse,  si  le  navire  frété  et 
<lé)à  tout  prêt  à  faire  voile  ne  nous  eût  contraints  à 
un  humble  remerciement,  et  nous  contenter  de  sa 
bonne  volonté  et  du  pouvoir  ([ue  nous  donnait  Sa 
Seigneurie  sans  nous  mettre  en  [»eine  d'autre  écrit. 

''  Munis  de  sa  béiu'diction,  des  conseils  et  de 
l'autorité  d'un  si  grand  prélat,  nous  re(;ûmes  aussi 
celle  de  notre  R.  P.  provincial,  et  partîmes  de  notre 
couvent  de  L'a  ris,  le  dix-huitième  jour  de  nuirs, 
l'an  1023,  à  ra[»ostoli([ue,  à  pied  et  sans  argent,  selon 
la    coutume    des   pauvres    mineurs    Récollets,    et 


arrivâmes  a 


Diepp 


)e   en  bonne  santé,  où,  à  peine 


pûmes-nous  prendre  ([uehiue  repos,  qu'il  nous  fallut 
embar([uer  le  même  jour  avant  minuit  avec  un 
vont  assez  bon." 

Ces  hommes  avaient  bien  un  courage  héroniue 
pour  aiironter  la  mer  dans  le  seul  but  de  convertir 
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(les  amois  à  Dieu.  Il  n'y  avait  pas  quo  les  tempêteK 
à  redouter  :  des  pirates  sillonnaient  les  mers  en 
tous  sens,  s'attendant  à  croiser  des  navires  chargés 
de  provisions  et  de  riches  fourrures. 

''  De  même,  écrit  Sagard  (vol.  I,  page  120) 
(pie  la  terre  a  ses  laronnaux,  voleurs  et  brigands^ 
la  mer  a  ses  pirates,  écumeurs  de  mer  et  forbans, 
et  si  les  uns  sont  bien  méchants  sur  la  terre,  les 
autres  ne  leur  cèdent  en  rien  sur  les  eaux."  Xos 
missioimaires  avaient  à  surmonter  un  autre  danger 
non  moins  redoutable,  celui  du  fanatisme.  Ils  ne 
s'en  })laignent  pas  trop  ;  il  est  facile  cependant  de 
le  constater  par  certaines  remanpies  de  notre 
liistorien  qui  ne  manquent  pas  de  sel.  Parlant  d'un 
poisson  (pli  lui  était  offert,  "  ce  poisson,  dit-il,  n'était 
point  trop  à  mon  goût,  à  cause  de  mon  dégoût, 
mais  beaucoup  moins  la  discourtoisie  d'un  chirur- 
gien huguenot  ipii  seul  avait  le  soin  de  nous  assister, 
car  nous  n'en  pouvions  tirer  une  seule  parole,  non 
l»as  mt'~'me  ceux  de  sa  prétendue  religion,  que  ne 
jiouvait  approuver  sa  mauvaise,  déréglée  et  mélan- 
colique humeur,  (|ui  domine  d'ordinaire  en  ceux 
qui  ont  l'ame  assise  en  mauvais  lieu  "  (vol.  I, 
page  119). 

La  mer,  à  plusieurs  reprises,  devint  mena(;ante, 
terrible,  au   point  que  le  pativre  vaisseau,  ballotté 
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('11  tous  sens,  resta  lo  jouet  des  Ilots  pendant  de 
longs  jours.  Quelle  anxiété  ! 

Il  y  a  péril  partout,  mais  que  dire  de  celui  qui 
sévit  sur  cette  oiide  sans  rivages,  au  bruit  des  ilôts 
écuniants,  des  vents  décliaînés,  tordant  li'S  mats, 
brisant,  décHiirant  tout  !  1  Le  bon  Père  Nicolas 
l'accueillit  avec  calme  et  résignation,  priant  Dieu 
et  récitant  dévotement  soji  office  à  genoux  (Sagard, 
t.  I,  p.  125). 

Une  scène  déchirante  vint  ajouter  aux  émotions 
causées  par  la  mer  en  furie.  Le  premier  de  mai, 
suivant  l'habitude,  l'équipage  fit  résonner  les  airs 
(l'un  feu  d'ar(|Uebuse  ;  malheureusement,  un  nuite- 
lot  inexpérimenté  fut  blessé  à  mort.  Le  J*ère  Viel 
lui  prodigua  les  soins  de  son  ministère  en  disposant 
son  âme  à  paraître  devant  Dieu. 

Après  lui  avoir  doniu'  l'onction  sainte,  il  recueillit 
avec  tendresse  son  dernier  soupir,  et  puis  l'infortuné 
fut  glissé  sur  la  planche  funèbre  et  abandonné  à  la 
mer.  Que  de  réflexions  durent  surgir  à  l'esiirit  de 
nos  religieux  en  ce  moment  !  Une  analogie  frap- 
pante s'établissait  entre  cet  ensevelissement  et  la 
carrière  de  sacrifices  (qu'ils  avaient  end)rassée. 
Déjà  morts  à  eux-mêmes,  ils  otfraient  leur  vie  [»our 
l'évangélisation  des  enfants  de  la  foret,  soupirant 
après  la  gloire  du  martyre.  Non,  januiis  on  n'ap- 
j)réciera   à  sa  juste  valeur  le  dévouement  de  ces 
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preiniers  pionniers  de  la  foi  !  Ils  ont  tout  quitté 
pour  pénétrer  dans  les  bois,  heureux  de  partager 
les  misères  uos  tribus  sauvages,  alin  d'améliorer 
leur  sort,  de  changer  leur  vie  et  de  les  guider  vers 
le  ciel  ! 

Le  voyage  fut  donc  [»arsemé  <le  nombreux 
<laiigers  et  dura  longteni[)s.  Xos  missiomiaires, 
partis  le  18  mars,  ne  mirent  pied  à  terre  que  le 
28  juin  suivant,  comme  le  raconte  Sagard  :  "  un 
doux  zéphir,  enflant  favorablement  nos  voiles,  nous 
portait  à  (Québec,  où  nous  arrivâmes  la  veille  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  vers  les  cinq  heures 
du  soir,  en  très  boime  santé,  et  assez  mouillés 
d'une  pluie  (pii  nous  tombait  du  ciel,  de  quoi  nous 
loujîmes  I)ieu  et  prîmes  port  au  lieu  accoutumé  '' 
(Sagiird,  vol.  I,  p.  159). 

Un  peu  plus  loin,  dans  son  récit,  le  même  auteur, 
louant  la  cordiale  hospitalité  du  sieui'deChamplain. 
(pli  les  retint  cette  première  nuit  et  les  flt  accom- 
pagner à  leur  modeste  couvent  le  lendemain  matin, 
fait  cette  charmante  réflexion  :  "  Il  semblait  que 
cette  affection  nous  eût  fait  naître  des  ailes  aux 
pieds,  tant  nous  allions  vite,  et  ne  pensions  déjà  plus 
à  tous  nos  maux  passés.  Mon  Dieu,  il  est  bien  vrai, 
votre  joug  est  doux  et  suave  à  ceux  qui  ont  l)onne 
volonté,  et  n'est  pénible  qu'à  ceux  qui  n'ont  point 
d'afl:cction  pour  votre  service"  (Ibid.,  I,  p.  IGl). 
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Il  OBt  t'iicilo  de  se  représenter  la  joie,  lu  sutisfactioti 
des  religieux  de  (Québec  à  lu  vue  de  ce^'  généreux 
confrères  venant  h  leur  seeours.  Agenouillés  dans 
leur  humble  chapelle,  ils  offrent  ensemble  la  prière 
de  vive  reconnaissance  pour  ce  nouvel  appui  dans 
leurs  travaux. 

Sans  tarder,  ils  s'occupent  des  préparatifs  pour 
voler  au  secours  des  enfants  des  bois.  Leur 
zèle  rencontra  de  sérieux  obstacles  de  la  part 
de  ceux-là  mêmes  (pii  auraient  dû  les  encourager. 
Le  mécontentement  éclata  [)armi  les  trafiquants  en 
voyant  poindre  le  jour  où  leurs  fraudes  et  leurs 
immoralités  seraient  découvertes  et  arrêtées.  "  Si 
nous  voulons,  dit  Sagard  (vol.  I,  p.  169),  pénétrer 
plus  avant  et  voir  de  quel  genre  de  dévotion  ils  se 
sont  portés  à  la  conversion  des  sauvages,  nous 
trouverons  que  nous  n'avons  eu  aucun  jOua  grand 
empêchement  que  de  la  part  des  Français,  car  outre 
la  mauvaise  vie  de  plusieurs,  la  plupart  ne  dési- 
raient pas  en  effet  (pi'il  s'y  fit  aucune  conversion, 
tant  ils  appréhendaient  qu'elle  ne  diminuât  le 
trafic  du  castor,  seul  et  unique  but  de  leur  voyage. 
O  mon  Dieu,  le  sang  me  gèle  quand  je  rentre  en 
moi-même  et  considère  qu'ils  faisaient  plus  d'état 
<run  castor  que  du  salut  d'un  peuple  qui  vous  peut 
aimer.  Et  l'indévotion  est  arrivée  jusque-là  qu'une 
personne  de  condition,  "  Catholique  de  profession  ", 
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intéressée  dans  le  parti,  nous  dit,  au  Père  Xicholas 
et  à  moi,  que  si  nous  pensions  rendre  les  Canadiens 
et  les  Montagiuiis  sédentaires  proelies  de  nous, 
comme  nous  en  avions  le  dessein,  pour  les  pouvoir 
commodément  instruire  et  maintenir  dans  notre 
créance,  qu'ils  les  en  chasseraient  à  coups  de  bâtons 
et  les  feraient  retirer  au  loin  hors  de  toute  connais- 
sance de  leur  traite,  et  voilà  comme  nous  étions 
favorisés  et  quel  secours  nous  pouvions  espérer  de 
personnes  si  peu  sentant  le  bien." 

Ces  paroles  font  voir  ce  qu'il  y  avait  de  géné- 
reux, d'héroïque  dans  la  démarche  du  Père  Viel 
et  de  ses  compagnons.  Dissuadés  par  les  traitants, 
dénués  de  presque  toutes  ressources,  ils  sont  obligés 
de  mendier  jusqu'à  une  petite  place  dans  les  canots 
d'écorce.  Le  Père  Nicolas  part  de  (Québec  avec 
le  l^ère  Le  Caron  et  le  Frère  Sagard  et  en  compagnie 
des  trafiquants  ils  vont  à  la  rencontre  des  sauvages 
au  cap  de  la  Victoire,  "  qui  se  trouve,  dit  Sagard, 
à  50  lieues  au-dessus  de  Québec." 

Suivant  toutes  les  apparences  et  d'après  la  des- 
cription que  cet  historien  nous  a  laissée,  ce  cap  est 
à  l'extrémité  de  la  langue  de  terre  entre  le  Saint- 
Laurent  et  le  Richelieu.  Cette  dernière  rivière, 
désignée  par  Champlain  sous  le  nom  de  rivière  des 
Iroquois,  était  la  route  suivie  par  ces  terribles 
ennemis  des  colons  et  de  leurs  alliés.  Le  fameux 
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cnifagcment  do  1610  décrit  plus  liant  et  où  le  sieur 
des  Priiiries  c'est  illustré,  eut  lieu  sur  ses  Itords. 
*'  Le  lieu  où  s'est  passé  ce'  *-»'agi(pie  utliiire,  écrit 
Benj.    Suite   (vol.  1,  p.  0'  .c  le  nom  de  cap  au 

Massacre,  à  une  lieue  plus  haut  que  Sorel  du  côté 
de  (\)ntrec(Bur." 

ITn  yrand  nombre  d'engagements  ont  dû  avoir 
lieu  à  ce  cap,  ou  dans  les  environs  ;  de  nombreux 
ossements  trouvés  dans  ces  endroits  sembleraient 
l'établir.  A  raison  de  leurs  succès,  les  Fraiu;ais 
l'appelaient  "  cap  de  la  Victoire  "  ou  "  cap  au 
Massacre".  C'était  aussi  un  endroit  de  traite  à 
l'époque  de  l'arrivée  du  Père  Viel. 

Voici  la  description  que  Sagard  en  donne  :  "  On 
voit  du  port  six  ou  sept  îles  toutes  de  front  cou- 
vertes de  beaux  arbres  d'une  égale  hauteur,  qui 
couvrent  le  lac  Saint-Pierre  et  la  rivière  Ygnio- 
rhonons  (nation  iro(pioi8)  qui  se  décharge  ici  dans 
le  grand  fleuve,  vis-à-vis  du  port,  beau,  large  et  tort 
spacieux"   {Ilîst.  <hi  Can.,  vol.  I,  p.  170). 

C'est  donc  au  cap  de  la  Victoire  ([ue  nos  mis- 
sionnaires étaient  rendus  et  ({u'ils  vont  s'installer 
dans  ces  frêles  eml)arcations,  en  compagnie  d'In- 
diens inconnus,  barbares,  et  une  fois  de  plus  mécon- 
tents de  ces  comptoirs  où  ils  étaient  constaniment 
pillés  et  insultés.   Encore  leur  faut-il  insister,  offrir 
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(les  pr/'sonts  pour  ôtrt'  ac'ct'i»té8  en  cotte  (laiiyerciisf 
coiupaiiiiic. 

(/luuiiplaiii  iiu^iitioMiic  les  LH-iiaugi's  noinhruux 
des  ijeiis  di'  ces  mêmes  barques  qui  avaient  porté 
les  Pères  au  i-aji  de  la  Victoire,  "(-e  iiu^Mue  jour, 
dit-il,  Ton  rechargea  t(»utcs  les  marchandisos  f|ui 
restaient  en  terre,  et  levant  les  .mcres,  nous  nnnies 
voile  et  le  14e  jour  arrivâmes  à  (^uéUec,  où  les 
barques  étant  toutes  assend)lées,  l'on  tit  visiter  et 
trouva  une  quantité  de  castors  parmi  les  matelots, 
que  l'on  fit  serrer,  attendant  qu'ils  tussent  de  retour 
de  France  pour  les  contenter,  s'il  se  trouvait  par 
la  société  (pie  cela  tût  raisonnable,  ne  leur  étant 
permis  de  traiter  à  leur  préjudice,  ce  qui  occasionna 
ceux  des  écpiipaiïes  d'ctre  malcontents,  comme  ils 
le  témoignèrent"  (Cliamplain,  1G23,  p.  66). 

L'historien  Sagard  va  maintenant  nous  donner 
les  plus  intéressants  détails  au  snjet  du  déjtart  des 
Pères  du  cap  de  la  Victoire.  "  La  traite  étant  faite, 
et  les  I lurons  prêts  à  i)artir,  nous  abordâmes  en 
compagnie  du  sieur  de  Caen,  général  de  la  flotte, 
lequel  nous  fit  accepter  moyennant  (pielques  petits 
jirésents,  de  haches,  couteaux  et  canons  et  petits 
tuyaux  ou  verre  qu'on  leur  doniui  pour  notre 
dépense.  Toute  la  difficulté  fut  de  nous  voir  sans 
armes  qu'ils  eussent  désirées  en  nous  plus  que  toute 
autre  chose  pour  guerroyer  contre  leurs  ennemis, 
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mais  ooinmc  les  t'fpûus  ot  les  iiii)iis(|uetH  ii'ôtaieiit 
jias  (le  notre  gibier  nous  leur  tunes  dire  par  notre 
truchement  que  nos  armes  étaient  Hj)irituelles  avee 
les(juelles  nous  les  instruirions  et  conserverions  à 
l'oncontre  de  leurs  ennemis  moyennant  la  grâce  de 
Dieu,  et  (jue  s'ils  voulaient  croire  iu)s  conseils,  les 
diables  mêmes  ne  leur  pourraient  plus  nuire.  Cette 
réponse  les  contenta  fort,  et  nous  eurent  dans 
une  haute  estime,  tenant  à  faveur  de  nous  avoir, 
comme  nous  de  les  accompagner  et  servir  en  une 
si  l)elle  occasion.'' 

On  peut  voir  déjà  les  natures  farouches  tîéchir. 
La  sincérité  des  missionnaires  ])laît,  captive  ;  leur 
présence  ne  fait  plus  ])eur  et  n'inspire  aucune 
défiance.  Leurs  pas  seront  «lésornuiis  suivis  ;  et  si 
le  malheur  d'une  mort  ap[)araît  à  l'horizon,  on 
pourra  encore  l'attribuer  à  l'influence  délétère  des 
mauvais  colons  et  à  la  contaii:ion  du  scandale 
enseignant  le  crime  sur  toutes  les  plages  (pfil 
infecte  <le  son  venin. 

Voilà  nos  missionnaires  installés  dans  divers 
canots  et  se  suivant  jusqu'à  la  rivière  des  Prairies 
où  ils  se  <listancent  pour  ne  plus  se  revoir  de  long- 
temps. Ce  stage  sur  notre  jolie  rivière  était  devenu 
traditionnel,  et  depuis  la  ]>remière  messe  en  ce 
lieu,  les  missiomuiires  et  leurs  bateliers  se  plai- 
saient à  mettre  pied  à  terre  au  même  endroit. 
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<l«'s  Prairies,  fini  i-st  ciiKj  lieues  au-dessouH  du  Sault 
Saint-Louis  ou  îu)U8  trouvâmes  déjà  d'autres  sau- 
vages eabanés,  (jui  taisaient  festin  d'un  grand  ouïs 
f[u'il>  avaient  poui'suivi  et  jU'is  dans  la  rivière, 
(•(uniiie  il  {tensait  se  sauver  aux  îles  voisines  " 
(IHsf.  (lu  Canada,  I,  \k  177). 
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vis-à-vis  de  ces  ili's  (jui  st'  succèdent  au  hoiit  de 
l'île  Jésus. 

A[»rès  ce  festin  auquel  [)rirent  part  nos  mission- 
naires, ils  reprirent  la  l'oute  des  grands  laes. 
"  l'our  et'  coup,  écrit  Sagard  (vol.  I,  p.  177),  je  ne 
jnis  nuingi'r  de  leur  saganiité  pour  ce  ([u'elle  me 
semblait  trop  fade  et  dégouttante." 

Ces  (iuel([Ues  paroles  font  comprendre  la  pt-ni- 
tenee  constamment  pratiquée  par  ces  généri'ux 
miseiouiuiires.  Que  <lire  de  toutes  ces  longues  nuits 
sans  abri  sutKsant,  sous  la  morsure  des  insectes, 
des  moustiques,  pieds  nus,  avec  des  vêtements  si 
j>eu  l'onformes  à  la  rigueur  de  nos  saisons?  Il  y  a 
là  des  secrets  de  constantes  mortifications  que  les 
l)rises  canadiennes  ont  emportés  vers  les  cieux, 
Itour  en  faire  descendre  des  grâces  et  des  secours 
l»ien  mérités.  Sur  tout  le  parcours  de  cette  route 
sauvage  et   [>arsemée  de   mille  dangers,  il  y  avait 
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de    (luativ-vingts  à   cent   sauts  où   il   fallait    faire 
portage  autant  de  fois  (Sagard  ;  lielations). 

Le  missiiMinaire  donnait  l'exemple  de  la  vigilance 
ot  (K-  la  promptitude  dans  l'action.  Mais  aucun, 
parmi  les  derniers  venus  surtout,  ne  savait  la 
langue  sauvage,  et  au  sein  des  fatigues  de  cha(|ue 
jour  et  de  chaque  nuit,  le  chant  de  quehpies 
psaumes,  des  hymnes  de  l'Eglise,  pouvait  seul 
réconforter  ces  âmes  de  héros  et  soutenir  leur  cou- 
rage. "  Il  se  faut  étudier  à  la  douceur,  et  montrer 
une  face  ioveuse  et  modestement  contente,  écrit 
t^agard  (vol.  I,  p.  178),  et  chanter  parfois  des 
hymnes  et  canticjues  spirituels,  tant  pour  sa  propre 
consolation  et  le  soulagement  de  sa  peine,  que  pour 
le  contentement  et  édification  de  ces  sauvages." 

On  le  voit,  le  charme  de  la  vertu  captivait  déjà, 
et  le  chant  de  ces  hymnes  si  helles,  trouvait  dans 
l'es  natures  farouches  un  écho  insaisissable  d'ahord, 
mais  dont  la  persistance  ne  laissait  pas  d'implanter 
un  germe  d'attachement  et  de  foi,  La  >ie  de  ces 
hommes,  vivant  de  leur  vie,  ne  se  plaignant  jamais, 
n'ouvrant  la  houche  que  pour  prier,  gagna  l'admi- 
ration de  ces  Indiens  ;  ils  ric  tardèrent  pas  :\ 
découvrir  qu'ils  n'avaient  plus  à  traiter  avec  des 
gens  cupides  et  fourbes.  Une  lueur  divine  pénétra 
sons  ces  huttes  de  l)arbarcs,  et  en  voyant  ces 
honimes  se  pencher  sur  les  malades,  su"les  blessés, 
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8ur  les  vioillurds  abiuuloniiés,  ils  comprirent  quoique 
chose  de  ce  constant  dévouement  et  de  tous  ces 
mules  sacrifices. 

Parmi  ces  privations,  il  tant  mentionner  Tiso- 
Icment.  Les  missionnaires  étaient  séparés,  cheminant 
dans  hnirs  canots  à  des  distances  parfois  consi- 
dérables, suivant  les  chances  du  gibier  nécessaire  à 
la  vie,  comme  aussi  à  raison  des  fatigues  et  des 
haltes. 

C''ost  ainsi  que  le  Père  Le  Caron  qui  connaissait 
déjà  bien  la  route  et  avait  été  initié  à  ces  dangers 
})récédait  les  voyageui's. 

Le  Père  Xicolas  Viel  suivait  de  loin,  et  il  y  avait 
déjà  longtemps  qu'il  s'était  séparé  de  ses  confrères 
([uand  le  frère  Sagard  le  revit.  Il  raconte  lui-même 
cette  joyeuse  entrevue  dans  des  termes  bien  dignes 
d'être  cités.  "  La  rencontre  ([ue  nous  fîmes  ici  du 
Père  Nicholas  (au  pays  des  Ebicerings)  pour  être  la 
première  fois,  depuis  notre  partement  de  Québec, 
nous  oblige  puissamment  do  noi'.s  entrecaresser  et 
de  nous  réjouir  en  Xttt.v-Seigneur,  de  cette  heureuse 
entrevue,  laquelle  fut  suivie  d'un  festin,  que  ce  bon 
Père  ordonna  h  la  fa(;on  du  pays,  qui  me  semblait 
excellente,  au  delà  de  toute  la  bonne  chère  que  j'ai 
jamais  taite  en  notre  Europe,  nuiis  pour  ce  ({ue  la 
merveille  ne  s'est  pas  portée  jusque  dans  un  tel 
excès,  que  je  doive  appréhender  de  le  dire  ;  figurez- 
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VOUS  qiu'ls  [)ouvsuent  être  les  mets  de  ce  t'estin,  un 
peu  (le  poisson  blanc  avec  des  citrouilles  du  pays,  ]v 
tout  cuit  ensemble,  en  de  l'eau  [lure  sans  autre 
sauce,  (pie  du  l)on  appiUit,  ([ui  ne  [louvait  numquer 
à  un  lioninie  cpii  avait  trës  mal  soupe,  et  encore  plus 
mal  couché,  mouill(3  dessus  et  dessous  d'un  grand 
orage  qui  nous  avait  duré  toute  la  nuit.  Pour  de 
la  boisson,  il  ne  s'en  parle  point,  que  de  la  belle  eau 
claire  du  lac,  ([ui  était  là,  devant  notre  cabane,  non 
plus  que  de  linge,  de  pain  et  de  sel,  (pli  ne  leur  sont 
point  en  usage,  ni  beaucoup  d'autres  choses  que 
notre  Europe  nous  fournit  aboiulaminent  {ITist. 
(ht  Can.,  p.  193j. 

Ces  paroles  mettent  sous  nos  yeux  les  misères 
quotidiennes  des  généreux  missionnaires.  Quel  exil 
navrant  pour  le  religieux,  habitué  à  déverser  son 
âme  si  souvent  dans  celle  d'un  vertueux  confrère  ! 
Où  sont  ces  exercices  de  piété  faits  en  commun, 
dans  ces  murs  sanctiiiés  par  les  plus  beaux  exem- 
[»les,  témoins  des  plus  saintes  ardeurs,  évoquant  les 
échos  du  cloître  par  les  plus  suaves  cantiques? 
Quelle  solitude  en  ces  forêts  où  l'on  n'entend  que  des 
cris  farouches,  des  bruits  étranges,  et  où  les  nuits 
recèlent  des  terreurs  que  l'on  ne  peut  maîtriser  ! 

damais  l'on  ne  pourra  décrire  les  émotions  de  ces 
âmes  d'élite  ;  elles  avaient  rêvé  d'oifrir  à  Dieu  ce 
(prelles  croyaient  être  le   plus  grand   sacrifice,  et. 


\  t 


'i'f 


LE    SAULT-AU-RECOLLET 


65 


les 

V 


Ot, 


a[>rës  tout,  elles  ne  voient  encore  dépassées  dans 
leurs  l'spérances  d'immolation. 

Impossible,  il  est  bien  vrai  de  dire,  de  faire  plus, 
d'aller  plus  loin... 

Ils  convoitent  encore  le  martyre  ;  mais  n'en 
subissent-ils  pas  l'étreinte  clia(iue  jour  ?  C'est  hi 
faim,  le  froid,  la  fatigue,  récrasement,  la  ré})U- 
gnam-e,  la  douleur  partout,  qui'  dis-je,  la  mort 
menaçant  toujours,  et  avec  tout  cela,  peu  ou  [)oint 
de  succès  !... 

Deux  longues  années  se  passèrent  ainsi  pour  le 
bon  Père  Viel  au  sein  de  la  forêt,  de  l'oubli  et  des 
souttVances.  Il  allait  de  butte  en  butte,  interrogeait 
par  signes,  montrant  le  crucifix  et  le  ciel,  puis, 
pencbé  sur  des  écorces,  il  tâcbait  d'écrire  ces  sons 
si  étranges  de  langues  barbares  pour  faire  connaître 
son  Dieu  et  pro}>ager  la  foi. 

Les  missionnaires,  cependant,  après  un  temi-s 
difficile  à  préciser,  parvinrent  à  se  réunir  en 
l>etite  communauté  pour  s'encourager  à  piirtager 
les  mêmes  misères. 

Le  Frère  Sagard  décrit  comme  suit  ce  couvent 
improvisé  de  la  foret  {Ilisf.  du  Can.,  vol.  I,  p.  224)  : 

'-  Notre  pauvre  cabane  pouvait  avoir  environ 
vingt  pieds  de  longueur  et  dix  ou  douze  de  large, 
faite  en  la  façon  d'un  berceau  de  jardin,  couverte 
d'écorce  partout,  excepté   au    faite,  où   on   avait 
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laissé  uiio  tente  ou  ouverture,  d'un  bout  à  l'autre  de 
la  cabane,  pour  sortir  la  fumée,  étant  aelievée  de 
nous-mêmes  au  mieux  (|u'il  nous  tut  possible  ;  nous 
fîmes  des  cloisons  de  pièces  de  bois,  séparant  notre 
cabane  en  trois,  dont  la  première  partie  du  côté  de 
la  })orte  nous  servait  de  cliambre  et  de  cuisine, 
[)0ur  faire  tout  ce  qui  était  de  notre  ])i'tit  mémige 
et  pour  notre  rc'pos  de  la  nuit,  que  nous  prenions 
contre  la  teri-e,  sur  une  petite  natte  de  joncs,  avec 
un  l)illot  de  bois  p(Uir  chevet,  et  quebpies  l»ûcbes 
(jue  nous  avions  accommodées,  chacun  devant  nos 
couches  pour  n'être  vus.  Ce  lieu  nous  servait  aussi 
de  salle  pour  recevoir,  et  entretenir  les  sauvages 
qui  nous  venaient  voir  journellement.  La  seconde 
chaml)re  qui  était  la  plus  petite,  était  celle  où  nous 
serrions  nos  ustensiles  et  petits  ameublements. 
Et  la  troisiènu',  dans  laquelle  nous  avions  dressé  un 
autel,  avec  des  pièces  de  bois  piquées  en  terre,  nous 
servait  de  chapelle,  hupielle  a  été  la  seconde  qui  se 
soit  jamais  bâtie  aux  llurons  et  pays  circonvoisins 
où  la  sainte  messe  se  disait  tous  les  jours,  au  grand 
contentement  et  consolation  de  nos  âmes,  car, 
auparavant  nous  ni  prêtre,  ni  religi  ix,  n'y  avait 
mis  le  pied,  (|Ue  le  seul  Père  Joseph  Le  Caron,  qui  y 
dit  la  première  messe  vers  la  bourgade  de  Tronchaiii. 
Et  peur  de  la  main  laii'onnesse  des  barbares,  nous 
tenions  les  petites  portes  d'écorce  toujours  fermées 
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et    attachées   avec    des    cordelettes,    n'ayant    pas 

moyen  de  les  mieux  accommoder". 

Comme  on  le  voit,  la  résidence  des  l)ons  Pères  en 

cet  endroit  <[Uc  Sagard  décore  du  nom  de  ville  de 

Saint-Uabriel,  n'avait  rien  du  confortable  même  des 

cabanes  de  nos  voyageurs. 

Je  dois  dire  qu'ils  arrivaient,  et  n'avaient   ((ue 

fort  peu  d'expérience  en    ce   genre  d'hahitation  ; 

plus  tard,  ils  feront  de  sensibles  progrès.     A  l'aide 

des  truchements,  ils  pourront  remédier  à  beaucoup 
d'inconvénients. 

Afin  d'apprécier  les  privations,  il  faut  se  rap- 
peler nos  pluies  affreuses  d'automne  et  nos  tempêtes 
d'hiver,  où  la  terre  et  les  cieux  semblent  d'accord 
pour  tout  ensevelir. 

Les  provisions  les  plus  indispensables  à  nos  l)ons 
religieux  s'épuisèrent,  et  le  "  ])ain  h  chanter"  (c'est 
ainsi  que  8agard  désigne  les  hosties  pour  le  saint 
sacrifice)  vint  à  mancpier.  Quant  au  vin  de  messe, 
la  vigne  sauvage  ofirit  à  tem})s  sa  grappe  pour  le 
remplacer. 

Les  missionnaires,  en  Itons  Français,  surent  en 
tirer  parti  ;  "  le  vin  de  messe,  écrit  8agard  (vol.  I, 
p.  228),  que  nous  avions  api)orté  de  Québec,  dans 
un  petit  baril  de  deux  pots,  étant  failli,  nous  en 
fîmes  d'autre  des  raisins  du  pays,  qui  fut  très  bon, 
même  il  arriva  qu'après  avoir  pressuré,  il  resta  un 
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exctklciit  (lu /|us  (le  ci'ttc  troilli'  sccouriihU' :  on  ou 
fit  (lu  raisiut'  p(jur  les  jours  de  rôcivatioii,  et  [tour 
Hccucillir  U's  compatriotes,  et  coniinc  dit  uoti'i' 
liistorieu,  vu  prendre  un  petit  sur  la  pointe  d'un 
.•out(\'ui"  (vol.  r,  p.  ±2H). 

La  Joie  des  entants  de  J)ieu  dilatait  ([Uaiid  im'îine 
ces  natures  d'c'lite,  atin  d'aider  au  saeritice.  Adve- 
nant la  tête  des  Rois,  nos  religieux  n'oulilièrent 
pas  leur  gitteau  traditionnel.  On  ne  peut  |)as  faei- 
lement   voii-   d'i(.'i   eoninient   il   était   confectionné. 

Mais  entin,  on  trouva  moyen   d'\'  mettre  un  jtois, 

« 

puisc^ue  Sagard  tient  tant  à  rapporter  «[u'il  lui 
arriva  en  partage,  et  ([u'il  re(;ut  les  honneurs  de 
cette  royauté  si  distante  du  faste,  du  luxe  de  celle 
(pli  n'avait  pas  daigné  jusipi'alors  encourager  nos 
pauvres  missionnaires  (\'ol.  I,  |).  1^32). 

Ces  innocentes  récréations  les  aidèrent  à  pci-sé- 
vérer  dans  leurs  saints  {>ropos.  AjtW^s  les  heures 
de  prières,  ils  étudiaient  les  langues  sauvages  eu 
essayant  de  tracer  ((uehpies  pages  de  diittionnaire 
indien,  de  rattacher  à  la  gi-ammaire  les  ditîicultt'^s 
qu'ils  pouvaient  découvrir  dans  ces  idiomes.  Ils 
usèrent  de  la  plus  grande  [trudence  dans  leur 
ministère,  et  n'admirent  au  saint  baptême  ([ue  les 
néophytes  (pii  paraissaient  les  mieux  disposés. 

A  cette  époque,  les  missionnaires  avaient   déjà 


.<•  :l  ' 


iV.  ,•»,. 


i,E  sault-aii-iikcollf;t 


tiH 


\'M] 


iic(|ais  un  ascondant  pi'éeioux  sur  les  elu'ts  et  les 
vu'illerds  des  tribus  (8agard,  vol.  II,  p.  429). 

Si  les  truchements  et  autres  Fraii(;ais  s'oceupaut 
du  trafic  n'avaient  pas  «îtc  si  dissolus  et  si 
malhonnêtes,  le  travail  du  missiontiaire  eût  »'té 
beaucoup  plus  facile. 

Aux  yeux  (h'S  sauva_i>*es,  si  souvent  trompés,  il 
suffit  qu'une  figure  de  hlanc  apjtaraisse  pour  ([u'une 
colère  éclate. 

Lt'  Père  Le  Clercq.  dans  son  livre  (Prem.  Et. 
de  la  Foi,  vol.  I),  parle  d'un  chef  de  sauvages  qui 
exprimait  à  un  agent  de  comjjtoir.  la  [)lainte  de 
toute  sa  tril»';  '>arce  qu'il  n'y  avait  aucune 
proportion  entri  «  i  irrures  et  les  objets  fournis 
en  échange.  Le  commis  consentit  à  offrir  plus  au 
chef  pour  sa  propre  personne,  pensant  sans  doute 
qu'il  apaiserait  volontiers  ses  sujets  en  recevant 
plus  lui-même.  ''  Tu  ti'  moques  <h)nc  di'  moi, 
s'écrie  le  chef,  puisque  si  je  consentais  à  ce  (pie  tu 
me  proposes,  je  mériterais  d'être  pendu  par  mes 
gens.  Je  suis  leur  capitaine,  c'est  pour  eux  que  je 
parle,  et  non  [»our  moi  ". 

De  retour  au  camp  sauvage,  à  la  vue  des  parts 
si  minces  échues  à  chacpie  famille  de  chasseui's, 
l'irritation  se  répandait  par  toute  la  tril)U. 

Sans  doute  hi  peur  des  armes  françaises,  les 
besoins,   les  nécessités   pour   eo  affamés    {\o^  bois 
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faisaicMit  taii'i'  leur  resseiitiiueiit,  mais  que  de  tbis, 
({Uiiiid  iiirMiio,  c't-'s  colëres  ont  éclaté  :  témoin  l'exécu- 
tion (le  ce  niallieuroux  lîruslé,  (jui,  d'après  Cliam- 
plain,  avait  attiré  sur  lui  cette  infortune  (Cham- 
plain,  pages  12,49),  car  il  avait  trahi  son  roi.  "  Xous 
entrâmes,  écrit  Cliam  'ain,  dans  le  port  deTadous- 
sac,  où  je  vis  Etienne  lîruslé,  truchement  des 
Iluroiis,  (pli  8'(  lait  mis  au  service  de  l'Anglais,  et 
Marsolet,  auxquels  je  fis  une  remontrance  touchant 
leur  infidélité,  tant  envers  leur  roi  qu'à  leur  patrie... 
Vous  dites  qu'ils  vous  ont  donné  à  chacun  cent 
pistoles  et  quelques  pratiques,  et  leur  ayant  ainsi 
promis  toute  fidélité,  vous  demeurez  sans  religion, 
mangeant  chair  vendredi  et  samedi,  vous  licentiant 
en  des  déhanches  et  lihertinages  désordonnés, 
souvenez-vous  que  Dieu  vous  punira  si  vous  ne 
vous  amende/...  (^ue  si  vous  saviez  que  ce  que  vous 
laites  est  désagréahle  à  Dieu  et  au  monde,  vous 
auriez  horreur  de  vous-mêmes,  encore  que  vous  avez 
t''té  élc\(''s  petits  gar(;ons  vu  ces  lieux,  vendant 
nuiintenant  ceux  qui  vous  ont  mis  le  pain  à  la 
main...  Vous  perdez  votre  honneur,  on  vous  mon- 
trera au  doigt  de  toutes  parts,  en  quelque  lieu  que 
vous  soyez  ;  disant  :  voilà  ceux  (|ui  (.)nt  trahi  leur 
roi  et  vendu  leur  patrie,  et  vaudrait  mieux  pour 
vous  mourir  que  de  vivre  de  la  façon  au  monde, 
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car  ([iiolciuo  diose  (|iii   arrive,  votis  aurez   toujours 
un  ver  ([ui  vous  rongera  la  oonscieiiee  "'. 

lîruslé  ccliai)})a  une  t'ois  à  la  mort  en  si'  servant 
d'un  A(/i)iis   De!  pendu  à  son  eou,  prédisant  toute 
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JiC  tonnerre  se  mit  à  <i-rondei-,  et  la  peur  s'empai'a 
des  bourreaux  (Sa_i;'ard,  FI,  p.  4(î7). 

(\h-'\  n'empAclia  pas  (pu'  plus  tard,  s'étant  ri'udu 
e(»upal)K'  de  nouvelles  indiifnitt's,  il  l'ut  rej)ris  par 
les  llurons,  condannu'  à  moi-t  et  niante  en  leur 
festin  (Sagard). 

Pendant  un  temps  assez  eonsidt'rable,  le  costume 
des  religieux,  leur  manière  de  vivre,  leurs  consi'ils, 
n'établissaient  pas  une  grande  différence  entre  eux 
et  les  autres  Fran(;ais.  La  rancune  des  Indiens  les 
enveloppait  dans  la  même  animosité.   Elle  finit  par 


dinunuer  en  intensité,  ([UOKjue  la  manière  de  parler 
des  premiei"s  missionnaires  indi(pie  toujours  la 
nécessité  d'une  défiance  constante. 

Après  un  an  de  résidence  aux  lïurons,  il  est  de 
t'ait  bistorique  que  nos  généreux  missionnaires 
avaient   pris    un    ast-endant    considérable    sur    b-s 


l)rincipau 


X    cbef's    et   sur  les    conseils    des    tribi 


qu'ils  visitèrent.  Cliamplain  secondait  leur  zèle  et 
fortifiait  en  toute  sincérité  leur  noble  l'utrepriso. 
D'autres  personnages  fournirent  une  influence  des 
plus  utiles. 
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Ciuaud  iip[»îinir('iit  Ioh  héroïques  ciitiiuts  de  Siiiiit- 
lu'iiiU'O,  vv  fut  11'  ('(UiipléiiuMit  (U's  (''iu'r«'''H's  voulues 
pour  l'oi'ciision.  Alors  les  ludiciis  virent  un  i»lus 
ii'rand  noiul>re  d'li(uumes  de  Dieu  l'aisant  aeeordei" 
leur  conduite  avee  leurs  promesses,  la  pi'atifpu-  de 
leur  \ie  avee  leurs  principes  :  ce  tut  le  cominenee- 
nieiit  des  pieux  résultats. 

Un  Jour,  à  Saint-(Tabriel  di's  I lurons,  il  y  eut 
assemblée  an  couvent  improvisé  de  nos  religieux, 
("est  Sagard  (pii  i-ap|>orte  le  t'ait  (vol.  II,  p.  427). 
Vu  sauvage  n'y  ot'cu})ant  pas  la  place  (|U"il 
convoitait  s'irrita  contri'  un  Fran<;ais  ;  il  fit  tant  de 
bruit  que  \c  Père  dosepli  dut  intervenir.  Le  sauvage 
brandit  une  massue  sur  la  tête  du  religieux,  et 
l'aurait  mrMnefrapi)é  sans  l'intervention  de  personnes 
présentes.     L'ordre  se  rétablit  difîieilenient. 

Une  [dainte  motivée  fut  faite  au  chef  de  la 
nation.  Il  assembla  son  conseil  [tour  entendre 
Taccusation,  et  porter  son  jugement.  Le  Père  .loseph 
ne  voulut  [)as  assister,  nniis  le  Père  Nicolas  Viel 
et  le  frère  Sagard  fu)-ent  présents. 

Voici  comment  l'att'aire  fut  réglée,  d'après  This- 
torien.  Saga,rd  avait  commencé  à  formuler  ses 
j)lainte8,  d'une  manièri'  habile,  en  mettant  sous  les 
yeux  de  ses  auditeurs  les  points  saillants  de 
différence  entre  les  avantages  du  pays  (pi'ils  avaient 
([uitté,  et  les  misères  de  la  forêt.     Ils  ne  l'habitaient 
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que  |toiii'  leur  l>ioii.  v\  le  salut  de  leurs  âmes. 
A|uvs  ci't  ('XjM)sé,  le  iii'iiii(l  clit't'  /'leva  la  voix,  et 
l'ecouiiut  liaiitt'inoiit  les  sci-vices  rciulus  par  Uis 
Tiiissioimaii'cs.  '"Et  hieii.  dit-il  (8ai>:ai-(l.  \(>1.  II, 
I».  431),  que  voulc/.-vous  (ju'ils  fassent  (lavaiitage 
jtoui'  NOUS?  Ils  vous  insti'uiscut,  ils  ousi-io-iuMit  vos 
onfatits,  ils  (larleiit  à  Dieu  pour  iicus,  et  nous 
traitent  connue  leurs  j)arents,  et  jiour  récompense 
nous  U'ur  voulons  rendi'c  des  déplaisir>  :  (juoi,  la 
chose  serair-ellf  raisonnable  ?  non.  il  iTen  st'ra  pas 


ainsi 


Après  cotte  liarauiTUe,  dont  nous  n'avons  cité  que 
les  points  principaux,  des  présents  furi'nt  otl^erts  aux 
Itères  avec  mille  excuses,  de  la  i>art  des  nombreux 
assistants,  jointes  aux  invitations  desagamité  et  d*- 
pétun.  Les  bons  l'ères  en  avaient  assez.  "  pour 
leur  dégoût  "  de  ces  dernièrt's  choses,  desoi'te(prils 
remercièrent  U's  Indiens  de  toutes  leurs  politesses 
et  se  retirèrent  dans  leur  cabane,  heureux  de  cette 
preuve  de  resi>cet  et  de  reconnaissance  pour  leur 
ministère  et  leur  dévouement. 

Au  printemps  1(324.  les  eont'rères  religieux  se 
décidèrent  à  descendre  à  (Québec  ;  le»  provisions 
maïujuaient.  Ijc  frère  Sagard  fut  chargé  de  cotte 
pénible  mission.  A  cette  tin,  il  réussit  à  se  faire 
accueillir  par  les  sauvages  descendant  à  la  traite. , 
On     voit  ici  l'attachement  réel  des  sauvages  par 
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toute-  les  oltiections  qu'ils  opposent  à  son  déitart. 
Il  réusait  quand  même  à  s'en  détacher  en  taisant 
la  promesse  formelle  de  revenir  pour  ne  plus  les 
([uitter. 

Malgré  le  désir  de  ce  bon  religieux,  il  ne  devait 
plus  les  revoir,  car,  dès  son  arrivée  i\  (Québec,  une 
lettre  de  son  supérieur  lui  enjoignait  de  revenir  au 
couvent  de  Paris  par  le  prochain  vaisseau.  "  Jl  me 
fallut  donc  changer  de  batterie,  écrit-il  (vol,  III, 
p.  836)  et  laisser  Dieu  pour  Dieu  par  l'obéissance, 
puiscjue  sa  divine  majesté  en  avait  ainsi  ordonné, 
car  je  ne  puis  recevoir  aucune  raison  pour  bonne 
de  celles  qu'on  m'obligeait  <le  ne  m'en  retcnirner 
point  et  d'envoyer  mes  excuses  par  écrit." 

La  prière  suivante  (pie  Sagard  nous  a  laissée  fait 
connaître  d'inie  matiière  touchatite  l'attachement 
([u'il  avait  pour  ses  chers  sauvages.  "  O  mon  Dieu  î 
je  vous  recommande  et  remets  entre  les  nuiins  ce 
pauvre  peuple  que  vous  nous  aviez  commis.  Vous 
iK!  m'avez  pas  jugé  ca[»able  de  vous  y  servir  plus 
longtemps.  Seigneur,  puisque  sitôt  vous  m'en  avez 
retiré  et  avez  commandé  à  Tange  tutélaire  du  pays 
de  ne  point»  débattre  de  mon  retour  avec  celui  de 
la  France,  où  il  faut  que  j'accomplisse  vos  divines 
volontés"  (vol.  III,  p.  840). 

Les  adieux  se  firent  après  les  prières  d'usage  en 
la   modeste   chapelle   de   Xotre-Dame-des-Anges  ; 
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et   il    fallut    prondre   congé    de»   Fraii(;ais   l't    (lew 
sauvages  qui  avaient  opéré  ladesconteà  (^uélicr. 

Ces  donnera  emportèrent  en  leur  pays  pour  le 
bon  Père  Nicolas  les  objets  do  première  nécoï-sité. 
C'était  l'unique  consolation,  la  seule  assistance  qui 
lui  arrivèrent  jusqu'au  jirintemps  de  l'année  sui- 
vante, où  il  lui  fallut  songer  aussi  à  partir.  Ces 
longs  mois  d'isolement  le  préparèn-nt  à  la  mort 
tragique  qui  l'attendait.  C'est  le  lieu  de  lui  appli- 
quer les  beaux  vers  du  poète  louisianais  (l'abbé 
Rouquette). 


Au  (li'stTt,  jo  l'ai  vu  cdiuuu'  dans  sou  ruvaumo. 

Se  i)ronnnu'r  sans  crainte  aspirant  cliaiiue  arûuu'  ; 

Il  prétcri-,  nouiailo,  eu  ses  iihres  attraits, 

Aux  brillantes  cités  les  incultes  forêts, 

fies  sanva};es  des  bois  aux  barbares  des  villes, 

Kt  les  rudes  trappeurs  aux  l'ourtisaus  serviies. 

Les  faux  l)ieus  de  la  terre  et  les  faux  i)iens  de  l'ànie. 
Tout  périssalde  amour  n'a  plus  rien  qui  reiillauinie  ; 
La  prière  îl  sou  eo-ur  prête  une  aile  de  feu  : 
Ksclave  de  Dieu  seul,  il  est  libre  eu  tout  lieu  I... 


Arrivé  au  printemi)8  1«!25,  le  bon  religieux  sotitit 
le  besoin  do  retromper  son  courage  dans  les  exer- 
cices d'une  sainte  retraite.  D'un  autre  cAté,  sa  santé 
si  faible  naturellement,  comme  le  remarcpie  Sagard, 
qui  avait  résisté  jusqu'alors,  au  grand  étonnement 
de  ses  confrères,  ne  pouvait  plus  tenir.  Il  s'employa 
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doiK'  jinpivs  (k's  I lurons  s»'  préparant  à  la  desoonte 
<le  la  traite  pour  trouvi'r  place  parmi  eux.  Son 
V()ya<;o  coïiu'idi'  avt-c  l'arrivée  des  Pères  .îésuites  en 
ce  pays. 

Ijc  Père  Jén'niii'  Plat,  avec  l'historien  Sagard. 
était  ivpansé  vu  France  dans  \v  l»ut  d'obtenir 
des  secours  pour  leurs  travaux  a|»ost()li(pies 
(Sagard.  m,  8(50:  de  Koclicmontcix,  1,  1:')9).  Ce 
dernier  présenta  un  mémoire  à  Mgr  le  duc  de 
Montmorency,  vice-roi  du  pays,  pour  lui  exposer 
l'état  des  choses,  le  mettant  au  courant  des  aluis, 
<les  t'raudes,  de  l'ingérence  t'anatitjue  des  huguenots, 
afin,  dit-il,  d'y  apporter  les  remèdes  nécessaires, 
car  les  huguenots  tenaii'Ut  partout  le  dessus  dans 
U'ur  vaisseau,  faisant  leurs  prières...  et  la  cause  de 
ces  désordres  ])rocédait  de  ce  (^ue  les  principaux 
de  la  flotte,  avec  la  plupart  des  ofKi'iers,  étaient  de 
la  religion  prétendue  réformée,  lesquels  avaient 
été  osés  jus([ue-h\  (jue  de  chanter  de  nouveau  leurs 
marotes,  pendant  qu'un  de  nos  Pères  disait  la  sainte 
messe  à  la  traite  pour  l'interrompre  ou  le  contrarier  ; 
ce  8eml>lait,  tellement  qui'  ce  n'était  pas  le  moyeti 
de  planter  la  foi  où  les  chefs  principaux  étaient 
contraires  à  la  même  foi,  mais  plus  une  confusion 
de  croyance  aux  sauvages,  qui  s'apercevaient  déjà 
de  nos  différentes   manières  de  servir  Dieu,  disant 
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<[uv  les  iiii.s  iaissiioMl  U'  sigiu-  de  la  «-ntix,  et  1rs 
Hiitren  non  "  (Sau:{ii-d,  Ilï,  8«îl). 

C'es  paroles  montrent  nnc  intluonct'  pernicieuse, 
tendant  consianinient  à  paralyser  les  efforts  tles 
missionnaires  et  à  soulever  les  Indiens.  Impossible 
de  nier  (pic  ces  Indiens,  en  eontaet  si  t'rt'<pient 
avee  les  agents  de  diverses  compagnies  étal»ru'S 
sur  toutes  les  côtes  qu'ils  t'récpientaient,  recevaient 
une  dangereuse  direction. 

C'est  là  (pi'ils  reçurent  les  armes  à  teu,  avec 
l'eau-de-vie,  source  de  tant  dv  désordres  et  de 
cruautés.  Sagard,  après  avoir  exi»osé  ses  vues  au 
sujet  de  ces  maux  désastreux,  atnena  tacilement 
eee  confrères  de  France  à  la  conclusion  qu'il  fallait 
appeler  à  leur  secours  une  communauté  de  reli- 
gieux préparés  à  la  lutte,  et  capables  de  résister 
aux  plus  terribles  attaques.  "Nous  jugeons  avec  le 
même  Seigneur,  écrit-il,  «[ue  pour  entretenir  tant 
de  jKuplades,  contiimer  la  conversion  des  sau- 
vages, et  établir  des  séminaires  partout  [»our 
l'instruction  de  la  jeunesse,  il  nous  était  nécessaire 
d'avoir  le  secours  de  (pielques  religieux  rentes,  qui 
puissent,  par  leurs  [tropres  commodités  et  moyens, 
fournir  aux  frais  et  à  la  nourriture  des  dits  enfants 
et  nouveaux  convertie,  puisque  la  compagnie  <le 
marcbands  s'excusait  sur  son  impuissance,  et  nous 
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Hur  iiotro  règU'  qui  nous  défond  lea  revenus  " 
(Siigard,  III,  8>)2). 

"PiUtre  tous  les  religieux,  nous  proposâmes  les 
Pères  Jésuites,  lesquels,  comme  personnes  puis- 
eîintes  pouvaient  beaucoup  à  oos  peuples  indigents  " 
(idem,  863).  "  On  supposait,  écrit  le  Père  Roelie- 
inonteix  (I,  139),  ces  derniers  très  riches  (sot  pré- 
jugé, cent  fois  réfuté)  ;  et  surtout,  plus  influents 
qu'ils  ne  l'étaient  en  réalité." 

Ces  expressions  "  religieux  rentes,  puissants,'' 
doivent  s'entendre  dans  ce  sens  que  l'institut  des 
Jésuites  permet  la  possession  commune  de  biens  et 
de  revenus,  et  qu'en  conséf|uence,  ces  religieux 
seraient  moins  à  cbarge  à  la  colonie  et  plus  en 
mesure  d'attirer  les  Indiens. 

(Juand  ))lu8  tard,  après  le  traité  de  Saint-(ier- 
main-en-La^e  (29  mars  1632),  les  Jésuites  seront 
seuls  chargés  de  la  mission  de  la  Nouvelle-France, 
ce  sera  bien  encore  cette  raison  ([ui  déterminera  le 
cardinal  Richelieu  à  leur  donner  la  prétérence. 
C'est  l'opinion  formelU'  du  Père  Rochemonteix 
{les  Jésuites  et  la  Noiiv.- France,  I,  182),  quand  il 
cite  M.  Paillon  {.Hist.  de  la  col.  française,  I,  282). 
"Richelieu  eut  à  choisir  entre  les  Jésuites  et  les 
Récollets.  Son  choix  s'arrêta  de  préférence  sur  les 
premiers,  attendu  que  d'après  leur  institut,  ils  pou- 
vaient posséder  des  biens  et  des  revenus,  et  qu'ils 
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seniiotit  ainsi  moins  ù  cluirgo  à  la  colonie  et  }(luri 
en  mesure  d'attirer  les  Indiens." — ".loan  do  Lau- 
son,  intendant  des  affaires  du  Canada  et  président 
de  la  compagnie  des  cent  associés,  partaii'eait  sur 
ce  |)oint  les  vues  du  Cardinal,  affirme  le  l*ère  de 
Kocliemonteix  (I,  182). 

Champlain  était  tout  à  t'air  porté  pour  !es  .fésui- 
tes,  "jugeant  n'en  trouver  d<  j»lus  cajtaoles  i)our 
ramener  ces  peuples  à  notre  loi"  (Cli.,  1070).  Cinc^ 
Jésuites  turent  d'al»ord  désignés,  c'était  le  Père 
C^harles  Lallenumd,  princi})al  du  collège  de  Paris, 
'•  très  dévot  et  zélé  religieux  ",  dit  Cliamplain 
(1070)  :  Jean  de  lîrébeuf,  Knncmond  Massé,  et  les 
frères  François  Cbarton  et  (îilb'^vt  liurel  (Rel.  de 
1635,  23;  Cliamplain,  1070). 

Les  religieux  quittèrent  la  Francv'  on  ccmipagnie 
d'un  fameux  Père  Récollet  d'illustre  famille 
(illustre  maison  des  comtes  de  Lude)  (Cli.,  107G), 
le  Père  Joseph  de  La  Roche  iJaillon,  en  avril  1025. 
Ils  liront  une  heureuse  traversée  et  de  beaucoup 
moins  longue  que  d'habitude,  d'après  Sagard. 

Ils  no  reçurent  pas  un  bon  accueil  de  la  popula- 
tion, ce  qui  est  facile  à  expliquer.  Les  idées  hos- 
tiles des  huguenots  qui  dominaient,  la  frayeur  des 
agents  de  voir  leurs  torts  redressée,  les  sympathies 
des  nouveaux  missionnaires  assurées  d'avance  aux 
sauvages,   tout  cela  fournit  tant  d'obstacles   que, 
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ii'i'ût  éfé  l'intervention  di's  liécolietn,  ils  st-rsiiciit 
•  'iTtaiiicnu'iit  retournés  en  Kranee  par  lt'«  inrMnos 
vaisseaux  (Saganl,  1 1 J,  H(JH  :  Le  Clenj,  l'rem.  étahL  ; 
Ferland,  I,:il«>).  "Connue  on  s'était  cot^tenté,  écrit 
le  l'ère  Le  Clerc«i  (i,  îJOlM,  »le  tirer  un  consente- 
ment verbal  <U'  Sa  Majesté,  on  n'jivait  pas  trouvé 
lieu  d'obtenir  des  lettres  autlienti(pies  pour  l'éta- 
bliHsenient  de  ces  Rév.  P^res.  Si  bien  que  r«'ntre- 
prise  allait  éeliouer,  ils  étaient  sur  le  point  de 
repasser  en  Franee  par  les  mêmes  \aisseaux  et 
«l'abandonner  eomplètement  leurs  desseins."  Le 
Vhre  de  Kocbeinonteix,  dans  son  ré<-i'nt  ouvrage 
dont  nous  avons  dt'jà  tait  qnel(|Ue8  extraits,  eon- 
tirnie  ee  témoignage  (vol.  l,  LV)).  "  Leur  arrivée 
(des  . Jésuites)  se  fait  cependant  sous  les  plus  tristes 
auspi«3cs.  On  a  tait  circuler  de  main  en  main  les 
pampblets  publiés  en  Franee  contre  la  coni[)agnie 
de  .Jésus  ;  aussi  catlioli(iues  et  protestants,  égale- 
ment prévenus  et  excités,  refusent  de  les  recevoir. 
En  l'absence  de  CMuimplain,  retenu  à  Paris  par  les 
affaires  de  la  colonie,  Émery  de  Caen,  son  rempla- 
çant, leur  déclare  qu'il  n'y  a  place  pour  eux,  ni  à 
l'babitation  ni  au  fort,  ([u'il  n'a  du  reste  reçu  à  leur 
sujet  aucun  ordre  du  vice-roi.  (^ue  seraient-ils 
devenus  sans  la  charité  ex([uise  des  Récollets?.  . .  , 
Prévenus  de  l'accueil  désagréable  fait  aux  Jésuites, 
ils  vont  les  chercher  sur  une  chaloupe  au  milieu 
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de  la  rude,  les  ooudiiiHent  chez  eux,  et  mettent  à 
leiir  disposition  la  moitié  de  leur  eouveiit.  de  leur 
jardin,  et  de  leur  enolos.  Les  fils  de  Saint-Fran(;ois 
et  de  Sainl-lgnace  vivront  ainsi  de  longs  mois  sous 
le  même  toit.  Hospitalité  vraiment  fraternelle  (jue 
la  compagnie  de  Jésus  ne  «levait  jamais  oublier." 
Le  Père  Jjalemant  ne  tanla  pas  à  exprimer  sa  vive 
reconnaissance  <lans  deux  lettres  écrites  au  sieur 
de  Cliam[tlain  et  au  Père  Provincial  des  Kécollets. 
Nous  ne  citerons  que  la  première,  en  date  du  28 
juillet  1625,  parce  qu'elle  renferme  un  détail  impor- 
tant au  sujet  de  la  mort  du  Père  Viel. 

'•  Monsieur, 
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"  Nous  voici,  grâce  à  Dieu,  dans  le  ressort  de 
votre  lieutenance  où  nous  sommes  heureusement 
arrivés  après  avoir  eu  une  des  belles  traversées 
qu'on  ait  encore  expérimentée.  Monsieur  le  général, 
après  nous  avoir  déclaré  qu'il  lui  était  impossible 
de  nous  loger  ou  dans  l'habitation  ou  dans  les  forts 
et  qu'il  faudrait  ou  repasser  en  France,  ou  nous 
retirer  chez  les  Pères  Récollets,  nous  a  contraints 
d'accepter  ce  dernier  offre.  Les  Pères  nous  ont 
reçus  avec  tant  de  charité  qu'ils  nous  ont  obligés 
pour  nn  jamais.  Not  '^'^igneur  sera  leur  récom- 
pense.   Un    de  nos  Pères    était  allé  à  la  traite  en 
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intoiitioii  (le  pusHcr  aux  ILuron^  ou  aux  Ircx^uois, 
avec  le  Père  Récollet  qui  est  venu  de  France,  .selon 
qu'ils  aviseraient  avec  le  l*ëre  Nicholas  (jui  se 
devait  trouver  à  la  traite  et  *!onturer  avec  eux, 
inaÎH  il  est  arrivé  ([uo  le  pauvr»^  Père  Xicliolan,  au 
dernier  Sault  s'est  noyé,  ce  (jui  a  été  cause  (qu'ils 
sont  retournés  n'y  ayant  ni  connaissanci',  ni  langue 
ni  information  ;  nous  attendons  donc  votre  venue 
|tour  résoudre  ce  ([ui  sera  à  pnqtos  d(î  taire.  Vous 
saurez  tout  ce  que  vous  pouvez  désirer  de  ce  pays 
du  Père  Joseph.  C'est  pouniuoi  je  nie  contente  de 
vous  assurer  que  je  suis,  monsieur, 

"  Votre  très  affectionné  serviteur, 


''  C.  Lalemant." 


"  Kébec,  ce  28  juillet  1625." 
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Ijv  vo^'age  au  pays  des  Jlurons  pour  les  l'ères 
de  Brébeuf  et  de  La  Roche  Daillon  fut  donc  retar- 
dé à  raison  de  la  mort  du  Père  Nicolas  Viel. 

Voici  ce  (^ue  dit  Sagard  à  ce  sujet  (III,  875)  : 
"  Pendant  qu'on  disposait  leur  petit  fait,  ils  s'in- 
formèrent du  Père  Nicholas  Viel  par  le  moyen 
du  truchement  Iluron,  mais  ayant  appris  qu'ils 
l'avaient  noyé,  avec  notre  petit  disciple  Ahunt- 
sique,  ils  en  furent  fort  affligés  et  contraints  de 
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retoiiriKT  à  (iiiéhec  sans  rien  taire,  n'ayant  pan  en 
assez  (le  courage  pour  [)a8ser  ce  roup-lsV  aux 
Hurons,  conuTie  ils  tirent  l'autre  atuiée  d'ajtrès.'' 

Le  Père  Lallemant  dit  simplement  [ue  le  l'ère 
Viel  s'est  noyé.  Il  ne  pouvait  écrire  à  ce  temps 
autre  chose.  Plus  tard,  des  détails  basés  sur  des 
témoignages  certains,  seront  recueillis,  et  l'on 
pourra  établir  le  genre  de  mort  subi  par  notr<' 
saint  missionnaire. 

CVest  ainsi  que  dans  la  relation  du  F*ere  Paul  Le 
Jeune  (16-54,  p.  î)2),  il  est  dit  :  "  Depuis  la  mort  iPuii 
pauvre  misérable  Franc-ais  massacré  aux  Uurons, 
on  a  découvert  que  ces  barbares  avaient  tait  noyer 
le  Rév.  l'ère  Xicliolas,  récollet,  tenu  pour  un  grand 
homme  de  bien." 

Le  même  Père,  (hiiis  sa  relation  de  168(3  (page  9), 
représente  comme  la  plus  méchante  de  toutes,  la 
nation  des  Ours  qui  avait  massacré  Etienne  Bruslé 
et  le  bon  Père  Nic(>las  avec  son  compagnon. 

Il  n'y  a  donc  pas  de  doute  à  avoir  sur  le  genre 
de  mort  infligé  au  Père  Xicolas  et  à  son  riéophyte 
Ahuntsic.  Lis  ont  péri  par  une  mort  violente  et  au 
dernier  ssut.  Ces  deux  points  sont  à  noter  pour 
l'honneur  de  la  patrie  toute  entière  et  la  gloire  de 
notre  paroisse  en  particulier.  Le  Père  Lalemant  v 
dit  ce  qu'il  savait  du  martyr.    Sagard  ajoute  qucl- 
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i|U('(S  (It'tiiils  riTueiHiH  <lr  t«'Tn(»iiiw  t»ciilaire8.  Mais 
le  l'tTo  liO  .It'iino  vient  coniplétor  k*  récit. 

liC  finit  (l'ôtro  iiméré  dans  K'f»  relations  «l'une 
manière  si  |»ro<'ise  et  si  élotfiouse  dénote  la  belle 
<lisj)ositi<»n  (l'aj  aiidif  au  mérite  ]>artout  où  J)ieu 
le  bénit. 

Je  dois  (lire  nn^nje  (pie  les  paroles  du  l*(Sre  Le 
.Ternie  in(li(|Uent  (|Ue  le  Père  Xieolas  a  dû  sout- 
tVir,  peut-être  <luranl  tout  le  voyage,  mais  sûre- 
ment au  moment  d'être  précipité  «lans  les  tlots. 

Renuir(|ue/  ces  expressions,  "  la  nation  des 
Ours...  la  plus  méebante  <le  toutes,  «[ui  avait  mas- 
sacré' Etienne  Urusl»'  et  le  bon  Pèi'e  Nicbolas  avec 
son  compagnon." 

Nous  avons  rapporté'  plus  baut  bi  m(»rt  aiireuse 
de  IJruslé. 

Les  sauvages  étaient  sur  terre,  quand  ils  l'ont 
roué  de  coups  et  finalement  dévoré  en  leur  festin. 
Ici  ils.  sont  dans  leurs  canots.  Pour  justifier  le 
terme  du  Père  Le  Jeune,  "massacré,"  il  faut  dire 
qu'ils  les  ont  maltraités,  assommés  de  leurs  avir«)ns 
peut-être,  et  puis,  les  voyant  baignés  dans  leur 
sang  et  sans  vie,  ils  ont  acbevé  leur  ])arbare  action 
en  jetant  les  deux  corps  dans  le  dernier  saut. 

Les  voyageurs  comi)taient  les  sauts  en  parcou- 
rant nos  fleuves,  nos  rivières  ;  les  portages  pénibles 
gravaient  leur  nombre  dans  l'esprit. 
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Cl'  saut  •*  (Ifi'iiicr"  l<»iig«' l'îlo  de  lu  Visitiitioii, 
et,  au  jiriiitfinps  surtout,  il  iKUnlit  ave»*  moh  tl«»ts 
jroiitlés  t't  «'ruinants,  ("ost  dans  ses  t-aux  vu  t'uii»', 
au  lu'uit  «li's  vtMitB  (l/'i'lniîiM'rt  d'unt'  ti'iniiAt«> 
»|ui  avait  divist'  les  f'ivU's  l)aii|Uos  indiennes 
(Jjt' ("len-tj).  (|U('  râine  du  preiuior  luartyi"  canadien 
prit  son  vol  vers  les  eieiix. 

Le  premier,  il  nian-lia  dans  cotte  liér»n'<|Ue  voie 
de  rinmi(»lati(»n  complète,  en  tôte  de  la  i^lorieuse 
plialaiiire  de  nos  autres  martyrs. 

Voici  en  «|Uels  termes  le  l'ère  Le  ('lerct|  raconte 
les  phases  de  »•«■  drame  émouvant  : 

"  Ils  se  disposaient  à  partir  (l'rcm.  ht.  Jr  hi  ùù, 
L  -5:20),  lorsqu'un  Itruit  commença  à  se  répandre 
d«'  la  mort  du  l'ère  Nicliolas  \'iel,  récolh't. 


Ce  h 


m  reliirieux,  »|ui  était  monté  aux  J lurons 
deux  ans  auparavant  avec  le  l'ère .Ltsepli  Le  Caron 
et  le  frère  (iabriel  Sai^ard  ([ui  y  é-tait  demeuré  tout 


ce  temps  ave«'  (|UelfpU's 


Fran 


(•ais  qui  se  relevaient. 


allant  et  reveiumt  à  <iuél»ec,  avait  été  prié  par  le 
Murons  de  deseoiulre  avec  eux  à  la   traite.    Il 


se 


servait    de    cette    occasion     pour     venir    taire    sa 
retraite   <lans   notre   couvent  d»'    Notre-Dame  <Ies 
Anges,  et  prit  même  un  de  ses  disciples,  le  petit 
Aliuntsic,  qu'il  avait  instruit  à  la  toi  et  haittisé. 
'*  Il    v   avait    dans  la    troupe  une  multitude  de 


JI 


urons  assez  honnêtes,  parmi  lesquels  il  se  trouva 
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i|Uolqui's  brutaux  oiuiomis  do  la  rdigioi»,  taisant 
fiéanni(»iiis  semblant  d'ainitT  et  do  rospector  lo  bon 
^^ro.  Vu  gros  tonips  écarta  les  canots,  et  mallicn- 
rouseniont  ce  religieux  se  trouva  dans  le  sien  avec 
trois  sauvages  scélérats  et  impies  qui  le  préci- 
pitèrent dans  l'eau  avec  son  petit  disciple  Aliuntsic 
au  dernier  sault,  en  descendant  à  Mont-Royal, 
dont  les  eaux  rapides  et  profondes  le<  submer- 
gèrent dans  un  moment.  On  ne  trouv«-  <|ue  sa 
ihajKlle  et  quelques  écrits  ((u'il  av  Ikit?  dans 
<les  cabiers  de  papier  d'écon-e,  com[)n  .lit  une 
espèce  de  journal  des  missions  ;  il  ava:  lissé  son 
<lictionnaire  et  les  autres  mémoires  au^  Hurons, 
vntre  les  mains  des  Franc.ais. 

"  L'endroit  où  ce  bon  religieux  fut  noyé  est 
encore  aujourd'liui  appelé  le  8ault-au-Récollet. 

"  Si  on  peut  reconnaître  pour  martyrs  ceux  (pii 
meurent  dans  les  travaux  apostoliques,  ou  par  la 
4'ruauté  des  sauvages  de  ces  contrées  (pii  n'ont  que 
peu  ou  point  de  lumière  d'aucune  divinité  vraie 
ou  fausse,  on  reconnaîtrait  à  bon  droit  le  Père 
Xicliolas  et  son  petit  <lisciple  pour  les  deux  pre- 
miers martyrs  du  Canada,  étant  d'ailleurs  un  très 
grand  religieux,  qui,  après  avoir  vécu  en  odeur  de 
sainteté,  n'était  passé  en  Canada  que  par  un  zèle 
brûlant  du  martyre. 
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"  On  no  pi'iit  t'Xi»rhnor  les  travaux  et  les  i»i'ines 
qu'il  avait  soutenus  dans  sa  mission,  selon  les  Fran- 
çais dignes  de  foi.  11  y  avait  fait  beaueoup  de 
fruit,  et  enfin  on  sut  par  les  Hurons  mêmes 
assemblés  à  la  traite,  la  manière  cruelle  dont  il 
avait  été  mis  à  mort  avoc  son  néoi)liyte  ({Ue  Dieu 
avait  reçu  dans  sa  gloire  eomme  les  prémices  de  la 
mission  des  Ilurons. 

"  Ceux-ci  avaient  dissipé  les  ornements  à  l'ex- 
ception du  calice,  on  en  recueillit  les  lambeaux 
dont  ils  s'étaient  déjà  fait  des  affi(|uets  à  leur 
mode,  mais  enfin  les  Pères  Brébeuf  et  Joseph  de  La 
Rocbe  Daillon  ayant  aj)pris  cette  triste  aventure, 
estimèrent  que  ce  serait  une  témérité  à  eux  de  se 
fier  à  ces  barbares  dans  un  voyage  d'une  si  longue 
traite.  Si  bien  que  par  l'avis  de  ce  qui  se  trouve  là 
de  Français  des  plus  sensés,  et  même  de  quelques 
Hurons  bien  intentionnés  qui  ne  répondaient  pas 
de  leurs  confrères,  ils  prirent  la  résolution  de 
descendre  à  (Québec,  remettant  la  partie  à  une 
autre  année. 

"  Leur  arrivée  apprit  et  répandit  l)ientôt  la  nou- 
velle de  la  mort  tragique  du  Père  Nicolas  qui  tut 
regretté  universellement  des  Fran(;ais,  des  sauvages, 
et  même  des  huguenots,  qui  étaient  pénétrés  de 
son  mérite  et  de  son  talent. 
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"  Oïl  lui  rendit  les  devtVirs  et  les  surtVagcs  ordi- 
naires, et  on  fit  son  service  avec  beaucoup»  de 
solennité,  (luoique  chacun  tut  persuadé  que  Dieu 
l'avait  déjà  mis  en  ])Ossession  de  sa  gloire." 

D'après  le  niortuologe  des  Récollets,  le  Père  Viel 
aurait  été  inhumé  dans  la  cluipelle  de  Saint- 
Charles,  "  le  25  juin  10-2Ô/' 

Cette  date  est  évidemment  fausse,  elle  ne  con- 
corde pas  avec  le  récit  de  Sagard,  pnis(pi'il  fait 
arriver  les  Tères  Brélxeut  et  Daillon  à  Trois- 
Rivières  '"•  environ  en  juillet  ".  Ajoutons  que  ce 
mortuoloffc  a  dû  être  fait  de  mémoire,  car  tout 
devijit  la  proie  des  flammes  dans  l'incendie  de 
Notre-Dame  de  Recouvrance  en  1040  (Rel.  du  P. 
Vimont,  1640). 

D'un  autre  côté,  comment  expliquer  les  paroles 
du  Père  Lalemant  dans  sa  lettre  à  Champlain, 
citée  plus  haut,  datée  du  28  juillet? 

Dans  cette  lettre,  il  lu' parle  que  d'une  rumeur  de 
la  mort  du  Père  Xicolas.  S'il  eût  été  déjà  inhumé, 
il  se  serait  servi  de  termes  diflérents. 

Une  tradition  bien  précieuse  pour  notre  paroisse, 
se  rattache  à  la  sainte  dép(mille  de  ce  premier 
martyr. 

De  tout  temps  une  croix  a  été  entretenue  sur  la 
partie  la  plus  élevée  de  l'île  de  la  Visitation.  Les 
missionnaires   de    la    Xouvelle-Lorette,    tous   les 
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curés,  d'accord  avec  leurs  paroissiens,  ont  en  h 
ccL'ur  de  la  renouveler,  de  la  conserver.  Elle  s'élève 
en  face  du  saut  réellement  le  dernier  de  la  l'ivièrc 
des  Prairies.  Aucune  raison  ordinaire  ne  })eut  y  cx- 
|»li(|uer  sa  présence.  Vv  n'était  pas  la  croix  sur  le 
bord  du  chemin  ;  de  tout  temps  t-lle  dominait    une 


île  inhabitée.  Si  vous  demandez  aux  anciens  poiir- 
<luoi  cette  croix  a  été  plantée,  ils  vous  répondent 
qu'ils  ont  entendu  dire  dans  leui"  jeune  âge  qu'au- 
trefois un  religieux  a  été  enterré  là. 

Je  recueille  cette  tradition  avec  un  profond  res- 
pect, personne  ne  m'accusera  de  témérité  en  m'ap- 


,    • 

•  /  >"  : 

•  ?': 

•  ;.'A| 

■  *  *     . 

-  ■'«.■' 

t^/ 

•  >»■ 

■  ..^■..  '.■ 

*'■*.• 

•,1^    • 

■  ■  ';•,* 

■  *.  ■• 

«  ' 

.4 

?    ; 

:  f  ' 

•  .    j 

1.  * . 

\     •      •  .     ^ 

'■y/  .■■!;• 

,-  -V"", 

■■:^-î:- 

'   *r    ; 

t 

m: 

^"ë:: 

i  ■ 

.'■■.»  ^ --■■■■■ 

.■'X 

•'  -,  .■.- 

■jv 

,!• 

il 

pM 

:-^.*'.C' 

'^\.,f~;'- 

^--•^  »^ 

.-^^■: 

;   ,..M. 

1  -.  ''■  i 

•V". 

.  >  ;■  ■    • 

1.Ï 

^"  V. 

• .! 

^  •.>■■•  ..■ 

.  '...».  1 

^■■.      ■■ 

1 

'  :i'*,'''*i- 

,4    ■    . 

t^-i'»' '<'.■ 

■••■•<>.-•'•■ 

%.  -fi.    *       . 

Si; 

^'■r      ■ 

j 

4-  ■  . 

j 

1..»'. 


hi: 


90 


LE   SAULT-AU-KKCOLLET 


,1    " 


I. 


? .  ; 


■'  •  > 


|)uyant  sur  elle  pour  dirr  que  )e  vaillant  martyr  a 
bien  pu  dormir  son  premier  sommeil  de  mort  sur 
cette  plage,  là  où  la  croix  s'élève,  et  que  l'on  a 
entretenue  avec  tant  de  fidélité. 

L'ettVovable  attentat  une  fois  commis,  les  voya- 
geurs  ayant  desct-ndu  le  <lernier  saut,  ont  entendu 
les  cris  farouches  des  sauvages  sur  la  rive.  Ils  ont 
vu  "les  affi(|uets  "  flottant  sous  la  brise;  certai- 
nement quelque  chose  d'étrange  se  passait. 

Ile  sont  accourus,  puisque  le  Père  Le  (Hercq  at- 
teste qu'il  ()nt  sauvé  la  chapelle,  le  calice,  comme 
nous  l'avons  vu  plus  liaut.  Des  recherches  immé- 
diates ont  été  faites.  Une  fois  le  cor[)S  retrouvé, 
pent-être  plusieurs  jours  après  la  mort,  comment 
pouvait-on  le  transporter  à  Québec?  Xe  puis-jepas 
supposer  qu'on  l'a  enterré  à  cet  endroit,  et  qu'on 
est  venu  le  chercher  plus  tard  dans  une  embar- 
cation plus  propre  à  son  transport?  Je  ne  voie  que 
cette  manière  d'expliquer  la  présence  de  cette 
croix,  comme  aussi  la  tradition  qui  s'y  rattache. 

J'aime  ces  souvenirs  du  passé,  et  je  cherche  à 
garder,  belles  et  pures,  les  traditions  des  aïeux. 
Elles  sont  comme  incrustées  aux  flancs  des  frêles 
embarcations  d'antan,  aux  rochers  escarpés  <le  nos 
montagnes,  comme  aussi  elles  plongent  dans  le 
fond  des  eaux  en  furie,  pour  déposer  sur  les  gazons 
vierges  de  nos  plages,  les  restes  de  nos  plus  grands 
héros  ! 
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Qu'elles  soient  rruies  ou  (louteusea,  ces  triiditi<»na, 
elles  accusent  quand  même  chez  nous  un  souvenir 
qui  ne  meurt  pas,  un«'  pensée  de  reconnaisanoe  qui 
passe  d'un  conur  à  l'autre,  vrai  culte  des  patriotiques 
exploits,  des  immenses  sacrifices,  des  morts  de 
liérf)s,  trame  mystérieuse  et  sacrée  de  gloire,  se 
per[>étuant  saine  et  vivace  au  sein  de  nos  cam- 
pagnes. 

La  croix  abrite  toutes  ces  saintes  choses,  consac^re 
pour  toujours  d'aussi  glorieux  souvetiirs.  Aussi, 
jeunes  ou  vieux,  tous  saluent  ce  signe  de  vraie 
conquête,  de  garde  tutélaire.  (Qu'ils  vénèrent  tou- 
jours à  son  onihre  la  mémoires  de  cet  homme  du 
plus  pur  et  du  plus  généreux  dévouement  !... 

Qiuxnd  vous  promènerez  vos  pas  sur  cette  rive 
par  une  belle  soirée,  que  le  soleil  dorera  la  cime  des 
escores,  plongé  dans  les  doux  charmes  de  la  nature, 
arrêtez  vos  regards  sur  cette  onde,  et  demandez-lui 
de  vous  dire  quelque  chose  des  courages  et  des 
immolations  du  passé,  afin  d'animer  votre  vie  du 
soutfle  des  nobles  aspirations. 
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CHAPITRE  QUATRIÈME 

JilKIS-   HISTORIQUE 

1625-1676 

Aprôs  le  martyre  du  l'rre  Vii'l.  —  Luiii.s  Ht'lioit.  —  Sa  par- 
faite honoriiliilité. —  Son  testament.  —  Madame  Iléhert. — 
]^a  prise  de  Cinéltec  par  les  Kertk. —  Kre  nouvelle  pour 
la  tulonie.  —  Niitro-namu  de  llecouvrance  incendiée. — 
Relation  du  Père  Vimont  au  sujet  de  let  in(«'ndie. — 
Détails  importants  sur  la  rivière  du  Sault.  —  ("liemin 
ordinaire  de  tous  les  missionnaires. —  Le  sieur  du  l'iessis 
Boehard.  —  Ile  Jésus.  —  Les  Iroquois  commencent  à  iles- 
cendre  par  la  rivière  des  Prairies.  —  Ville-Marie.  —  Mai- 
sonneuve.  —  Mlle  Manse.  —  Les  Messieurs  de  Saint-Sul- 
pice. — VénéraMe  mère  IJourgeois. 

Quand  au  sommet  d'un  mont  stérile, 

Le  royal  habitant  des  airs, 

Loin  des  sentiers  de  l'univers 

A  su  se  choisir  un  asile, 

Ce  n'est  pas  <iue  des  aquilons 

Le  corttïge  ait  pour  lui  des  charmes, 

Mais  il  ressent  moins  d'alarmes, 

Pour  l'avenir  de  ses  aÏKlous. 

Tel  de  l'heureuse  Normandie 
Quittant  la  rive  en  soupirant, 
Aux  bords  lointains  du  Saint-Laurent, 
Champlain  fonde  une  autre  patrie. 
Ce  n'est  pas  l'exil  de  la  cour 
Qui  le  pousse  vers  cette  plage, 
Non,  son  cœur  y  voit  l'héritage 
Des  Français  qui  viendront  un  jour  I 

L.-J.-C.   FlSBT. 

L'onde  furieuse  de  notre  rapide  venait  de 
recueillir  le  corps  meurtri,  ensanglanté  du  héros, 
premier  martyr  canadien  ;  peut-être  a-t-elle  recelé 
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(luelques  jours  ce  trésor  d'humilitr  et  d'abnégation, 
JuHqu'ù  et'  (lu'une  poignée  cl'amifS,  mêlant  leurs  lar- 
mes au  bruissement  des  t'euilleH  et  aux  échos  des 
cascades,  aient  confié  au  sol  de  la  Xouvelle-France 
les  restes  de  celui  qui  venait  de  mourir  pour 
elle!...  Mystère  des  secrets  du  passé!  manteau 
d'oubli  dont  un  coin  a  surgi  pour  répandre  de  ses 
doux  rayons  sur  nos  îtmes  émerveillées  ! 

Désormais  le  silence  se  fera  sur  le  mort  gisant 
dans  ce  sol  fertile,  et  comme  recouvert  de  cette 
nature  robuste  et  appelant  toutes  les  énergies. 

De  temps  à  autre  l'écho  de  nos  plages  redisait 
le  bruit  mesuré  des  pagaies  ;  et  les  canots  d'écorce 
filaient  le  long  des  bords  au  chant  des  refrains 
monotones  des  Indiens,  ou  mieux  des  hymnes  de 
l'Église  et  de  la  mère  patrie. 

Oh  !  quelle  poignante  impression  de  douleur  et 
de  sainte  envie  vint  étreindre  les  cœurs  des  Pères 
de  Brébeuf  et  de  La  Rocdie  Daillon,  quand  ils 
purent  enfin  [^contempler  ces  rives  d'où  une  voix 
semblait  dire  :  Sta,  viator,  heroem  calcas  ;  arrête, 
voyageur,  tu  foules  aux  pieds  un  héros. 

(Ce  fu  épitaphe  de  François  de  Mercy,  général 
de  Bavière,  blessé  à  la  bataille  de  Nordlingue, 
contre  Coudé,  le  3  août  1645.) 

Sans  doute  ils  s'arrêtèrent,  comme  aussi  un 
grand  nombre  après  eux. 
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Vua  prière  ardente  rt'échiipjm  «lu  cu'ur  «lu  jj^rauii 
«le  linîhcut'  pour  «)bt('iiir  la  grâce  «!«•  passer  à  sa 
clière  eompiiiijnie  les  }»aliue8  «lu  martyre.  D(^.ji\,  il 
s'était  offert  ;  plus  tanl,  il  sera  [>hic«3  sur  l'autel  «le 
riiuiiiolation,  avec  sou  «ligue  cout'W're  le  l'«Nre 
(Tabriel  J^aleniant  :  "estant  encore  tous  pleins  tle 
vie,  t>n  enlevait  «les  m«jrceaux  de  chair  de  leurs 
cuisses,  du  gras  des  jambes  et  des  bras,  «[ue  des 
bourreaux  taisaient  rôtir  sur  des  «diarbons  et  qu'ils 
mangeaient  à  leur  vue."  VoihV  ce  <j[ue  «lisent  les 
relations  «le  1649. 

Depuis  le  martyre  «lu  Përe  Xicolas  Viel,  envi- 
ron 71  ans  s'«3coulèrent  avant  «{u'il  tût  «piestion 
d'un  établis:,ement  religieux  à  l'eiulroit  témoin  de 
son  sacriiice. 

Le  cadre  de  mon  «euvre  ne  me  permet  pas  de 
m'occuper  de  t«)U8  les  événements  religieux  et 
patriotiques  qui  ont  parsemé  ce  laps  de  temps. 
Je  choisis  certains  faits  glorieux  ayant  quelque 
rapport  avec  notre  plage,  et  je  présente  ce  chapitre 
comme  un  lien  historique  destiné  à  nous  attacher 
de  plus  en  plus  à  la  patrie  en  a«lmirant  la  vertu  et 
le  courage  de  ses  héroïques  fondateurs. 

(Québec  est  notre  berceau,  le  foyer  merveilleux 
des  premiers  événements. 

Au  haut  de  ce  cap  altier  et  comme  triomphant 
de  nature,  l'aigle  divin  a  placé  son  nid. 
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Il  a  étendu  son  vol  clans  tous  les  pays  «l'aleu- 
tour;  et  h  mesure  que  ses  aiglons  ont  paru,  il  a 
essayé  leurs  yeux  à  la  lumière  de  la  vraie  eivili- 
sation,  puis  il  les  a  laneés  pour  aller  répandre  au 
loin  les  bienfaits,  et  protéger  de  nombreuses  peu- 
plades. 

Aujourd'liui  les  sentiers  innombrables  et  éloi- 
gnés, les  poi'tagos  arrosés  des  sueurs  et  du  sang  de 
nos  aïeux,  les  tempêtes  essuyées,  les  nuits  de  froid 
intense,  les  privations  de  toutes  sortes  de  nos 
béros,  leurs  supplices  effroyables,  leur  mort  tra- 
gique ;  toutes  ces  cboses,  vrais  diamants  de  notre 
couronne  nationale,  no  sont-elles  pas  beaucoup  trop 
ensevelies,  pour  ne  pas  dire  ignorées? 

Il  est  un  nom  que  je  tiens  îi  mentionner,  puisque 
j'écris  riiistoire  d'une  de  nos  paroisses  rurales, 
c'est  celui  du  sieur  Louis  Hébert. 

Il  fut  le  i)remier  à  cultiver  le  sol  de  la  patrie, 
il  est  le  përe  de  nos  cultivateurs,  comme  aussi  leur 
modèle  de  vertu,  d'énergie  et  de  parfaite  lionora- 
bilité. 

Il  se  livra  cependant  à  l'agriculture  d'une 
manière  bien  restreinte,  "  à  deml-lieue  de  l'habi- 
tation sur  le  bord  de  la  rivière  Saint-Charles,  à  son 
labourage,  écrit  Champlain  (p.  988),  tant  était  im- 
périeux et  exclusif  le  dessein  de  la  compagnie  des 
cent  associés  de  profiter  du  commerce  des  four- 
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rurt's  et    (rt'iiijir'i'licr  toute  ciitrc'jtrisi'  <U'  K'  diiiii- 
luier." 

"  Louis  ITéluTt,  t'crit  K  Suite  {/Flst.  des  C.-F., 
cil.  n,  i».  IS),  (levait  s'être  attaqu/'  à  la  teri'e  dès 
1(!1S;  il  possédait  nu  lal>ourau:e  eu  1020,  luais 
c'»'tait  uu  lal)oui'a^i'  à  la  bêelio,  iiuis(|Ue  (Muini- 
]»laiu  nous  dit  iiositiwnieiit  (jue  la  veuve  Héhert 
lit  usa<fe  de  la  (diarruc,  pour  la  [ireuiièri'  t'ois,  le 
•20  avril  162H." 

Louis  Hébert  était  allé  eu  At'adie  on  1004  avec 
do  Monts  (Rameau,  f/iie  colonie,  l'éndfdc,  p.  14  : 
Benj.  Suite,  I,  ]).  143).  Sa  foiunie  Vy  accompagna  on 
1600,  puis(pio  dans  une  recpiete  adressée  au  due  do 
Ventadour,  vers  1025,  il  ré[)résento  qu'il  "  est  le 
chef  de  la  première  famille  (pii  ait  lialûté  depuis 
l'an  mil  six  cent  six  jusqu'à  [trésent  "  dans  ces  p(^s- 
sossions  lointaines.  "  Ce  texte  signifie  pour  nous, 
dit  Benj.  Suite  {irist.  des  C.-F.,  1.  p.  143j,  que  ITé- 
bert  avait  amené  sa  femnu'  à  Port-Royul  l'année 
KJOO  et,  quoi(pie  ce  poste  eût  été  abandoimé  on 
1007,  repris  en  1609,  puis  déserté  de  nouveau  en 
1613,"  le  digne  colon  se  considérait  comme  le 
plus  ancien  chef  de  famille  dt'  la  Nouvelle- 
France. 

"•Mme  do  Poutri'ncourt,  arrivée  en  Acadie  le  22 
nuii   1011.   no  serait  donc  pas  la  première  femme 
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eiiropéi'iiiH'  <iiii  soit  juisrtée  <laiir*  rAméri(iik!  du 
Nord. 

''Au  foiiniu'iict'UH'Mt  (le  1717,  à  la  siiitt'  dvA  lettres 
t'fliuiiirt'os  avec  M.  (le  Monts,  le  s'u'ur  ih-bi-ft 
Vendit  les  biens  qu'il  possédait  à  L'aris  et  obtint 
la   promesse  d'un   tei-rain  do  dix  apoiits  à  (^uébee. 

"  Dix  ai'[»ents  !  (Quelle  mince  eonceP8i(»n  [)our 
eet  bomme  sineèrement  disposé  ;\  laeidture,  (piaiid 
sous  peu,  di'  si  immenses  terrains  seront  donnt's  à 
tant  i\v  gens  (pii  ne  songèrent  nullement  à  les 
utiliser  1 

'' Cbamplain  le  prit  à  son  bord  en  l(n7,  avec  sa 
tV'mmo  ^^ario  lîollet,  et  ses  entants  Guillaume, 
Anne  et  (îuillemette"  (B.  Suite,  I,  p.  143). 

Voici  ce  ([lie  le  Père  Le  (Uerccj  écrit  à  son  sujet 
{Premier  étahlisscment  de  la  Foi,  p.  214)  :  "<)u  peut 
dire  (jue  ce  que  CMiam[tlain  obtint  de  i»lurt  avanta- 
geux fut  de  persuader  le  sieur  Hébert  de  passer  en 
(^anada  avec  toutt'  sa  famille,  qui  a  produit  et 
produira  dans  la  suite  de  bons  sujets  dos  plus  con- 
sidérabHs  et  des  plus  zélés  pour  la  religion." 

La  tiik'  aînée  de  Louis  Hébert,  Anne,  épousa 
un  an  après  l'arrivée  de  la  fannlle,  Etienne  Jonquet, 
Normand.  ''  Ce  fut  le  premier  mariage  qui  se  soit 
fait  eu  Canada"  (Le  Clercq,  I,  p.  3). 

Pendant  ses  dix  années  de  vie,  Hébert  fut  l'iion- 
ueur  et  l'édification  de  tous  ;  aussi  (piand  sa  mort 
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arrivîi,   le  2')  juin   l<i27,    cf  tut    mi    ilciiil    piihlic 
(('liiuiii)liiiii,  1*iltl). 

St'rt  (h'ruièn's  puroU's  méritent  tonti'  notrt-  iidnii- 
nitinn  :  *"Ji'  iiu'ursj  contoiit,  i>iii,s([iril  ii  plu  à  Xotru- 
Scigni'iir  tir  nu'  tjiiri'  la  grjîci'  de  voir  mourir  (lo- 
vant moi  (les  sanvngt's  convertis.  J'ai  pasHo  les 
mers  pour  les  venir  secourir  plutAt  ([iie  pour  aucun 
int/'ivt  jtartic'uru'r,  et  mourrais  volontiers  pour  leur 
conversion,  si  tel  était  le  l»on  plaisir  de  Dieu.  Je 
vous  eupplie  «le  les  aimer  comme  je  les  ai  aimés, 
et  de  1er;  assister  selon  votre  pouvoir.  Dieu  vous  en 
saura  gré  et  vous  en  récompensera  en  paradis  ;  ils 
sotit  cré.'tures  raisoniuibles  comme  nous  et  peuvent 
aimer  un  i'  ème  Dieu  ([ue  nous,  s'ils  en  avaient  la 
connaissance,  à  hniuelle  je  vous  suit}»lie  de  leur 
aider  par  vos  bons  exemples  et  vos  prières.  Je 
vous  exhorte  aussi  à  la  paix  et  k  l'amour  maternel 
et  filial  que  vous  devez  reapectivement  les  uns  aux 
autres,  car  en  cela  vous  accomplirez  la  loi  de  Dieu 
en  charité.  Cette  vie  est  de  peu  de  durée,  et  celle 
à  Taveiiir  est  pour  l'éternité.  Je  suis  prêt  d'aller 
devant  Dieu  qui  est  mon  juge,  auquel  il  faut  que 
je  rende  com}>te  de  toute  ma  vie  passée  ;  priez-le 
pournioi,  afin  que  je  puisse  trouver  grâce  devant  sa 
face,  et  qi  e  je  sois  un  jour  du  nombre  de  ses  élus.'' 
Et  puis,  K  .-ant  la  uuiin,  il  leur  donna  à  tous  sa  bé- 
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in'(licti(>n  vt  rendit  son   ;une'  (.'iitiv  les  iiiiiiiis  de  son 
créateur  (tSuifurd,  [ti>.  .'jOO-ôOI). 

Ces  paroles  devinrent  le  plus  précieux  héritage 
de  sa  descendance,  et  je  puis  dii'e  (|u'elles  méritè- 
rent du  ciel  la  grâce  du  «lévouonient  et  du  sacrifice 
ou  se 
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(.^uand  vint  le  moment  douloureux  de  la  reddi- 
tion de  (^uéltcc  aux  Kertk,  Mme  Uéltert  fut 
comme  préposée  à  sa  garde.  Elle  y  demeura  avec 
un  saint  courage,  se  taisant  respecter  des  ennemis 
de  sa  race  et  de  sa  religi(tn.  Son  toit  vertueux 
devint  l'asile  des  Fran(;ais  abandonnés,  (^uede  t'ois 
ils  durent  s'y  réunir  pour  la  prière  afin  d'obtenir 
des  jours  meilleurs  !... 

La  paix  étant  rétablie  entre  la  P^rance  et  l'An- 
gleterre, Emi'ry  de  Caen,  ayant  pour  lit'Utenant 
M.  du  Plessis  Bocluird,  mit  voile  à  Ilonficur  le 
18  avril  10:^2. 

Ils  arrivèri'nt  à  (Québec  le  5  juillet  suivant,  ayant 
à   leur  bord    les   Pères   Paul   Le  Jeune  et  Anne  de 


Xoui 


le  la  compagnie  de  Jésus 


Nous  signalerons  bientôt  quelques  i-appoi'ts  entre 
le  lieutenant  Borliard.  le  l'ère  Le  Ji'Une  et  notre 
localité. 

Mme  Jlébert  fit  avec  empressianent  les  honneurs 
de  l'hospitalité.  Ce  tut  comme  une  nouvelle  nais- 
sance pour  la   colonie,  poui'  ce  sol   canadit'U  où  la 
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v'rrtiî  (K'  crttr  tV'umu'  avait  u'ardé  intact  losonvcnii' 
(le  la  iiitTi'  patrii'.  l/hyiiiiic  «rai-tioii  de  u'i'aces  i\'- 
toiitit  sous  sDii  toit,  v\  \v  saint  .sacritict'  y  tut  oti'crt 
un  sein  (U's  plus  vix'i's  ('motions  ;  la  f^ainte  messe 
(ju'ils  n'avaient  [>as  eiitt'udue  depuis  trois  ans,  bon 
Dieu  1  ([Uelle  joie,  t'ei'it  Le  Père  Le -fi'Une,  (pii  en  tut 
le  célébrant.  Les  lai'nu's  tombaient  dt's  yeux,  (puisi 
à  tous,  du  eontentenu'ut  rpi'ils  vu  avaient'"  (Rel. 
16:52). 

La  rt'prise  de  (Jut'bec  est  le  commencement  d'uiU' 
ère  nouvt'lU'. 

C'est  à  Cl-  moment  que  turent  ci'cusét's  les  solides 
fondations  de  l'Ki>lise  catboli(jue  vu  ce  pays.  On  fit 
un  choix  judicieux  de  colons. 

Les  missionnairt's  purent  s'ai)pli([Uer  avec  succès 
à  la  conversion  des  sauvau'es.  Sans  doute,  cette 
œuvre  de  salut  ottrit  toujours  les  plus  ii'randes  diffi- 
cultés, mais  il  est  certain  que  les  ettorts  constants 
des  J('suites  produisirent  d'immenst'S  résultats. 

Cluimplain  revint  à  (Québec  le  '2'-]  mai  l(Jo3,  ac- 
compaii'ué  des  Pères  Jean  de  Pirébi'ut'i-t  Kmiemond 
Massé.  Il  donna  aussitôt  une  nouvi'lle  preuvi'  de  sa 
fervente  piétt'  <n\  ériii-eant  un  temple  en  riionneur 
de  la  sainte  Vieriïe,  accomplissant  en  ei'la  une  [)ro- 
messe  qu'il  avait  faite  s'il  rect>uvi-ait  le  pays. 

Ce  temple  ri'çut  de  Cluimplain  le  nom  de  Notre- 
Dame  de  Recouvrance. 
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Les  Jésuitos  vinrent  se  fixer  près  de  cette  église 
et  y  demeurèrent  jus(ju'au  désastreux  incendie  de 
1640  où  tout  devint  la  proie  des  flammes.  "  Nous 
avions  ramassé,  écrit  le  Père  Yimont  (Rel.  1640, 
p.  50)  en  cette  maison  comme  en  un  petit  mag'asin, 
tout  l'appui  et  le  support  de  nos  autres  résidences 
et  de  nos  missions.  Dieu  a  réduit  tout  cela  à  néant. 
Le  linge  et  les  habits  et  les  autres  meubles  néces- 
saires pour  vingt-sept  personnes  que  nous  avons  aux 
Hurons,  étaient  tout  prêts  d'être  portés  par  eau 
dans  ces  pays  si  éloignés,  et  Xotre-Seigneur  les  a 
t'ait  passer  par  le  feu." 

Or  ce  clieniin  "i»ar  eau"  que  suivaient  nos  mis- 
sionnaires et  leurs  hardis  compagnons  pour  aller 
on  pays  si  éloignes,  c'est  précisément  la  rivière  <les 
Prairies,  ([ui  longe  notre  paroisse. 

Nous  pouvons  donc  les  suivre  par  la  pensée  de- 
puis leur  déjiart  de  Québec  et  comprendre  quelque 
chose  des  fatigues  endurées  par  ces  hommes  de 
Dieu  sur  tout  le  parcours  de  cette  route.  "J'ai  sup- 
puté, écrivait  le  Père  de  Brébeuf  (Rel.  1035,  p.  25), 
le  nombre  des  portages,  et  je  trouve  que  nous  avons 
porté  trente-cinq  fois  et  tratné  pour  le  moins  cin- 
<piante.  Je  me  suis  quelquefois  mêlé  d'aider  à  mes 
sauvages,  mais  le  fond  de  la  rivière  est  de  pierres 
si  tranchantes  <[ue  je  ne  pouvais  marcher  longtemps 
iui-})ieds." 
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Avant  cette  époque,  Cluunplain,  l'illustre  père 
de  la  colonie,  remontait  notre  rivière.  Il  y  a  \h  un 
souvenir  bien  précieux  pour  nous. 

Aussitôt  après  l'arrivée  des  premiers  mission- 
naires récollets,  il  voulut  monter  au  pays  des 
grands  laes.  Voici  comme  il  le  raconte  lui-même  : 
"  Xous  continuâmes  notre  voyage  amont  le  fleuve 
St-Laurent  quelques  six  lieues,  et  fûmes  par  la 
rivière  des  Prairies,  qui  décharge  dans  le  dit  fleuve, 
où  nous  passâmes  plusieurs  petits  saults  par  cette 
rivière,  et  puis  nous  entrâmes  dans  un  lac"  (Cliam- 
plain,  1615,  p.  10).  C'était  le  lac  des  Deux-Mon- 
tagnes. 

Nous  voyons  dans  les  relations  de  1036  (page 
65)  que  notre  rivière  a  été  aussi  visitée  par  un 
célèbre  marin,  le  sieur  du  Plessis  Bochard,  général 
de  la  flotte. 

Il  est  important  de  ne  pas  confondre  ce  person- 
nage avec  un  gouverneur  des  Trois-Rivière  portant 
une  partie  de  son  nom.  M.  B.  Suite,  dans  le  Bal- 
Ictiv  historique  du  mois  de  décenibre  1896,  nous 
met  sûrement  en  o-arde  contre  cette  erreur.  "  Dans 
mon  article  sur  les  gouverneurs  des  Trois-Rivières, 
écrit-il  (page  178),  j'ai  donné  le  nom  de  Duplessis 
Bochard  à  un  personnage  qui  s'appelait  réellement 
Guillaume  Guillemot,  sieur  Du  Plessis  de  Ker- 
bodot,  et  en  cela  j'ai  été  trompé  par  nos  historiens, 
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qui  sont  nnaiiiiiies  à  prendrole  Bocliard  do  l(]32-37 
pour  le  Iverltodot  de  1051-52.  Ce  dernier  se  signala 
pai'  un  acte  de  bravoure  qui  lui  coûta  la  vie.  Des 
Landes  nombreuses  d'Iroquois  fondirent  sur  Trois- 
Rivières,  pillant  tous  les  environs,  et  massacrant 
tous  ceux  qui  se  hasardaient  en  dehors  du  fort. 

M.  de  Kerl)odot  voulut  châtier  les  malfaiteurs, 
et  fit  une  sortie  avec  une  cinquantaine  de  Fran(;ais. 
Il  s'élan(;a  à  leur  tête  sur  un  terrain  fangeux  et 
ouvert,  ce  qui  donna  chance  à  l'ennemi.  Il  suc- 
comba sous  ses  coujjs  avec  quinze  de  ses  hommes. 
C'était  le  quinze  août  1652.  Les  relations  ne  lais- 
sent aucun  doute  sur  cette  dittérence  que  nous 
venons  de  mentiomier  entre  deux  hommes  dist'ncts 
de  noms,  de  rôles  et  d'époques.  Le  Père  Le  Jeune 
dit  toujours  de  celui  (pii  nous  concerne,  le  sieur  du 
Plessis  ]?ocluird.  "  ^L  le  général  monte  plus  haut, 
doiHie  jusque  à  la  rivière  des  Prairies. "  "  Il  était 
général,  écrit  B.  Suite  {Bulletin,  décembre,  [».  178), 
comme  on  disait  alors,  conduisant  de  France  en 
Canada  les  six  ou  huit  navires  de  traite  qui  venaient 
aniniellement  à  Québec  ;  à  ce  titre,  il  reprit  la 
mer  l'automne  de  1085,  et  reparut  l'année  suivante. 

Citons  le  registre  des  Trois-Rivières  :  "Le  22 
août  1(530,  fut  baptisé  en  la  chapelle,  par  le  Père 
Paul  Le  Jeune,  un  enfant  âgé  de  six  ans,  Montai- 
ifuet  de  nation,  nommé  Théodore  par  M.  le  çréné- 
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rai  du  Plossis  Booluird,  ^ioii  parniin."  C'est  hi  senlo 
uieiitioii  du  nom  do  Théodoro  (juo  Je  trouve  dans 
les  registres  de  oes  preniitM'os  annôes  ;  aussi  j'ineline 
à  croire  que  c'était  le  nom  de  baptême  de  l'amiral 
en  (juestion  !  " 

Voici,  d'aprcs  les  relations  de  103(3  (pagi'  tîô), 
comment  le  général  du  Plessis  lîochard  rendit 
compte  de  l'exploration  ([u'il  lit  de  notre  rivière. 

"Les  terres  y  sont  meilleures,  les  arbres  mieux 
nourris,  les  prairies  en  abondance,  la  beauté  du 
pays  ravissante,  la  peclie  monstrueuse  en  (juantité, 
en  qualité  et  grandeur  de  poissons.  Voilà  bien  des 
richesses  assemblées  en  un  endroit,  mais  les  marin- 
gouins  (c'est  la  première  fois  (pie  je  trouve  le 
nom  de  ces  insectes  d'intérêt  pi(puint)  sont  les 
petits  dragons  qui  gardent  ces  belles  pommes  d'or, 
qu'on  n'aura  pas  sans  peine  non  [)lus  <pu^  les 
autres  présents  de  la  terre."' 

Depuis  le  temps  où  le  brave  général  faisait 
cette  jolie  descri}»tion,  nos  rives  n'ont  fait  ([Ue  la 
justifier  par  la  variété  de  leurs  riches  produits. 
Les  petits  dragons  y  ont  conservé  leur  }»i(|uante 
surveillance  ;  je  ne  puis  dire  jusqu'à  quel  point  ils 
ont  réussi  h  garder  non  pas  nos  pommes  d'or,  nuiis 
bien  nos  "  fameuses,"  ainsi  que  les  autres  présents 
de  la  terre. 
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Nous  avons  do'pi  référé  à  la  relation  de  1637 
quand  nous  nous  sommes  occupés  du  nom  de  notre 
riviëre.  Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  citer  ici 
quelques  autres  paroles  de  cette  même  relation 
parce  qu'elles  décrivent  si  l>ien  nos  alentours.  "Au 
côté  nord  de  l'île  de  Montréal  passe  la  rivière  des 
Prairies,  qui  est  bornée  par  une  autre  île,  belle  et 
grande,  nommée  l'île  de  Montmagny  (l'île  Jésus 
aujourd'hui). 

"  Au  delà  de  cette  île  est  la  rivière  Saint-Jean, 
qui  touche  aux  terres  fermes  du  côté  du  nord. 

"La  rivière  Saint-Jean  tire  sa  dénomination  du 
sieur  .lean  Xicolet,  truchement  et  commis  au 
magasin  des  Trois-Rivières  ;  il  a  souvent  passé  par 
tous  ces  endroits." 

Et  puis,  après  avoir  donné  l'origine  de  notre 
rivière  dont  nous  avons  sutïisamment  parlé,  le 
Père  Le  Jeune  ajoute  :  "  Nous  descendîmes  à  terre 
dans  ces  trois  îles  "  (évidemment,  il  s'agit  de  l'île 
Jésus  et  des  deux  qui  la  suivent).  "  Je  célél>rai  le 
premier  sacrifice  de  la  messe  qui  ait  jamais  été 
dit,  iV  ce  qu'on  me  rapportait  en  l'île  de  Mont- 
magny qui  est  au  nord  de  l'île  de  Montréal. 
Après  avoir  considéré  la  beauté  du  pays,  nous 
fîmes  voile  aux  Trois-Rivières." 

Vraiment  nos  environs  deviennent  de  plus  en 
plus  familiers  aux  premiers  missionnaires  et  aux 
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intrépides  voyageurs  ;  ils  se  plaisaient  h  mettre 
pied  h  terre  aux  endroits  où  les  souvenirs  coni- 
nien(;aient  à  se  grouper. 

Les  détails  si  précis  des  relations  font  voir  qu'ils 
s'v  attacliaient  de  plus  en  plus.    Nos  bords  leur 


oii'raient  des  lieux  charmants  pour  taire  '"chau- 
dière" (Sagard),  et  des  poissons  abondants  et 
délicieux,  d'après  l'opinion  du  sieur  du  Plessis 
Bochard,  citée  plus  haut,  halte  salutaire  pour 
retaire  les  forces  avant  d'entreprendre  les  longues 
fatigues  des  portages. 

Peut-être  cette  messe  en  l'île  Jésus  a-t-elle  été 
célébrée  à  cet  endroit  de  la  première  église  dont 
les  fondations  sont  aujourd'hui  baignées  par  les 
eaux,  tout  près  de  l'ancien  moulin  des  .Nfossieurs 
du  Séminaire  de  Quél)ec,  dont  les  ruines  subsistent 
encore. 

Les  Iro(|Uois  tinirent  par  découvrir  que  îiotrc 
rivière  était  la  route  généralement  suivie  par  les 
Français,  "  quoique  de  beaucoup  plus  longue  "  (de 
Brébeuf,  1635),  jxtur  se  rendre  aux  grands  lacs, 
c'est  ce  qui  fait  écrire  au  Père  Vimont  (Rel.  de  1643, 
p.  71)  :  "Les  Iroquois  se  sont  tellement  répandus  sur 
le  grand  fleuve  Saint-Laurent  et  sur  la  rivière  des 
Prairies,  qu'il  n'y  a  point  d'assurance  depuis  le  lac 
Saint-Pierre  qui  est  un  peu  au-dessus  des  Trois- 
Rivières,  jusques  bien  loin  au  delà  de  Montréal." 
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Ct'S  hostilités  se  eoiitiiuièroiit  peiuhint  bien  des 
années,  et  lorsijue  le  Père  Isaac  Jogues,  bravant  le 
martyre,  se  chargea  si  héroK[ueinent  d'aller  taire 
des  propositions  de  paix,  le  Père  .Jérôme  IjuK^- 
mant  rapporte  (Rel.  1640,  [».  41)  qu'il  avait  dans  ses 
ordres  de  faire  tout  son  ])os9ible  d'iiiciter  à  la  iiaix 
les  lro([Uois,  et  en  cas  de  refus,  il  a  commission  do 
presser  fortement  les  "  Annioronnons"  de  les 
empêcher  de  venir  sur  la  rivière  des  Prairies  par 
où  passent  les  Ilunms,  bornant  leurs  guerres  sur  le 
grand  tieuve  Saint-Laurent,  bien  au  delà  de  Mont- 
réal. Ces  détails  font  naître  la  rétiexion  que  si  nos 
plages  ont  eu  quehpie  rap})ort  avec  les  premières 
gloires  du  pays,  elles  ont  aussi  [)artagé  ses  appré- 
hensions et  ses  angoisses, 

Nous  voici  au  berceau  de  la  grande  famille  de 
Ville-Marie. 

C'est  de  son  sein  ([ue  des  tils  partiront,  pleins  de 
la  foi  la  plus  vive,  pour  agrandir  son  domaine  dans 
tous  les  environs. 

Le  Père  Barthélémy  Vimont  (Rel.  104l\  p.  8ô) 
parlede  la  naissance  de  Ville-Marie  dans  les  termes 
suivants  :  "Uii  grand  homme  de  bien  n'iiyant  jamais 
vu  la  Xouvelle-France  que  devant  Dieu,  se  sentit 
fortement  inspiré  d'y  travailler  pour  sa  gloire. 
Ayant  fait  rencontre  d'une  personne  de  même 
cœur,  ils  envoyèrent,  l'an  1(340,  vingt  tonneaux  de 
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\ivres  et  d'autres  cliosos  uécossaires  pour  conimcMi- 
err  t'U  sou  touips  uuo  nouvelle  lial)itatiou  en  l'islede 
Mtnitréal.  Cette  eutre|trise  jiai'aîtrait  autaut  téuu'- 
raire  (ju'elle  est  saiute  et  hardie,  si  clU'  n'avait  pour 
hase  la  puissance  de  celui  qui  ne  nuiuque  jauuiis  à 
ceux  <|ui  n'entreprennent  rii'U  (pi'au  branle  de  ses 
N'olontés  :  et  qui  saurait  v.e  (pii  se  passe  pour  t'airi' 
réussir  ce  grand'attaire  inférerait  aussitôt  (pie 
Xotre-Seigueur  en  l'st  visihlenient  l'auti'ur." 

JjCs  deux  lioninies  mentionnés  ici  sont  \v  sieur 
Jérôme  Le  Royer  de  La  Dauversière,  et  le  vénéralile 
J.-.J.  Olier,  fondateur  de  Saint-Sulpice. 

liC  Pfere  Cliauveau,  de  la  compagnie  de  Jésus, 
encouragea  les  desseins  de  M.  de  ]ja  Dauversière, 
et  le  l'ère  Condren,  de  l'Oratoire,  raffermit  M.  Olier 
dans  ses  propos,  (ii'/ice  à  la  généreuse  coopération 
du  sieur  i'ierre  Clievrier,  baron  de  Fancam}),  du 
baron  de  l\anty,  et  d'autres  personnes  charitables, 
de  fortes  provisions  furent  envoyées  à  Québec  poui- 
cette  tin. 

"  Ces  messieurs,  écrit  le  l'ère  Viuuuit  (Rel. 
I(j42,  p.  86),  qui  entreprennent  di'  faire  adorer  Jésus- 
Clirist  dans  cette  Ile,  firent  cet  hiver  dernier,  une 
action  vraiment  chrétienne.  Ce  sont  -Jv-s  personnes 
de  vertu,  de  mérite  et  de  conditi</n,  gens  qui  iont 
profession  de  servir  Bien  publi(|uement  (que  ces 
termes  me   sont   agréables,    servir  Dieu  publicpie- 
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ment  !j,  iu>  rougis.st'iit  point  pour  den  lioniinos,  do 
Jésiis-C-lirist,  et  ne  se  laissent  point  enHcr  par  les 
grandeurs  de  la  terre  ;  ees  âmes  d'élite  s'étant 
rassemblées  en  la  graiule  église  de  Notre-Daujo  do 
Paris,  ceux  ([ui  portaient  le  saint  earaetère,  dirent 
la  sainte  messe,  et  les  autres  se  eommunièrent  à 
l'autel  de  cette  princesse,  tout  chargée  de  miracles  ; 
ayant  le  Sauveur  du  monde  avec  eux,  ils  dédièrent 
et  consacrèrent  à  la  sainte  Famille  l'île  de  Montréal, 
désirant  qu'elle  se  nommât  dorénavant  Notre- 
Dame  de  Montréal." 

11  t'tait  bien  important  d'assigner  à  la  nouvelle 
colonie  un  chef  imbu  de  l'esprit  de  toi  et  do  piété 
de  ses  fondateurs. 

Le  l'ère  C.  Lalomant,  ([ui  no  perdit  jamais  de 
vue  la  Xouvollo-Fniuco,  après  avoir  décidé  M.  de 
Lauzon  à  céder  ses  droits  sur  l'tle  de  Montréal  en 
faveur  de  la  nouvelle  société,  interviut  dans  le 
choix  du  commandant  de  Ville-Marie.  "  Je  sais  un 
bravo  geutilhommo  champenois,  disait-il  à  M.  de 
La  Dauversière,  nommé  M.  de  Maisonneuve,  qui  a 
telle  et  telle  qualité,  lequel  serait  possible  bien 
votre  fait  et  commission  "  (Dollier  de  Casson,  1640, 
p.  41). 

Il  le  mit  eu  mesure  de  le  rencontrer,  et  M.  de  La 
Dauversière  vit  bien  que  le  bon  Tère  avait  frappé 
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Juste,  l'iiis  lo  chef  appiinit,  jiliis  tous  les  intcTossés 
(lécouvriiviit  k'.s  riclies  qualitéKcloiit  il  était  cuuobli. 

Voil;\  (louo  le  théâtre  de  rojiérutiou  bien   fixé. 

C'est  un  ceutro  de  ju-ière,  de  nioralisation,  d'eii- 
seigiienieiit  qu'il  s'agit  de  créer. 

Les  fonds  sont  souscrits,  les  soldats  sont  choisis 
parmi  les  plus  iiittNgres,  les  [dus  braves.  Le  chef  est 
trouvé  et  il  déclare  à  M.  de  La  Dauversière  ([u'il 
était  sans  intérêt,  et  avait  assez  de  bien  pour  sou 
peu  d'ambition,  (pi'il  emploierait  sa  vie  et  sa  bourse 
(hms  cette  entreprise,  sans  vouloir  autre  chose  que 
l'honiu'ur  d'y  servir  Dieu  et  le  Koi,  son  maître, 
dans  l'état  et  profession  des  armes  qu'il  avait  tou- 
jours portées"  {Histoire  du  Montréal,  1(340). 

Néanmoins  aux  yeux  des  associés  le  personnel 
n'était  [)as  complet  ;  ils  s'attendaient  au  sang 
versé,  même  ils  souhaitaient  de  le  répandre  pour 
la  gloire  de  Dieu.  ]ls  songèrent  donc  à  trouver  des 
mains  pures  et  tendres  pour  panser  les  blessures, 
tioigner  les  malades  et  secourir  dans  la  misère. 

Un  ange  terrestre  apparut,  au  départ  de  la  Ro- 
chelle, pour  remplir  ce  rôle  pénible  et  consolant. 

Jeanne  Mance  était  son  nom. 

Les  relations  des  .résultes  avaient  fait  connaître 
les  dévouements  de  Mme  de  La  Peltrie,  des  Ur- 
sulines,  des  Hospitalières.  Il  y  avait  dans  ces  pages 
des    récits   d'actions   liéroïques,    des    appels    aux 
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priÎM'os,  au  coiii-iiiro,  u\\  secours,  des  ositt'raiiocs  do 
(•(iiiv('rsi(»iis  itriM-cs  dos  jtaliiu's  du  uuirtvrc 

Ces  lignes,  (|ni  nous  causent  encore  aujoi'.d'liui 
de  vivuséinotions, agitaient  dans  le  temps  les  esprits, 
suscitaient  des  apiuiis,  déterniiimient   les  volontés. 

.Votre  .Feanne  du  Canada  sentit  l'efFort  di'  sa 
l)i'avoui"e,  elle  se  leva  jioui'  aller  défendre  son  Dieu, 
le  l'oi  de  sa  belle  âme,  sur  ces  }»lages  lointaines, 
d'où  les  voix  des  missionnaires  s'élevaient,  ajiitelant 
au  seeoui-s.  Klle  (piitta  sa  Cliami>agne,  apn^s  (pi'un 
pieux  l'hanoine  de  Langres  lui  eut  indiciué  sa  voie, 
se  rendit  à  T'aris,  et  1;\,  le  Tere  Charles  Lalemant 
contribua  par  ses  paroles  h  l'alFermir  (bms  ses  gé- 
m'i'eux  desseins,  "qui  lui  dit  des  merveilles  tou- 
chant les  desseins  fpie  l>ieu  avait  sur  la  Xouvelle- 
Franee,  écrit  M.  de  Casson  "  {Histoire  du  Montréal^ 
l(i40). 

Le  l'cre  de  8aint-dure  l'assura  aussi  plus  tard 
(pU' januiis  il  n'avait  tant  vu  de  raarijues  de  volon- 
té du  bon  Dieu  (pren  sa  vocation,  (jue  c'était  une 
(Ruvre  (U'  Dieu,  (ju'elle  s'en  devait  déclarer  à  ses 
)>arents.  à  tout  le  monde  (Ibideni). 

La  tiott  >  jtortant  la  recrue  jiour  l'accomplisse- 
ment de  tous  ces  saints  propos,  composée  de  trois 
navires,  arriva  à  Québec  vers  le  milieu  d'août  10  tl  ; 
mais  ce  ne  fut  (jue  le  huit  nuii  de  l'année  suivante 
qu'elle  atteignit  sa  véritable  destination. 
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M.  (le  Moutniiiiriiv,  ironvoniom'  de  In  Xouvelle- 
FmiU'c,  le  Pri'c  Viniont,  (li'la  coinpau'Mio  dt^  .lôsus, 
Mme  (le  la  Peltrie,  M.  de  l'uiseaiix  prirent  jiart 
à  ce  vovairo,  et  tous  mirent  pied  à  terri',  le  dix-sept 
du  même  mois,  à  lu  place  (\é.'\h  di'signée  l'automne 
pn'eédelit. 

Cet  endroit  est  aujoui'd'liui  oeeupé  parla  bâtisse 
de  la  d(»uane.  Une  phnpie  en  marbrer  a  été  fixée 
sur  rédifiee  pour  perpétuer  ce  beau  souvenii'. 

Les  pieuses  dames  se  bâtèrent  dv  préiiarer  en  ee 
lieu  un  autel,  et  le  Père  Vimont  v  eélél)ra  le  saint 
sacrifice.  C'est  alors  qu'il  fit  entendre  les  accents 
propliétii^ues  qu'il  nous  est  donné  do  vérifier.  Ce 
commencement  de  colonie  n'était  qu'un  grain  de 
sénevé,  "mais  je  ne  doute  nullement,  disait-il,  que 
ce  petit  grain  ne  produise  un  grand  arbre,  (pi'il  ne 
fasse  un  jour  des  progrès  merveilleux,  ne  se  mul- 
tiplie et  ne  s'étende  de  toutes  parts  "  {Histoire 
(lu  Montréal,  1(342). 

Le  saint  Sacrement  tut  exposé  tout  le  jour. 

Cette  belle  et  grande  nature  se  déroulant  aux 
yeux  de  l'béroïque  assistance,  les  bruits  sonores 
des  vagues,  le  chant  des  oiseaux,  les  arbres  touffus 
et  altiers  pavoisant  les  flai  ?s  du  Mont-Royal,  les 
premiers  feux  du  jour  doraiit  de  leurs  rayons  ce 
beau  spectacle  ;  tout  cela  sans  douùe  remuait  les 
cœurs  et  poussait  vers  Dieu.    Je  puis  dire  qu'un 
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sentiment  devait  dominer,  celui  qui  préoccupe  et 
passionne  à  l'approche  du  combat. 

Seule  i^iir  une  langue  de  terre,  cette  poignée  de 
braves  attendait  l'ennemi.  Ils  étaient  bien  partis 
avec  les  plus  belles  promesses  de  secours,  avec  les 
sympathies  de  personnes  influentes  ;  mais  une  t'ois 
à  cette  distance,  abandonnés  à  la  merci  d'ennemis 
nombreux,  d'une  férocité  inouïe,  seront-ils  eux 
aussi  oubliés  et  al)andonnés? — Dieu  ne  le  permit 
pas,  et,  malgré  des  épreuves  écrasantes,  des  pertes 
de  vie  nombreuses,  le  noyau  des  colons  de  Ville- 
Marie  augmenta  chaque  annéi'. 

Jusqu'en  juillet  1(357,  le  poste  de  Ville-Marie 
avait  toujours  été  desservi  par  les  Pères  Jésuites. 
Ils  se  iiiontrèrent  bien  favorables  à  la  venue  de 
missionnaires  séculiers,  vu  que  les  travaux  de  leurs 
missions  augmentant  de  plus  en  plus,  ils  ne  pou- 
vaient y  séjourner  assez  régulièrement. 

M.  Kaillon  cite  les  noms  des  Pères  qui  y  exer- 
cèrent le  saint  ministère  ;  ce  sont  les  Pères 
Poucet,  Dujubon,  Dujterron,  Druillette,  Butteux, 
Le  Jeune,  Dazan,  Dequin,  Albanel,  Richard, 
Le  Moine,  d'Andemare,  Bailloquet,  enfin  le  Père 
Pijart  qui  cessa  d'y  exercer  les  fonctions  pastorales 
le  douze  août  1657,  et  fut  remplacé  par  M.  Gabriel 
Souart,  chargé  de  la  cure  par  M.  de  Qneylus 
(Faillon,  Histoire  de  la  Col,  II,  pp.  282-283). 
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M.  de  Maisonneuve,  étant  repassé  en  Franco, 
olttint  de  M.  Olier  des  prêtres  de  sa  compagnie. 

M.  Gabriel  de  Queylus  fut  désigné  comme  supé- 
rieur, et  il  eut  pour  confrères  MM.  Gabriel  Souart, 
Dominique  Galinée  et  d'Allet  ;  ces  messieurs  pri- 
rent la  mer  le  17  mai  1G57,  en  dépit  de  la  mort  de 
leur  vénéré  fondateur,  arrivée  le  2  avril  précédent, 
et  ils  n'arrivèrent  en  vue  do  Québec  que  le  29,juillot 
suivant. 

Ville  -  Marie  cessa  bientôt  d'être  considérée 
comme  mission,  et  elle  fut  organisée  en  paroisse 
pour  bénéficier  d'une  administration  régulier».,  et 
permanente. 

Le  jour  de  la  Présentation  de  la  sainte  Vierge, 
le  21  novembre  1057,  une  assemblée  générale  des 
habitants  fut  tenue,  et  l'on  procéda  k  l'élection  des 
trois  premiers  marguilliers  :  Louis  Prud'homme, 
Jean  Gervaist,  et  Gilbert  Barbier.  Il  est  facile  de 
voir  la  satisfaction  causée  par  cette  démarche  au 
sein  i-^e  la  population,  car  les  dons  généreux  qu'elle 
cccasioima  se  montèrent  à  une  somme  de  plus  de 
1,100  livres  (Faillon,  H.  de  la  C,  II,  p.  286). 

L'œuvre  de  Ville-Marie  avait  pris  son  essor,  et 
malgré  les  dangers  constants'de  ses  féroces  ennemis, 
en  dépit  du  sang  versé,  elle  grandissait  d'une  ma- 
nière bien  consolante. 

M.  de  Maisonneuve  avait  compris  qu'il  manquait 
î\  la  colonie   un  élément  indispensable  de  bonheur 
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ot  de  prospéi-itt'.  vt  il  ï-oiig-ca  à  réducatioii  des 
eiitîiuts.  Aussi,  dès  1053,  il  s'étnit  assuré  l'assistance 
de  la  Vén.  Mère  lîourgeois,  atiu  de  uiettri'  à  profit 
son  héroïciuc  eluirit»'  dans  raeconiplissenient  di' 
cette  (l'uvre  de  salut. 

En  1<JÔ8.  il  lui  donna  une  maison  en  pierre  près 
de  l'hôpital  avee  un  terrain  adjacent.  Ce  tut  le 
berceau  d'institutrices  dévouées  dont  le  iionibre 
s'accrut  assez  rapidement  [»our  se  réjiandre  dans 
tout  11'  pays. 

Notre  paroisse  eut  l'avantage  de  posséder  une  de 
leurs  maisons  pendant  toute  la  durée  de  la  mission 
de  la  Nouvelle-Lorette,  jusqu'au  départ  des  sau- 
vages du  Sault  i»our  Oka,  en  1721. 

A  mesure  que  les  colons  arrivèrent  de  France,  ils 
turent  placés  sur  des  concessions  de  terre  de  manière 
à  se  secourir  dans  les  attaques  des  Indiens,  comme 
aussi   pour   l'accomidissement   de   leurs   travaux. 

Lorsque  la  distance  de  la  première  église  parois- 
siale devint  plus  grande,  les  messieurs  de  Saint- 
rtul[)ice  se  prêtèrent  à  l'établissement  de  nouvelles 
missions  ou  paroisses.  Ils  y  désignèrent  des  mem- 
bres de  leur  communauté  pour  y  exercer  le  saint 
ministère  jusqu'à  ce  -qu'il  plût  aux  évêques  de  les 
remplacer  par  des  prêtres  de  leur  choix. 

C'est  ainsi  que  toutes  nos  paroisses  avoisinant 
Afontréal  ont  été  fondées. 
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Elli'ssont  restées  vu  possession  de  vastes  terrains, 
d'églises  bien  construites,  fournies  d'ornements  et 
(U'  vases  sacHH's  de  grande  valeur,  (|ui  subsistent 
encore  là  où  on  a  pu  les  conserver. 

Ces  concessions  de  terre  ont  été  faites  gratuite- 
ment, et  avec  des  titres  exemptant  (ie  toutes  rede- 
vances seigneuriales,  tant  que  ces  propriéti's  reste- 
raient atfectét'S  au  culte  et  à  l'entretien  des  pasteurs. 

Il  y  a  eu  sans  doute  des  souscriptions  de  per- 
sonnes généreuses,  même  éloignées,  des  secours  de 
la  part  des  colons  ;  mais  dans  ces  temps,  cettis 
assistance  fut  toujours  insutKsante  pour  subvenir 
aux  frais  de  construction  et  d'entretien. 

La  plupart  des  messieurs  de  Saint-Sulpice  réalisè- 
rent des  montants  considérables  en  France,  au 
moven  de  leur  fortune  de  famille,  et  de  leurs  droits 
sur  de  riches  propriétés.  Ils  vinrent  les  appliquer 
ici  sur  le  sol  de  notre  patrie,  qu'ils  ont  adoptée' 
pour  la  leur,  et  depuis  ce  temps  jus(pi'à  nos  jours, 
ils  n'ont  jamais  manqué  de  donner  des  preuves 
constantes  de  leur  merveilleuse  générosité. 

Noua  verrons  plus  tard  ce  qu'ils  ont  fait  chez 
nous  pendant  leur  séjour  comme  missionnaires  et 
comme  curés  ;  qu'il  me  sutHse  de  dire  que  l'église 
actuelle  de  notre  paroisse,  à  [)art  le  frontispice, 
reste  encore  heureusement  <lebout  pour  perpétuer 
le  souvenir  de  leurs  bienfaits. 
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1676-1721 

Notre-Dame  dos  Nei<ies  et  Notre-Dame  de  la  Nouvelle- 
Ivorette,  deux  steiirs  d'une  famille  religieuse. — Immenses 
serviees  dos  Sulpiciens  comme  missionnaires  des  sau- 
vages.—  Kenté.  —  Ordre  (dironologique  des  diverses  mis- 
sions indiennes. — Celle  de  la  montagne. — ^I.  de  Eelmont 
y  construit  un  fort. —  La  mère  Bourgeois  y  envoie  ses 
filles  pour  instruire  les  sauvages.  —  J.a  cmix  de  la  mon- 
tagne et  Notre-Dame  des  Neiges. —  Nécessité  de  trans- 
férer la  mission  de  la  montagne  an  Sanlt-au-]{écollot. — 
Les  forts  des  messieurs  do  Saint-Suljiice,  secours  précieux 
pour  la  colonie. — Francisation  des  sauvages. — Notre-Dame 
de  la  Nouvelle-Lorette. — M.  Kobert  Gay.  —  !Son  courage 
héroïque. — ^L  ^Maurice  Quère  de  Tréguron.— AL  ILimon 
(jouin.  —  Les  so'urs  de  la  Congrégation  à  la  Nouvelle- 
Lorette.' —  Les  captifs  des  Etats  de  la  Nnnvelle-Angle- 
terre.  —  Ils  sont  tous  traités  avec  la  i)lns  grande  ixmté. — 
.loseph  Rising  et  Aidgaïl  Nims.  — Leur  mariage. —  Leur 
descendance.— L'abhé  Simon  Kaisenne. —  La  mission  de 
la  Nouvelle-J..oretto  transférée  à  oka. 

Mais  n'est-ce  pas  la  ileslince  hutnaiiie^ 
N'est-ce  pas  là  toujours  l'cteruel  pliOnumOne 
yui  veut  que  tout  s'enfante  tt  vienne  dans  les  pleurs  '' 
Le  froment  naît  du  sol  <iu'on  déchire  ;  les  tleurs 
Les  pl\is  douces  peut-Cire  éclosen"  sur  les  tombes  ; 
L'Es'ise  a  oris  racine  au  fond  decatacomhes  ; 
l'as  une  «tuvre  où  le  doigt  divin  s'est  fait  .sentir, 
(jui  n'ait  ua  peu  germé  dans  le  san^  d'un  martyr  ' 
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Xotro-Danio  dos  Xoiges  de  In  montagne  vX 
yotw-Diuno  de  la  Xouvelle-Lorette  au  Sault-au- 
RrcoUet  sont  i\v\\\  sœurs  d'une  monie  famille 
iH'lig'u'Use. 

('(.'S  missions  ont  (?té  le  théâtre  des  efforts  de 
/Me  et  de  dévouement  des  MM.  de  Saint-Sul[)i(te, 
comme  aussi  celle  d'Oka  en  a  été  la  continuation. 

Elles  naissent  au  sein  de  difficultés  de  toutes 
sortes,  et  elles  grandissent  au  moment  terrible  de 
notre  histoire  où  les  entants  des  bois  redoublent 
d'efforts  pour  exterminer  les  colons  de  Avilie-Marie 
et  tous  ceux  des  autres  forts  échelonnés  sur  le 
fleuve.  lia  terreur  rcgiu'  partout  presque  sans 
interruption,  mais  aussi  les  grands  courages  sur- 
gissent, disons  plutAt  qu'ils  se  maintieniu'nt  au 
plus  haut  degré  d'héroïsme. 

Celui  qui  parcourt  les  chroniques  du  temps  ne 
peut  se  défendre  des  plus  vives  émotions,  en  consi- 
dérant la  constante  bravoure  des  premiers  colons, 
leur  audace,  surtout  leur  foi  profondément  enra- 
cinée. 

Le  ciel  devait  bénir  tant  de  vertueux  efforts  et 
de  si  nobles  sacrifices,  parce  que  ces  prouesses 
avaient  pour  but  la  gloire  de  Dieu  et  l'établisse- 
ment de  son  règne. 

Quand  il  n'y  aurait  eu  que  l'hécatombe  palpi- 
tante du   Long-Saut,  Dollard  et  ses   compagnons 
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devaient  eoiisacror  le  triomphe  de  la  civilisation 
du  pays,  comme  naguère  le  sang  des  victimes 
choisies  montait  avec  l'encens  vers  le  ciel,  pour  en 
faire  descendre  les  plus  précieuses  bénédictions. 

Les  sauvages  vinretit  en  bon  nomi)re  se  réfugier 
au  fort  de  Ville-Marie,  et  en  dépit  de  nombreuses 
attaques,  la  jeune  ville  i)renait  un  développement 
sensible.  La  sécurité  tpi'ils  éprouvaient  près  de  ce 
groupe  de  héros  gagna  leur  admiration,  leur 
amitié  et  leur  confiance. 

Tous  les  moyens  furent  mis  en  œuvre  pour  les 
secourir.  Les  bons  l'ères  Jt'suites  donnèrent  plus 
d'étendue  à  leurs  courses  et  à  leurs  travaux,  et  un 
grand  nombre  des  membres  de  leur  compagnie  ne 
cessèrent  d'apporter  leur  contingent  il'eftbrts  pour 
remplacer  ceux  que  le  martyre  venait  couronner 
ou  que  l'épuisement  enlevait  à  la  lutte. 

Le  cham[>  d'héroïsme  était  vaste  alors;  il  a  été 
bien  glorieusement  parcouru  en  tout  sens,  je  puis 
dire,  et  tous  les  historiens  s'accordent  à  recon- 
naître l'immense  mérite  de  nos  missionnaires. 

Si  l'on  considère  que  la  compagnie  de  Saint- 
Sulpice  n'était  alors  qu'à  son  berceau,  et  qu'elle  ne 
comptait  qu'un  nombre  très  restreint  de  sujets, 
il  faut  reconnaître  qu'elle  a  fait  généreusement  sa 
part. 
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Lo.s  Sul[»ieions  ont  embrassé  toutes  les  (ouvres 
des  missions  sauvages,  avec  la  consolation  de  les 
voir  doimer  les  plus  précieux  résultats.  Cette 
œuvre  d'évangélisation  ne  comment/a  (^ue  vers  1608, 
vu  que  Mgr  Laval  ne  le  permit  pas  avant  cette 
époijue  (Faillon,   Vie  de  M.  Bour(]eois). 

Ces  messieurs  tbndtrent  d'abord  une  mission  au 
lac  Ontario,  à  la  baie  de  (Quinte  ;  elle  eut  bientôt 
deux  succursales. 

C'est  dans  cette  mission  (pie  des  bommes  i)or- 
tant  les  noms  les  jtlus  illustres,  se  dévouèrent  avec 
l'bumilité  la  plus  parfaite  et  s'assujettirent  aux 
privations  les  plus  i)énibles.  Nommons  entre  autres 
Messieurs  les  abbés  Fénelon,  demi-frère  du  célèbre 
arcbevêque  de  Cambrai,  Lascaris,  d'Urfé,  issu  de 
l'ancienne  maison  impériale  de  Constantinople, 
Louis  Armand  de  Cicé,  devenu  plus  tard  vicaire 
apostorKjue  de  8iam  (l'abbé  ('UO(i,  Mémoires  ; 
l'abbé  Casgrain,  les  Sulpiciens  en  Acadie,  page 
86).  M.  de  Breton villier,  successeur  de  M.  Olier, 
supérieur  général  de  Saint-Sulpice,  fit  de  grandes 
dépenses  pour  l'entretien  de  ces  missions,  comme 
l'atteste  M.  Faillon  (  Vie  de  Mère  Bou.r;/eois,  I, 
p.  274). 

Ces  efforts  ne  produisirent  néanmoins  (pie  de 
faibles  résultats  et,  "  après  dix  ans  d'expérience, 
écrit  M.  Faillon  (même  ouvrage,  p.  273),  on  demeura 
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convaincu  que  le  fruit  de  ces  missions  errantes  se 
réduisait  presqu'a  rien,  et  que  pour  travailler  utile- 
ment à  la  conversion  des  sauvages,  il  fallait 
d'abord  les  rtnidre  sédentaires  et  les  attirer  aiiitrèâ 
<les  Fran(;ais." 

Le  Père  Paul  Le  JeuiU',  bien  des  années  aupa- 
ravant, avait  exprimé  cette  opinion  (llel.  lli^U,  j).  11). 
"  On  ne  doit  espérer  grande  chose  des  sauvages, 
tant  qu'ils  seront  errants.  Vous  les  instruisi'/, 
aujourd'hui,  demain  la  faim  vous  enlèvera  vos 
auditeurs  ; — de  les  vouloir  suivre,  il  taudrait  autant 
<le  religieux  qu'ils  sont  de  cabanes.  De  plus,  je  ne 
<'rois  pas  (pie  de  cent  religieux,  il  y  en  ait  dix  (pii 
puissent  résister  aux  travaux  qu'il  faudrait  endu- 
rer à  leur  suite." 

C'est  à  Not'l  Brfdard,  sieur  de  Sillery,  qu'aj)- 
partient  l'honneur  d'avoir  contribué  h  la  première 
mission  stable  de  sauvages  à,  Saint-Joseph  de 
Sillery  près  de  (Québec.  L'acîte  de  donation  est  de 
1639,  écrit  le  Père  Rochemonteix  (I,  248)  ;  mais  le 
commandeiî''  de  Sillery  avait  domié  ses  ordres 
deux  ans  auparavant. 

En  1637  le  Père  Le  Jeune  jeta  les  fondations  de 
la  résidence  des  Pères,  puis  on  y  bâtit  des  maisons 
pour  lee  néophytes,  un  hôi)ital,  un  fort  destiné  à 
protéger  le  village,  et  une  chapelle  sous  le  vocable 
de  saint  Michel  Archange,  patron  du  commandeur. 
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D'apW'H  les  roiçistros  i\i}  la  piiroisso,  elle  ('(tinptait 
trente  lamillos  algonquiiics  en  l(i41,  et  1(!7  sau- 
vaixes  chrétiens  eu  lt!4ô. 

Quand  les  pauvres  ILnnms  furent  nuissacrés,  et 
([Ue  les  survivants  turent  contraints  d'abandoniu'r 
leur  |)a_vs,  ils  arrivèrent  à  (Jnébec  eu  IdôO.  Secou- 
rus })eudant  un  teiujts  par  les  Pères  .Ié^•uites  et  les 
charitables  Ursulines,  ils  turent  tixés  [lar  le  Père 
Chaumonot  sui-  une  i)ointe  de  l'île  d'Orléans, 
appelée  encore  aujourd'liui  l'anse  du  fort.  "  La 
colonie  huronne,  écrit  le  Père  Rocheuionteix 
(II,  121),  composée  d'abord  de  400  personnes 
environ,  s'éleva  bientôt  au  chiffre  de  600,  et  le 
Père  CUiaunionot  eu  lit  une  chrétienté  modèle,  cpii 
rappelait  un  i)eu  les  éditantes  réductions  du 
Paraguay. 

"  Poursuivisjusque-là  par  les  Iroquois  <|ui  vinrent 
les  attaquer,  ils  se  dispersèrent,  et  une  seule  nation 
dite  "delà  corde"  se  fixa  en  1657,  au  nombre 
d'environ  150,  au  coté  nord  de  la  place  d'armes  de 
(iuébec  (Rel.  1(557). 

''Onze  ans  i)lus  tard,  en  1668,  ces  Hurons,  tou- 
jours sous  la  conduite  du  Père  (/haumouot,  vont 
s'établir  sur  la  côte  Saint-Michel,  près  de  Québec, 
où  ils  fondent  la  mission  de  Notre-Dame  de  Foi  " 
(Rochemonteix,  III,  124). 
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Xous  (lomions  ces  détails  afin  de  jilaci'i'  cliacum' 
(lus  iiiissioiis  stables  suivant  l'ordi-c  des  années  (»ù 
elles  ont  «Ué  établies. 

(/'est  en  lOfî!)  (|Ue  les  IV'res  Jc'snites  se  déei- 
dèrent  à  étaltlir  un  nouveau  centre  d't'vangé- 
lisation  sur  leurs  terres  à  la  l'rairie  de  la 
Maj^deleine,  et  le  Pèri'  Kaltaix  en  l'ut  le  toi\dateur 
(M.  do  Bolmont,  Mémnircs  de  In  </nerre  des  froquais, 
13).  Bon  nombre  de  sauvagi's  vinrent  s'y  établir 
jusqu'en  1»!71, 

A  raison  de  (jUeUiue  division  parmi  eux,  le  Père 
Frémin  transporta  la  mission  au  Sault-Saint-Louis 
où  il  arriva  avec  ses  néopbytes  en  1672.  Elle 
venait  de  s'y  établir  quand  i-elle  de  Sainte-Foye  fut 
transportée  à  quatre  ou  cinq  milles  plus  loin,  et 
c'est  alors  qu'elle  prit  le  nom  de  Xotre-])arne  de 
Lorette,  à  raison  d'une  chapelle  attenante  à  l'éiflise 
principale  des  sauva^'es  et  qui  ressemblait  en  tout 
à  la  "Santa  Casa"  d'Italie. 

Au  commencement  du  siècle,  cette  mission  fut 
transportée  encore  plus  loin.  Elle  conserva  tou- 
jours le  même  nom,  et  pour  distinguer  les  deux 
endroits,  le  premier  occupé  fut  l'Ancienne-Lorette, 
et  le  second  la  Jeune-Lorette. 

Pendant  que  ces  diverses  missions  se  dévelop- 
paient, les  messieurs  de  Saint-Sulpice  s'occupaient 
aussi  avec  le  plus  grand  zèle  à  la  sanctification  des 
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ciitUiits  (les  bois.  Lt'iir  «K'voiU'iiu'iit  jilhi  jiis(iu'à  en 
rt'ciu'illii-  un  certain  iioiiibro  daiiH  leur  propre 
séminaii-e.  •" -lurtipralors,  écrit  M.  Kaillon  [Hist.  de 
la  CF.,  111,281),  ils  les  avaient  gardés  à  Ville- 
Marie,  (laua  le  séminaires  même.  Ils  jugèrent  qu'ils 
réussiraient  peut-être  mieux  à  les  former  à  la  vie 
civile,  s'ils  les  jdaçaient  à  la  campagne,  en  les  éloi- 
gnant ainsi  des  occasions  de  dissipation  (pie  la 
ville  pouvait  leur  offrir.  Dans  ce  dessein,  ils  for- 
mèrent un  étal  lissenuMit  au-dessus  de  Lacliine, 
qu'ils  ai>pelaient  Gentilly,  sur  le  l)ord  du  tleuve 
Saint-Laurtdit,  où  ils  firent  détVicher  des  terres  et 
construire  des  liâtimenta  ;  et  comme  la  chapelle  en 
fut  dédiée  au  mystère  de  la  Présentation  de  Marie 
au  Temple,  cette  mission  fut  aussi  appelée  la  Pré- 
sentation. M.  de  Kénelon,  accoutumé  déjà  aux 
m(eurs  des  sauvages,  fut  chargé  de  cette  œuvre; 
t't  pour  la  rendre  ]>lus  utile  au  l)Ut  qu'on  si' 
proposait,  il  demanda  et  obtint  la  propriété  de 
(pielques  îles  voisines  de  Gentilly.  Ces  îles,  au 
nombre  de  trois,  situées  entre  Lachino  et  le  cap 
Saint-Gilles,  avaient  été  concédées,  en  1608,  par 
M.  de  Courcelles  à  M.  Picoté  de  Belestre,  qui  leur 
donna  apparemment  le  nom  de  ce  gouverneur  ; 
car  elles  furent  depuis  appelées  les  îles  Courcelles. 
Mais  après  les  avoir  reçues,  M.  de  Belestre  n'y 
avait  fait  aucun  défrichement  ;  et  comme  elles  pou- 


» 


•  , 


LE   8AULT-AIJ-RI';C0LLET 


127 


vu'u'Jit  rtrt'  (l'un  ii:niiMl  uviiiitagi^  pour  taciliter 
l'éducation  des  entants  sauviigcf»,  h  t'uuso  de  leur 
voininage  de  (îentilly,  le  séminaire  lui  [)i'o|tosa  de 
lui  dontuT,  dans  l'île  de  Montréal,  des  terres  en 
échange  poui-  ces  îles,  ce  qu'il  ai-cc^itta." 

M.  de  Fénelon  s"apitli(|ua  donc  à  l'éducation  des 
sjiuvages  dans  ces  îles,  et  la  coniinnnauté  de  Saint- 
Sulpice  accomplit  à  ses  frais  tous  les  travaux  néces- 
saires, au  moins  dans  l'une  de  ces  îles,  comme  aussi 
elle  rencontra  les  dépenses  de  la  Présentation  et  de 
la  baie  d'I'^rté.  Ct'tte  dernière  mission  prit  son  nom 
du  tanu'ux  missionnaii'e  l'ablté  liascaris  d'Trté 
(M.  Cuoq,  Mémoires). 

Toutes  ces  missions  ne  turent  (jue  d'une  courte 
durée,  et  l'on  songea  bientôt  à  les  réunir  en  un 
lieu  plus  voisin  de  Ville-Marie,  et  partant  plus 
facile  à  desservir. 

(•'est  alors  (pie  fut  fondée  la  mission  de  la  mon- 
tagne. Elle  fut  dédiée  à  Notre-Dame  des  Xeiges, 
comme  l'indiquent  les  registres  du  temps.  (Ces 
registres  sont,  ù  la  résidence  des  messieurs  de  vSaint- 
Sulpice  à  Oka.) 

Le  Père  Cliarlevoix  {Joani.  hlst.,  V,  p.  208)  dit 
de  ce  village  indien  : 

"  Ce  sont  les  ecclésiastiques  du  séminaire  de 
Montréal  (pii  le  gouvernent.  Il  est  sorti  bien  des 
l)raves  de  ces  deux  bourgades   (le  Sault-St-Louis 
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et  la  Montagne)  et  la  ferveur  y  était  admirable 
avant  (j[ue  l'avariée  de  nos  traitants  y  eût  introduit 
l'ivrognerie,  (jui  y  a  t'ait  de  oien  plus  grands  ravages 
encore  que  dans  les  missions  de  Saint-François  et 
de  Beckaneourt." 

Les  sauvages  des  divers  postes  mentionnés  plus 
liaut,  affluèrent  à  la  montagne  en  l)on  nombre,  et 
vécurent  sous  leurs  buttes  avec  leur  missionnaire, 
jusqu'à  ce  qu'on  eût  entouré  un  bon  lopin  de  terre 
de  palissades,  pour  se  préserver  des  attaques  des 
ennemis. 

Mais  à  peine  ces  nouvelles  constructions  en  bois 
avaient-elles  surgi,  qu'elles  devinrent  la  proie  des 
flammes  par  l'imprudence  d'un  sauvage  ivre.  Heu- 
reusement, le  ciel  avait  suscité  un  bomme  pour 
réparer  ce  désastre  ;  c'était  M.  Vacbon  de  Belmont, 
qui  doit  être  assigné  comme  l'un  des  plus  insignes 
bienfaiteurs  de  son  temi)s. 

Il  flt  bâtir  à  ses  frais,  en  1680,  un  fort  en  pierre 
avec  des  bastions  ou  tourelles.  La  cbai)elle  de 
Xotre-Dame  des  Neiges  fut  placée  entre  les  deux 
tourelles  faisant  face  à  la  ville. 

Le  séminaire  a  l'u  l'beureuse  idée  de  les  con- 
server ;  ce  sont  de  bien  précieuses  reliques,  à  peu 
près  les  seules  qui  nous  restent,  pour  nous  rappeler 
les  gloires  les  plus  pures  de  notre  passé. 
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JjH  MiH'e  Jiourtjoois  désiffiia  doux  de  ses  iilles 
pour  aller  instruire  les  entants  sauvaiçes.  "Elles 
partagèrent  avec  eux  leurs  dangers  et  les  ineoni- 
niodités  des  eahanes  d'écorce  {Hist.  de  la  Mère 
Bourgeois,^  publiée  sur  des  mémoires  certains  et 
originaux  en  1818,  p.  116). 

C'était,  ajoute  l'auteur,  'mn  voyage  d'aller  de  la 
ville  à '..  montagne:  on  ne  pouvait  y  arriver  qu'à 
travers  d'épaisses  forêts,  entrecoupées  de  marais  et 
de  savanes,  dans  lesquelles  il  n'y  avait  point  encore 
de  chemin  tracé.  V\\  seul  prêtre  du  séminaire  y 
était  d'abord  occupé  à  l'instruction  des  sauvages, 
et  deux  missionnaires  y  turent  logés  sous  des 
cabanes  d'écorce,  comme  la  plupart  des  sauvages." 

M.  Guillaume  Bailly  était  sans  doute  ce  prêtre. 
Il  était  arrivé  à  Montréal  -  \^ec  un  autre  confrère 
sulpicien,  le  7  septembre  1()66,  M.  Michel  Bar- 
thélémy. 

Ce  dernier,  après  avoir  aussi  trvaillé  au  ministère 
de  la  montagne,  devint  curé  de  la  Rivière-des- 
Prairies,  où  son  nom  apparaît  sur  les  registres  de 
1687  à  1602. 

Dès  que  les  tourelles  turent  terminées,  les  so'urs 
se  logèrent  datis  celle  que  l'on  trouve  à  droite  en 
entrant  dans  le  fort,  et  la  tour  qui  est  de  l'autre 
côté  de  la  chapelle,  servait  d'école  et  de  boulan- 
gerie "  (même  auteur,  116). 
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Aujourd'hui,  à  cet  eiuli'oit  même  oii  tant  d'ef- 
forts d'évangélisiition  ont  été  accomplis,  s'élèvent 
les  imposants  édifices  du  grand  et  du  petit  sémi- 
naire. Au-dessus  de  la  porte,  faisant  face  aux  tou- 
ri'lles  du  vieux  fort,  le  visiteur  peut  lire  :  "  Spes 
messis  in  semine  ;  les  prières  et  les  sou[»irs  des 
premiers  missionnaires  ont  été  entendus:  leurs 
l'spérances  n'ont  pas  été  trompées,  la  pépinière  de 
leurs  néophytes  a  été  transformée  en  un  foyer  de 
lumière  évangélique. 

Il  faut  donc  re(!(^niiaître  en  ce  lieu  béni  de  la 
montagne,  la  réalisation  des  désirs  des  vertueux 
fondateurs  de  Ville-Marie.  J)ès  les  premiers  temps, 
M.  de  Maisoimeuxe  en  avait  gravi  les  premières 
hauteurs,  accomplissant  en  i-ela  un  v<bu  pour  la 
conservation  de  la  colonie  naissante. 

Vers  la  fin  de  décembre  1^542,  les  travaux  du  fort 
sur  la  jtointe  à  Callières  étaient  terminés,  quand  les 
eaux  du  fieuve  montèrent  tellement,  qu'elles  mena- 
çaient de  tout  détruire  (Rel.  du  P.  Vimont,  1(:)43). 
^^.  de  Maisonneuve  planta  sur  la  rive,  à  l'entrée 
du  fort,  une  croix,  s'engageant  à  la  transporter  sur 
la  montagne  si  le  malheur  était  détourné. 

L'attente  fut  bien  pénible,  Dieu  paraissait  même 
sourd  à  la  voix  de  son  fidèle  serviteur,  quand  enfin 
les  eaux  vinrent  battre  leurs  dernières  vagues  sur 
le  seuil  du  fort. 
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Le  jour  de  rï'ipipliaiiie  (1643),  M.  de  Maison- 
neuve  s'aelieminait  vers  la  luoutague,  ]tortaiit 
lui-mônie  ia  croix  sur  ses  épaules. 

Iai  sainte  messe  fut  célébrée  à  cette  occasion  par 
le  Père  du  Perron,  de  la  société  de  Jésus,  et  la 
Mère  Bourgeois  rapporte  que,  depuis  ce  temps,  cet 
endroit  devint  un  lieu  de  pèlerinage  "  où  les  per- 
sonnes qui  pouvaient  quitter  l'habitation,  allaient 
y  faire  des  neuvaines,  à  dessein  d'obtenir  la  con- 
version des  sauvages  et  de  les  voir  venir  avec  sou- 
missi(»n  pour  y  être  instruits"  (Écrits  autogniphes 
de  la  Mèi-e  Bourgeois). 

En  traversant  l'Océan,  M.  de  Maisonneuve  avait 
entretenu  la  Mère  Bourgeois  de  sa  croix  de  la 
montagne.  "Quand  je  fus  arrivée,  écrit-elle,  M.  de 
Maisonneuve,  pour  s'acquitter  de  la  promesse  qu'il 
m'avait  faite,  de  me  mener  sur  la  montagne, 
détacha  trente  hommes  qui  m'y  accompagnèrent. 
Mais  les  sauvages  avaient  ôté  la  croix"  (Ecrits 
autographes). 

Affligée  de  ce  méfait,  la  sainte  femme,  de 
retour  au  fort,  s'employa  auprès  des  ouvriers  pour 
la  reconstruire.  "  J'y  menai  Minime  (fervent 
chrétien  et  charpentier  très  habile),  avec  (quelques 
autres  hommes,  et  nous  y  fûmes  trois  jours  de  suite. 
La  croix  fut  plantée,  ainsi  qu'une  palissade  de 
pieux  pour  la  clore.  Mais  Ton  ne  put  y  retourner  ; 
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cîir  il  sui'viiit  (les  einpêfhenients  des  Iroquois,  qui 
se  caelitiiciit  dans  le  bois  pour  sai'preiidvo  nos 
travailleurs"   (Ecrits  autog.). 

(^e  lieu  fut  toujours  cher  aux  colons,  et  du  mo- 
ment (pie  les  dangers  disparaissaient,  ils  en  repre- 
naient le  sentier.  La  messe  y  fut  célébrée  souvent. 
'•Il  se  rencontra  ui>  Ji  ir, i-apporte  la  mère  HourgeiMs 
(Kcrits  autog.),  qtie  dv  quinze  ou  si'izc  pcl'st^nncs 
<pii  y  étaint  allées,  pas  une  ne  iiouvait  servir  la 
sainte  messe. 

'•  Mlle  Malice  fut  obligée  de  la  faire  servir  par 
Pierre  Gadois,  qui  était  un  enfant,  en  lui  aidant 
à  prononcer  les  réponses.  Tout  cela  se  passait  avec 
bien  de  la  piété.'' 

M.  de  Maisonneuve  avait  conçu  le  projet  d'y 
bâtir  une  chapelle  en  l'inuineur  de  la  sainte  Vierge, 
et  il  publia  une  ordonnance  à  cet  cflet,  le  lt>  no- 
vembre 1001,  "  Ayant  une  entière  connaissance  du 
zèle  et  de  l'affection  du  sieur  de  St-André,  disait 
l'ordonnance,  pour  l'établissement  de  la  foi  en  ce 
pays,  nous,  en  vertu  des  [louvoirs  (pii  nous  ont  été 
donnés  par  messieurs  les  Associés,  Seigneurs  de 
cette  île,  lui  avons  doniu'  commission  de  recevoir 
toutes  les  censives  qui  leur  sont  dues,  avec  pouvoir 
de  faire  profiter  l'argent  ([ui  proviendra  de  cette 
recette,  pour  être  employé,  suivant  nos  ordres,  à  la 
construction  d'une    chapelK'   sur  la  montagne,  l'U 
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riioiiiiour  (le  la  très  sainte  Vierge,  le  tout  sous  le 
l»oii  plaisii"  (le  M.  l'évèque  de  Pétréo  (Grett'e  de 
^'^ille-Marie,  19  novembre  1(!<!1).  C'est  ci' qui  fait 
écrire  à  M.  ral)l)é  1*.  Rousseau,  dans  sou  excellent 
ouvra.ii'e  sur  M.  de  Maisomieuve  di.  250)  :  "Tl  voulait 
remplacer  le  calvaire  abattu  |>ar  les  Iroquois  par 
un  pèlerinage  nouveau,  et  attirer  sur  Ville-Marie  la 
protection  de  la  Reine  du  cii-l." 

Il  est  naturel  de  supposer  que  c'était  précisé- 
ment à  sa  croix  de  la  nioutagne  que  Maisonneu\e 
se  [troposait  d'ériger  ci-  nouveau  sanctuaire. 

Ce  soin  fut  laissé  à  d'autres,  car  il  ne  lui  fut  pas 
possible  d'accomplir  son  jiieux  })rqjet. 

Méconnu  dans  ses  intentions  sincères  de  \>vn- 
mouvoir  les  intérêts  de  sa  elière  colonie,  il  fut  des- 
titué et  se  retira  vu  France  (Kitiô). 

On  doit  diri'  qu'il  laissa  son  C(eur  k  Ville-Marie, 
et  (ju'il  ne  se  vengea  di'  son  cruel  rcvi-rs  (pu-  par 
la  prière  et  les  bii-nfaits. 

11  nu»ui-ut  à  Paris  le  9  septembre  ltî7(!,  "  dans  sou 
domicile  ordinaire,  étMÙt  M.  Faillon  (llisf.  de  la 
col.  fronç.^  I,  p.  116),  situé  sur  la  jtaroisse  de  Saint- 
foienne-du-Mont,  entre  les  portes  Saint-Marcel  et 
Saint-Victor. 

Son  corps  fut  transporté  dans  l'église  des  PP. 
de  la  Docti'ine  chrétienne,  où  l'on  fit  ses  obsèques. 
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Montréal,  après  tant  d'années  «roiildi  presque 
complet,  vient  enfin  d'évoquer  les  snuvenirs  de  sou 
glorieux  berceau,  en  lui  élevant  un  monument 
vraiment  digiu'  vu  beauté  artistique,  de  son  bé- 
roïqut'  fondateur. 

(^uand  le  temps  de  la  mission  de  la  montau'ue 
arriva,  ce  tut  à  pou  près  au  même  endroit  où  Mai- 
sonneuve  avait  planté  sa  croix,  (pie  la  cbapelle  de 
Xotre-Dame  des  Xci^-es  fut  construite,  unissant 
ainsi  le  v<eu  de  l'illustre  gouverneur  à  son  géné- 
reux accomplissement. 

Certains  éci-ivains  ont  plusieurs  fois  donné  m  la 
montagne  le  nom  de  Notre-Dame  des  Anges  ;  les 
registres  conservés  à  Oka  portent  cependant  tous 
le  titre  de  Xotre-Danu^  des  Neiii'es. 

(''ost  la  résidence  des  Pères  Récollets  à  (Québec 
qui  prit  d'abord  le  nom  de  Xotre-Dame  des  Anges, 
et  ensuite  celle  des  Pères  .Jésuites. 

C'ette  deriiière  fut  fixée  sur  une  concession  de 
terre  accordée  aux  Pères  parle  duc  de  Ventadour; 
ils  en  prirent  possession  le  premier  septembre  1620, 
en  y  plantant  une  croix  (Pocbeiuonteix,  I). 

Le  patroiuige  de  Xotre-Dame  des  Xeiges  a  dû 
être  donné  à  la  montagne  à  la  suiifffestion  de  la 
Mère  Bourgeois. 

On  trouve  cette  sainte  femme  à  la  tête  de  fous 
les  mouvements  de  piété,  dès  que  Dieu  Ta  conduite 
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vers  lii  Xouvelle-Friuico.  Voyez  l'intérêt  qu'elle 
portt'  à  cette  eroix  de  la  inontague,  coiinne  elle 
ri'enipresse  de  hi  relever!  Du  moment  (lu'un  sanc- 
tuaire y  fut  érigé,  elli!  a  dû  insister  pour  ([u'il  tut 
dédié  à  Xotre-Dame  des  Neiges  ;  elle  avait  du 
reste  une  dévotion  toute  i)articuli(''re  pour  Marie, 
invoquée  sous  ce  titre. 

Ayant  réussi  à  obtenir  une  petite  Iroquoise,  au 
moyeu  de  présents  offerts  à  sa  mère,  elle  se  liata 
de  la  taire  Uaptiseï-.  ('e  tut  le  quatre  août  1658, 
([ue  l'eau  sainte  coula  sur  son  front.  Elle  fut  nom- 
mée Nfarie  des  Xeiges.  M.  de  Maisonueuve  fut 
son  parrain,  et  sa  marraine  fut  Elisabetli  Moyen, 
é})Ouse  du  major  Lambert  Closse. 

"•  Le  Père  Le  Moine  a  assuré  que  c'était  la 
]trcmière  baptisée  des  Iroquois,  écrit  la  Mère 
lîourgeois  elle-même  (Faillon,  Vie  de  la  Sour 
Boiirgedù.  I,  p.  97). 

"  l*eu  de  temps  après  ([ue  j'eus  cette  enfant,  j'allai 
en  France,  et  durant  mon  absence,  elle  fut  mise 
cliez  la  [»etite  Lacroix.  Le  père  de  l'enfant  qui 
vint  à  Montréal  vo\dut  ravoir  sa  iille,  mais  il  ne 
]>ut  découvrii-  où  t'Ile  était,  et  fut  contraint  de  s'en 
retourner  sans  l'avoir.  Cette  enfant  est  morte  à 
six  ans  dans  notre  maison." 

Le  rt>gistre  de  Xotre-Dame  dit  h  son  sujet  : 
"'  Le  19  août  ItîOS,  a  été  enterré'C  Marie,  surnommée 
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«les  Xeigos,  {igvo  de  quatre  nus  i-t  dix  mois,  prise  à 
la  Congrégation  ;  elle  était  Agniéronone,  donnée 
pour  tille  à  M.  de  Maisonneuve  par  sa  mère, 
à  l'iîge  de  dix  mois." 

La  Mère  iJourgeois  adopta  deux  autres  [tetites 
Indiennes  auxquelles  elle  donna  encore  le  nom  de 
Mario  des  Xeigos  (Illst.  du  Movf.,  I(;(i2-li;(13). 

Kn  1(!70  elle  repassii  en  France  pour  enrôler  des 
jeunes  tilles  et  les  associer  à  ses  œuvres.  Comme  le 
vaisseau  retardait  à  mettre  à  la  voilo,  la  Mère 
liourgeois  si'  rendit  avec  ses  compagnes  on  pèleri- 
nage à  Notre-Dame  des  Xeigos,  sanctuaire  célèl)re 
dédié  à  la  sainte  Vierge,  éloigné  do  plusieurs 
lieues  du  Ilavre-de-Grace  (  Vie  de  Ui  Scenr Bourgeois^ 
édition  do  1818). 

Décidément,  elle  avait  une  dévotion  l>ion  spé- 
ciale pour  Notre-Dame  des  Xeigos. 

(iuand  la  chapelle  de  la  montagne  s'éleva  à  l'en- 
trée du  fort,  les  messieurs  de  Saint-Sulpico  no 
crurent  mieux  taire  que  de  la  consacrer  à  Marie 
sous  ce  titre. 

La  mission  prit  un  grand  déveloi)pemeiit,  et  au 
bout  de  vingt  ans,  il  devint  nécessaire  do  la 
diviser  {31émoires  de  l'ablx'^  Cuoq). 

Il  faut  cependant  admettre  que  la  raison  princi- 
pale de  ce  changement  fut  d't'loignor  les  sauvages 
de  la  ville,  où  ils  étaient  exposés  à  do  mauvais 
exemples,  surtout  à  l'ivrognorio. 
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Le  ('(Hiiuu'ri'e  de  rciiu-dc-vic  ii  toujours  ('tt'  la 
causi'  <li's  plus  grands  désordi'os,  nous  l'avons  dit 
plus  liant.  ''  VjU  vain  les  missionnaires,  ('crit  le 
P.  Cluirlevoix  {Journul  liist.,  V,  \).  20H),  ontoin[»loyé 
Itoui'  arrêter  ce  désordi't'  tonti'  leur  industrie  et 
tonte  leur  vigilance  ;  ils  ont  eu  l>eau  iniploi'er  le 
secours  des  puissances,  nieiuicer  de  la  colère  du  ciel, 
ap[torter  les  raisons  les  plus  i-ersuasives,  tout  a  été 
inutile.  On  voit  juscpie  dans  les  places  et  les  rues 
de  Montréal  les  spectacles  les  plus  attVeux,  suites 
inévitables  de  l'ivresse  (U' ces  l»ari>ares  :  les  maris 
et  K's  femmes,  les  pères,  les  mères  et  les  entants,  les 
frères  et  les  sœurs,  se  i>rendri'  à  la  gorge,  s'ai'raelicr 
les  oreilles,  se  mordre  ;'i  belles  dents  comme  des 
loups  enragés.  Les  airs  retentissent  pondant  la  nuit 
(U'  liurlements  beaucoup  plus  liorribles  ([Ue  ceux 
dont  les  bètes  téroces  tout  ret^'Utir  les  bois." 

Lecomm(M'cc(b'  l'eau-de-vie  prit  donc  dos  propor- 
tions très  alarmantes.  M.  <b  Maisomieuve  lança 
quatre  ordonnances,  défendant  la  traite  des  bois- 
sons fortes  avec  les  Indiens.  "  ("était  le  tléau  per- 
manent de  la  colonie,  écrit  M.  l'abbé  Rousseau 
{Malaonneare.  248),  que  les  traiteurs  s'otforçaient 
d'introduire  dans  Ville-Marie." 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occu}»er  de  cette  ques- 
tion ;  seulement,  il  faut  reconnaître  la  sagesse  des 
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iinwioTuiaii'es  df  la  inoiitiiifiic,  cii  prciiiiiit  In  u/- 
néroiiso  résolution  dv  s't'loig'iicr  avec  Umrs  ikm»- 
pliytos  d'im  lieu  ofiVaiit  des  occasion?;  si  lu'ociiaitu's 
de  démomlisation. 

Ving't  ans  s'étaient  à  peine  écoulés,  des  tléiieiises 
considé^raliles  avaient  t'té  faites,  et  il  fallait  déjà 
quitter  ce  lieu  i^nii-  assurer  aux  évangé^lisateurs  la 
tranquillitt'  et  le  suec('>. 

"'  La  montagne  ne  fut  eei>eiidant  pas  de  siiiti' 
abandonnée,  disent  les  inénidires  de  l'abbé  Cuo(j, 
et  deux  cents  sauvages,  dont  ]ilusieurs  encore 
catliécuniènes,  y  restèi-ent  sous  !a  conduite  de  nies- 
sieurï^  Trouvé,  Mariet,  et  de  l>ehnont,  tandis  (pie 
trois  autres  missionnaires:  Robert  (»ay,  Maurice 
(^ueré  de  'Préguron  et  ITairion  (iout-n  allaient,  avec 
un  égal  nombre  (ITudicns,  fonder  une  nouvelle 
mission  au  tSault  -  au -Récollet."  Je  dois  renuir- 
(pier  cejtendant  (pie  messieurs  (îav  et  (Jucn'-  vin- 
rent ensemble  ici  dès  le  (b'but  de  la  mission  : 
tandis  (pie  M.  Gouen,  arrivé  de  France  en  1714, 
fut  assigné  alors  à  notre  mission. 

Ces  établissements  n'avaient  pas  seulement  un 
but  religieux,  ils  offraient  aussi  à  ia  colonie  une 
défense  précieuse. 

M.  de  Bel  mont,  dans  sou  court  récit  de  la  guerre 
des  Iroquois,  cite  plusieurs  rencouti-es  où  les  forces 
réunies    des  diverses  missions  sauvatres  furent  du 
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|iliis  grand  secours.  Ainsi,  il  nicntioniic  un  enifu- 
irenu-nt.  en  juin  l<iS7,  où  40  lioninies  do  Lorotti^ 
jtrii'cnt  |>iirt  ;  et  en  ItiOl,  120  lioniniosdc  la  mission 
Saint-Louis.  40  (le  la  inoiitau;n(',  d  li'»  do  Lorette. 
y  (M»ntril)Uoponr.  Il  s'agit  ici  (''vidcniinont  des 
sauvau:cs  i\v  liOfc'ttc  de  (^uélu'c,  puistjue  notre  li(»- 
rette  no  coniinonça  (|u'on  liiO»!, 

liO  t'ail  du  concoui's  des  ontants  de  nos  mission- 
naires, n'est  pas  sutîisanimont  apprt'cié  ;  on  })oi'd 
de  vui'  K'ur  endurance  et  leurs  connaivssanees  des 
pays  de  ('liasse. 

11  faut  signaler  un  autre  j»oint,  c'est  la  géné- 
reuse assistance  dos  messii'urs  de  Saint-Sulpico 
pour  la  colonie  en  un  temps  do  dangi'rs  si  graves. 
Le  fort  de  la  montagno  fut  bâti  aux  frais  personnels 
de  .\r.  do  lielmont  ;  ce  fut  la  jiremière  foitification 
importante  de  tous  les  environs. 

M.  Hector  do  Callioros  écrivait  au  ministère  en 
10:?ô:  "  La  ville  de  Montréal  n'a  pas  de  clôture  ni 
réduit.  Il  (le  gouverneur)  se  jiropose  de  faire  tra- 
vailler les  soldats  h  ces  clôtures  do  palissades  ter- 
rassées autour  de  \^ille  -  Marie,  avec  dos  rodans 
dans  les  endroits  les  plus  nécessaires.  Tous  les 
habitants  de  l'île  s'y  retireraient  avec  leurs  meilleurs 
effets"  {Bulletin  lùst.,  L  p.  145). 

Mais  voici  ce  qu'écrivait  M.  le  gouverneur  de 
Denonvillo,    le    l'I  novem]>re  168")  :    "  A  l'Isle  do 
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Moiitivul,  il  11  y  il  aueuiu'  ii|»|»inviKU'  df  réduit  (pii' 
celui  des  Htiuvas^eHi  de  la  iiiontagiu',  ([Ue  M.  de  IJel- 
luoiit  a  tait  feniH-r  uvee  beaneou}»  de  sdiii  et  d'ap- 
jtlicatioii.  Ainsi  l'uii  peut  dire  avec  vérité  (jue 
depuis  la  ri\ièi'e  du  Loup  juscpi'à  la  iH»inte  <le 
l'île  de  Montréal,  ([ui  sont  plus  de  eent  lieues  de 
lon^,  il  n'y  a  pas  un  seul  endroit  a  pouvoir  mettre 
(pioi  tpie  ei'  soit  h  couvert  d'un  ennemi  "  {Corresp. 
ijénérale,  vol.  VIT,  j».  205). 

M.  de  Denon ville  t'ait  ici  ei-reur  de  distanee 
(peut-être  est-ce  la  faute  d'un  copiste  !),  autrement 
il  faut  dire  que  le  gouverneur  perd  de  vue  les  forts 
de  Sorel,  des  Trois-Riviëres,  comme  aussi  le  sou- 
venir du  fort  érigé  à  Sillery  itar  le  Père  Paul  Le 
Jeune  dès  1637,  mentionné  jdus  haut. 

Dans  un  écrit  copié  par  M.  Jac([ues  Yiger 
{Sahretlarhe,  l'abbé  Verreault)  attribué  au  Père 
Jérôme  Lalemant,  en  date  de  1604,  il  est  dit  : 
""  Les  l*ères  ont  fait  biîtir  deux  forts  avec  de 
grandes  dépenses,  l'un  pour  les  Fran(;ais,  l'autre 
pour  les  AlgcHK^uins,  qui  est  composé  de  quatre 
murailles  de  pierre  flanquées  de  quatre  tourelles, 
étant  aux  «quatre  coins,  dans  lequel  les  Pères  ont 
fait  de  plus  contruire  une  église." 

"  Le  nombre  des  villages  fortifiés,  écrit  M.  iienj. 
Suite  (Hist.  des  C.-F.,  Y,  138),  où  plutôt  de  ceux  qui 
renfermaient  des  fortins  en  bois  et  quelquefois  en 
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pierre,  était  égal  aux  seigneuries  ;  surtout  dans  le 
gouvernement  de  Montréal  on  eite  C-bateauguay, 
Saint-Ours,  Sorel,  Saint-François  du  Lae,  Contre- 
cœur, Boueherville,  Vercbèree,  Lougueuil,  Laprai- 
rie,  Laolienaie,  Ke]>entign3',  ayant  des  garnisons 
régulières,  faibles,  il  est  vrai,  mais  ([ui  pouvaient 
se  renforcer  au  besoin  des  babitants  et  même  des 
temmes,  car  il  y  a  phis  d'une  mention  de  ces 
béroïnes  faisant  le  coup  de  feu,  pour  défendre 
leurs  maisons." 

A  part  (;es  réserves,  (.n  peut  dire  que  l'honneur 
du  fort  le  plus  important  dans  l'île  de  Montréal, 
•'  fermé  avec  beaucoup  de  soin  et  d'application," 
revient  à  M.  de  lîelmont. 

La  communauté  à  laquelle  il  appartenait,  non 
seulement  a  ajtprouvé  son  dessein,  mais  elle  a  cons- 
tamment tenu  la  même  conduite.  Les  forts  delà 
Nouvelle-Lorette  au  Sault,  et  du  lac  des  Deux- 
Montagnes,  en  sont  des  preuves  bistoriques. 

Pendant  que  M.  de  Denonville  entretient  le 
ministère  de  l'urgence  de  postes  ou  de  forts  à  la 
ville  même,  au  bout  de  l'île  de  Montréal,  à 
Cbasteauguay,  à  La  Cbesnaye,  à  l'île  Jésus  {Corr. 
géii.,  vol.  8,  176,  liib.  du  Pari.,  Ottawa),  il  écrit 
aussi  :  "  Messieurs  du  séminaire  de  Montréal,  pour 
favoriser  l'augmentation  des  établissements  dans 
l'île  de  Montréal,  ont,   à  ma  prière,  concédé  au 
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sieur  Le  Bert  le  privilège  de  bâtir  un  niouliii  de 
pierres  fpie  j'ai  vu  eomnieueé,  qui  nous  servira  de 
redoute  sur  une  hauteur  au  bout  de  l'tle  de  ^Tont- 
réal,  qui  voit  la  rivière  des  Outaouak,  le  lac  des 
Deux -Montagnes,  et  la  rivière  des  Prairies,  (pii 
ferme  l'île  du  côté  du  nord  ;  auprès  de  celui-là, 
on  travaille  à  une  église  pour  taire  une  cure  dont 
M.  l'abbé  d'Urfé  sera  le  prélat  (vol.  8,  200). 

L'acte  de  cette  concession  porte  la  date  du  dix- 
huit  août  1686.  M.  Dollier  y  déclare  qu'avant 
une  parfaite  connaissance  du  grand  bien  que 
M.  Le  Ber  avait  fait  depuis  })lusieurs  années  à  ce 
pays,  et  de  celui  qu'il  y  l'aisait  enco  journelle- 
ment ;  et  qu'étant  très  avantageux  d'attirer  des 
habitants  dans  cette  extrémité  de  l'île  pour  la 
fortifier,  il  accordait  de  l'avis  des  messieurs  du 
séminaire,  à  M.  Le  Ber  l'autorisation  de  bâtir  un 
moulin  sur  son  fief  de  Seiuieville,  et  d'en  jouir  lui 
et  les  siens,  en  toute  propriété  (Faillon,  Jacques 
Le  Ber,  p.  32i). 

C^'est  ainsi  que  la  défense  du  pays  et  le  salut  des 
âmes  étaient  sagement  pourvus  di'  moyens  de 
succès. 

(^uand  les  n^essieurs  de  Saint-8ulpice  dirigèrent 
uiuî  partie  de  leurs  néophytes  du  côté  de  nos 
plages,  ils  bâtirent  encore  un  fort  à  trois  bastions 
aux  coins  d'un  grand  carré  tle  fortes  palissades  ; 
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lu  cliapelle  fut  oonstruite  à  l'angle  de  l'est,  sur  le 
plan  (le  Xotre-Dame  dv  Ijorette  en  Italie.  Kt  e'est 
pour  cela  que  la  mission  prit  le  nom  de  XouveHe- 
Lorette. 

Les  sauvages  ayant  quitté  Xotre-Dame  des 
Neiges  de  la  montagne,  pour  se  rendre  au  Sault, 
du  côté  nord  de  l'île  de  Montréal,  se  dirent  dans 
leur  langue  :  "  SkaSanoti,  —  de  l'autre  côté  de 
l'île.  C'est  pourquoi  les  documents  de  l'époque 
disent  Xotre-Dame  de  Lorette  ou  de  la  Nouvelle- 
Lorette,  pour  la  distinguer  sans  doute  de  celle 
prës  de  ()uéV>ec,  ou  simplement,  comme  les  sau- 
vages :  SkaSanoti. 

Nous  sommes  arrivés  à  une  époque  où  les 
eftorts  des  missioniuiires  pour  l'évangélisation  des 
sauvages  vont  produire  les  plus  précieux  résultats. 

La  cour,  au  lieu  d'imposer  un  plan  irréalisable 
de  francisation,  favorisa  enlin  leur  zèle  basé  sur  la 
connaissance  approfondie  de  leurs  néophytes. 

Les  Jésuites  avaient  depuis  longtemps  tenté 
l'établissement  de  séminaires,  où  ils  se  flattaient  de 
pouvoir  non  seulement  aifermir  dans  la  foi  les 
jeunes  Indiens  de  leurs  diverses  bourgades,  mais 
encore  de  les  pousser  plus  loin  dans  le  développe- 
ment intellectuel,  pour  en  faire  des  citoyens  fran- 
(;ais  et  même  des  apôtres  dans  leurs  anciens  foyers. 
Le  premier   dessein  de  la   résidence  de  Québec, 
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écriviiit  le  P(>re  Le  Jemie  (Rel.  1035),  est  de  drcs- 
sei"  iiu  collège  pour  instruire  les  enfants  des 
funiilles  qui  se  vont  tous  les  jours  multipliant. 

•'  Le  second  dessein  est  d'établir  un  séminaire  dv 
petits  sauvages,  pour  les  élever  dans  la  toi  chré- 
tienne. En  ltî36  (Rel.)  le  même  l^ère  disait  : 
"■  Nous  changeons  la  pensée  que  nous  avons  eui' 
autrefois  d'arrêter  là  le  séminaire.  L'expérience 
nous  fait  voir  qu'il  le  faut  nécessairement  placer 
où  est  le  gros  de  nos  Français,  à  Québec,  pou!- 
arrêter  les  petits  sauvages  par  les  petits  Français."' 

Les  bons  pères  es}téraient  de  cette  façon  réussir, 
comptant  sur  l'etWcacité  d'une  saine  influence. 
Un  pareil  projet  nécessitait  des  dépenses  considé- 
rables, et  il  faut  reconnaître  que  les  pères  se  sont 
imposé  de  grandes  privations  pour  les  rencontrer. 

En  dépit  de  leurs  sacrifices,  après  avoir  plu- 
sieurs fois  changé  d'endroit,  il  fallut  ouvrir  les 
yeux  devant  une  complète  impossibilité. 

Plus  tard,  vers  16^58,  la  cour  insista  pour  tenter 
de  nouveaux  essais. 

Colbert,  animé  du  désir  sincère  de  promouvoir 
l'heureux  développement  de  la  colonie  et  d'assurer 
le  salut  des  sauvages,  écrivit  k  Mgr  Laval,  au 
nom  du  roi,  pour  le  décider  à  oitrir  à  ces  derniers 
les  bientaits  de  la  civilisation  française  (  Vie  île 
Mfjr  (le  Laval,  par  l'abbé  Gossclin,  I,  558). 
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Sa  Grandeur  s'ciiipressîi  de  r^e  roiidre  à  ce  désir. 
Le  ministre  du  roi  fit  la  nienie  demande  aux 
messieurs  de  Saint-Sulpie^'.  M.  de  (^ueyliis  répondit 
à  ce  sujet  que  "  volontiers  le  séminaire  de  Ville- 
Marie  tiendrait  une  école  pour  l'éducation  des 
sauvages  grands  et  petits,  et  appliquerait  deux  de 
ses  prêtres  à  leur  enseigner  la  langue  fran(;aisi'  et 
à  les  civiliser,  si  Mgr  de  Laval  l'avait  [)our 
agréable  (Faillon,  //.  de  la  C,  III,  270).  C'est 
alors  que  les  sauvages  furent  reçus  dans  le  sémi- 
naire même,  comme  nous  l'avons  déjà,  rappiu'té 
(Il)ideni,  III,  281). 

Ce  fut  peine  perdue,  et  bientôt  tout  le  monde 
tut  obligé  d'admettre  que  ni  les  efforts  de  Mgr 
Laval,  ni  ceux  des  Jésuites  et  des  Sulpiciens,  ne 
pouvaient  triomplier  des  difficultés. 

L'obstacle  le  phis  terrible  venait  [)récisément  de 
l'association  française  que  la  cour  voulait  favo- 
riser, ce  qui  taisait  écrire  à  M.  de  Latour  (Mé- 
moires,— 97)  que  le  mélange  des  Français  ne  ser- 
vait de  rien  aux  sauvages  et  nuisait  aux  Français. 
Plus  cette  association  devint  facile  à  raison  des 
temps  de  paix,  plus  elle  fut  pernicieuse  pour  les 
pauvres  sauvages.  Une  fois  installés  à  la  mon- 
tagne, la  proximité  de  la  ville  leur  fut  désas- 
treuse ;  et  même  ils  se  trouvèrent  au  Sault  encore 
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trop    près    (k's    occasions    d'ivrognerie    et    de    dé- 
bauche. 

M.  de  Behnont  parle  dans  ses  n(»tes  sur  la 
coloiiio,  d'iiorrildes  désordres  commis  tout  le  long 
du  chemin  de  la  Nouviille-ljorette,  et  qui  le  '.en- 
daieiit  très  périlleux. 

Quand  les  missionnaires  eurent  réussi  à  les 
grouper  autour  d'eux,  à  l'ombre  de  leur  chapelle, 
loin  des  scandales  et  des  séductions  des  Européens, 
il  y  eut  des  merveilles  opérées  par  leur  vie  de 
sainteté.  "  On  les  voyait,  écrit  le  Pbre  Charlevoix 
au  sujet  de  la  bourgade  du  Sault-Saint-Louis 
{Journal  hist.,  V,  260),  dans  le  fort  de  la  guerre, 
parcourir,  au  péril  même  de  leur  vie,  tous  le"> 
cantons  pour  y  faire  des  prosélytes,  et  quand  ils 
tombaient  entre  les  mains  de  leurs  ennemis,  qui 
souvent  étaient  leurs  plus  proches  parents,  s'esti- 
mer heureux  de  mourir  au  niiliou  des  plus  atfreux 
supplices,  par  la  raison  qu'ils  ne  s'y  étaient  expo- 
sés que  pour  procurer  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut 
de  leurs  frëres." 

Mgr  de  Saint- Vallier,  en  1688,  disait  de  cette 
mission  :  "  La  vie  commune  de  tous  les  chrétiens 
de  cette  mission  n'a  rien  de  commun,  et  l'on 
prendrait  tout  ce  village  pour  un  monastère. 
Comme  ils  n'ont  quitté  les  commodités  de  leur 
pays  que  pour  assurer  leur  salut,  on  les  voit  tout 
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portés  M  lii  prati(iiie  du  jiliis  parthit  détuclioiiu'iit. 
et  ils  n'arck-nt  parmi  eux  un  si  bel  ordre  pour  leur 
sanctification,  qu'il  serait  ditHcile  d'y  rien  ajouter" 
(Cliarlevoix,  Jour,  hist.,  V.,  2()1).  Le  même  évêcpie 
donne  aussi  à  la  mission  de  la  montagne  l'élogi' 
suivant  :  "  Les  habitants  de  ee  village  sont  des 
Iroquois  et  des  IFui-iMis  non  seulement  bien  cdii- 
vertis,  mais  partaitement  fervents,  qui  ont  ('té 
assemblés  et  cultivés  par  le  zMe  et  les  soins  des 
MM.  de  Saint-Sulpiee  :  on  y  vit  comme  dans  un 
cloître,  et  toutes  les  vertus  s'y  pratiquent  selon  les 
règles  de  la  plus  haute  perfection  évangélique... 
quand  ils  sont  les  uns  avee  les  autres,  ils  s'en- 
tr'animent  à  la  vertu  par  la  sainteté  de  leur  con- 
versation, et  ils  exercent  entre  eux,  en  toute 
occasion,  une  charité  continuelle  "  (Faillon,  Vie  de 
la  Sii'ur  Ji<iur(/e(ns,  I,  291).  Au  sujet  de  ces  paroles, 
^L  Faillon  fait  la  rcmarcjuc  que  Mgr  de  Saint- 
Vallier  n'eut  pas  le  temps  de  connaître  à  fond 
l'état  des  missions:  "du  moins,  dit-il,  si  un  grand 
jiombre  de  sauvages  étaient  tels  qu'il  les  dépeint, 
il  est  certain  que  tous  ne  donnaient  pas  les  mêmes 
sujets  de  consolation  à  leurs  missionnaires,  et  que 
parmi  ceux  de  la  montagne  eu  particulier,  il  s'en 
trouvait  alors  (jui  les  atHigeaicnt  par  leur  penchant 
H  la  boisson,  et  par  leur  rechute  dans  ce  malheu- 
reux vice  '"   (Ibidem). 
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Vers  le  27  scpteiiiln'o  l(39ti,  les  sauvages  de  la 
iiioiitagiie  turent  traust«'rés  au  Sault-au-Réeollct, 
sous  la  (lii'cctioii  (U-  leur  fameux  uiissiouuaire 
M.  Robert  (iay. 

"  Il  ('tait  prêtre  du  dioetNcc  d'Autun,  d'apri's  M. 
Tabbc'  Cuoq  (Mémoires).  D'abord  raissionuairi'  à  la 
uioutagMie  de  1G88-1<!0(!,  il  déploya  d'après  \va  mé- 
moires du  tem[»s,  k's  ([ualités  d'un  apAtre  et  eelles 
d'uu  géut'ral  d'armée.  Son  vÀAv  et  sa  l)ravouri' 
n'éclatèrent  pas  moins  au  Sault-au-Réeollet,  où  il 
fut  employé  de  Ki'.Xi  à  1721  :  son  dernier  poste  tut 
la  nouvelle  mission  du  lac  des  Deux-Montag-nes, 
dont  il  +'ut  K'  pn'Riier  supérieur  dt'  1721  à  1725. " 

La  mission  de  Xotre-Dame  de  la  Xouvelle-Lo- 
rette  devait  dui'er  vingt-ein(i  années,  et  pendant 
tout  ee  temps,  il  lui  fut  donné  <le  recueillir  les  ex- 
emples de  zèle,  de  courage  t>t  de  dévoueiru^nt  de 
cet  illustre  personnag-e. 

11  en  est  de  M.  (Iay  comme  de  tous  ses  con- 
frères de  ces  tem]is  héroïques;  si  l'on  ai'rive  à 
mettre  la  main  sur  (quelques  documents  précieux 
où  leurs  actes  apostoliques  sont  mentionnés,  on 
recueille  trop  peu  de  <létails. 

C'est  alors  que  les  relations  des  pères  Jésuites 
apparaissent  dans  touti'  leur  utitilité. 

C^liaque  missionnaire  y  l'utre  dans  les  plus  mi- 
nutieux détails  au  sujet  des  travaux  de  tous  genres, 
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(lu  pi'osi'ivs,  (U's  (l'uvri's,  (les  obstiiclos,  des  périls, 
(les  tortures  et  des  immolations.  Vous  voyez  hi 
part  (pie  chacun  apporte  au  d(3veloppement  de  la 
colonie,  au  point  que  les  vies  de  tous  leurs  li<3ros 
de  ce  temps  se  trouvent  ikn-ites  de  leurs  propres 
mains,  pour  ainsi  dire. 

M.  (îay  est  un  des  plus  fameux  missiomniires 
des  premiers  temps  de  la  colonie.  L'aurijole  du 
uiartyre  ne  brille  [)as  sur  son  front,  mais  il  a  eu  le 
o-émîreux  couraiçe  de  la  mtjriter  ;  il  nous  reste  assez 
de  d(3tail8  sur  sa  vie  pour  [)rouver  (pie  les  supplices, 
la  mort  môme  ([u'il  a  souvent  affrontée,  n'ont  fait 
cpi'activer  son  Z(;le. 

Après  avoir  passé  huit  ans  à  la  montagne,  vingt- 
ciufi  au  Sault,  n'abandonnant  jamais  ses  chers  sau- 
vages, il  les  accompagne  à  Oka  et  leur  c(msacre  les 
(juatre  dernières  années  de  sa  vie.  Voilà  donc 
trente-sept  ans  employées  à  la  sanctification  des 
Indiens. 

Il  avait  ac(iuis  un  merv(>illeux  asceiulant  sur  ses 
nombreux  néophytes.  D'une  haute  et  forte  stature, 
avec  un  sang  bouillant  et  ce  courage  fran(;ais  qui 
ne  recule  devant  rien,  aux  muscles  de  fer,  à  la 
tête  de  ses  sauvages  il  affrontait  tous  les  feux  de 
1  "ennemi. 

Le  7  mai  KiOl,  le  moulin-fort  bâti  par  le  sieur 
Le  Ber  et  dont  nous  avons  déjà  parlé,  fut   détruit 
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jijir  !«'  tV'U,  et  c't'tJt  là  qiiu  M.  do  VeivliiTos  siiccomba 
sous  K's  eoiqisdes  t'éroeos  ciiiioinis  (lît'liiioiit,  lltst. 
<lii  ('.,  i}o).  '' .lacqiu's  Lf  lU'i-,  éci'it  M.  Failloii, 
construisit  à  la  tête  di'  Ttlo  de  Montréal  mi  tort  de 
pierres,  il  tut  ainsi  le  premier  on  plntAt  le  seul 
d'entre  les  [)articuliers  (|ni  sacrifia  une  partie  de  sa 
fortune  à  la  sécurité  publique  {  Vif  de  Mlle  Le  lie i., 
819). 

M.  de  Vaudreuil  éci'ivait  au  ministre,  •"([Ue  ce 
Ibi't  «le  Sennt'ville  mettait  la  cohuiie  à  couvert  de 
ee  côté-là  de  l'invasion"   (Idem,  321). 

Le  2  juillet  de  la  même  année,  une  bande  nom- 
breuse d'Inxpiois,  côtoyant  notre  riviëre,  arriva 
jusqu'à  RopentigUN'  et  y  rit  un  gi'and  massacre. 
Vingt  Fran(;ais  y  pt-rdirent  la  vie  et  trente  Iroquois 
restèrent  sur  !e  cbamp  de  l)ataille  (Belmont,  Hist. 
(lu  Canada  82). 

Il  fallut  prendre  la  revanclie  :  M.  «le  \'audreuil 
fiU'nia  un  parti  de  guerre  vers  le  12  octobi-e  suivant . 
.\r.  Gay  prit  part  à  eettt'  expédition  à  la  tète  de  40 
guerriers,  les  plus  intréi>ides  de  sa  mission  de  la 
montagne  ;  120  hommes  de  celle  du  Sault-Saint- 
Louis  et  20  de  Lorette  de  (Québec,  se  joignirent  à 
eux. 

En  février  1692,  il  y  eut  un  autre    engagement 
contre  K'S  Ircxpiois  au  lac  Saint-François. 
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Sur  s(»ixaiitc'  lioniiiics,  v"mi;-t-(|niitr('  l'nrciit  tiu's 
et  viii^'t  fui'cnt  faits  idMHonnicis.  "  M,  («ay,  t'crit 
M.  (1(>  lU'hiioiit  {Hist.  (la  Caii.,  :U),  vint  on  l'eau 
i^hn'ée  jusr  ^x  gtMioux,  (.'oucliaiit  sur  la  iicigc, 
jeûnant  U  ne  avee  une  grossi'  Huxion   sur  les 

dents  et  la  .joue."  de  récit  dt'nionti'e  l'intrépidité 
de  cet  homme  de  Dieu. 

Rien  n'arrêtait  l'ardeur  de  son  courage. 

Au  mois  de  mai  1W'2,  il  ap^iai-aît  encore  à  la  tête 
de  ses  liraves  sauvages;  cetti'  t'ois,  il  vu  compte 
cent  plus  courageux  et  mieux  disciplinés.  Ils  t'ont 
bonne  figure  à  côté  des  cinq  cents  Fran(;ais  (jui 
prenaient  part  à  rex[>édition. 

A  cette  ép(((pie,  l'ennemi  s'('tait  tellement  en- 
hardi par  certains  succès  désestreux  [tour  la  coloide, 
(pi'il  [Surgissait  presque  à  chaque  instant.  C'est  ce 
(pli  fait  écrire  à  M.  DoUier  dans  son  Histnirc  dit 
Montréal:  '"De  tous  côtés  on  était  en  ci-aintc  à 
cause  des  cmhiiscades.  Si  on  voulait  faire  savoir 
à  Quéhec  ou  r.ux  Trois-Rivières  <les  nouvelles 
im[iortantes  à  la  gueri'e,  il  fallait  chercher  les  meil- 
leurs canotiers,  les  faire  partir  de  nuit  ;  et  ceux-ci, 
avec  une  diligence  extrCMUe,  ([u'aujourd'hui  on  au- 
rait de  la  peine  à  croire,  tacliaient  de  se  rendre  au 
lieu  désigné,  et  d'éviter  par  leur  vitesse  lii  renconti-e 
des  ennemis." 
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Il  t'tiiit  (IctMc  iii'iît'iit.  (riirrrtci-  CCS  (loscciitcs  tcr- 
rifiiiiitcs  «les  Ir(i(|U()is,  en  se  i-ciidîuit  JMS(jirîiii  sciti 
«le  leur  pays  pour  les  siihjiiiiiU'i'  cl  les  loi'ccr  à  rcs- 
pcctcl"  les  ('((jolis. 

M.  »Iii('(iiU's  Le  Bit  ccM'ivit  h  sdii  fils  la  dcscriittioii 
(riiiic  (le  ces  cauipaiÇMes,  entreprise  poiu'  la  i;'l()ire 
(le  Dieu  et  le  uuiiuti(,'ii  de  la  colonie.  Mlle  a  ét(î 
copit'c  par  M.  Faillon  à  la  r)ililiotli('([ue  royale  de 
Taris  et  fut  ('crite  vers  hi  lin  de  l'aniu'c  l(ii>--5.  "  (\' 
parti  se  coni|iosait,  dit  M.  Kaillon  (Noti'-e  sur  lu 
l'iiiinlle  Le  /ie)\  -^jIo,.  de  cent  soldats  clntisis  parmi 
toutes  les  ti'onpcs.  et  de  deux  cent  trente  sau- 
vages clnV'tiens  du  Sault-Saint-Louis  on  de  la  nion- 
tai;"ne,  à  l'exceptidu   de  trente   venus  de  (iu(3l»ee."' 

Pour  p('Mi('trei'  au  i>ays  des  Iro(iuois,  il  fallait  une 
inarclie  lony-ue  et  {(('nildc  au  milieu  des  neiges  et 
des  glaces  pendant  jirès  d'un  mois  uM«^'iiie  auteur  . 

Les  vaillants  soldats  se  rendirent  jus(|u"à  un  des 
\illages  ennemis,  Agni(',  dont  ils  s'emparèrent 
d'altord.  Ils  r(3ussirent  à  en  con(jU(3rir  un  auti'c,  et 
se  rendirent  maîtres  de  deux  cents  prisonniei-s. 

J)'après  les  paroles  du  sieur  Jacques  Le  lier,  notre 
li('roï(jue  missioimaire  fut  l'âme  de  cette  arm(3e 
inti'é])ide  dont  il  entlammait  le  courage  par  ses 
propres  exemples.  "•  Il  faut  pr(3sentement  vous 
faire  le  dcîtail  (U.,  particularit(3s.  Les  trois  chefs, 
M.    NTantliet,    M.    Oourtemanclie   et    M.  Lanoux, 
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CiiiiaWiciis,  t'iii'-'iit  unis,  et  (oiitos  leurs  troupes  les 
iiiiitt'i'ciit.    Dieu  fut  servi  i»(Mnlimt  toute  cotte  eani- 
piigne   connue  si   i;"uvait  »''t(''  utu'  coiuniuuiiutc'   de 
relii^ieux.     Il  ne  tiiut  jias   (|Ue  j'oulilie  la    nninièi-e 
a\ce  la([Uolle   M.   <<ay,   ee(!léHiasti(|Ue   de   lu   nioii- 
tajLfue,  s'est  sigiud/'.    Il  a  au'i  en  a|iôtre  et  eu  iit'un'ral 
iranut'e.     Dans,   la    seconde    sortie    (|ue   l'on  tit,  il 
s'a])er(;ut  qu'iine  partie  de  nos  u'eus  lâcliaient  pied  : 
il  courut  à  eux,  leur  criant  :   V^ous   ne    taitt>s   donc 
]tas  n'Hcxion  (pu-  n'ous  avez  à  votre    tête    la   sainte 
Vieru'o    (pu>  nous  av(Uis  prises  {lour    notr»'    protec- 
trice ;  que  nous  avons   reçu  (Telle  tant  de  mar([Ues 
de  son  assistance,  et  qu'elle  est  notre  Itouclior?  (^ue 
craiiTUi'Z-vous  ?   Xous   avons  affaire  à  des  iufidMes 
(pli   n'ont  (|ue  la  figure  d"lionnne  ;   et  ne  vous  sou- 
veuez-\'o\is  pas  ([Ue   vous  ("«tes  les    sujets  du  roi   de 
France,  dont  le  nom  tait   trornhlei-  toute  rEuro[n'? 
Voudriez-vous  ternir  la  gloire   de  votre   uu)narque 
par  une  lâclieti^  indigne  du  nom  français  ?  " 

Ce  discours,  ajoute  M.  Le  Ber,  remit  le  courage 
à  beaucoup  de  nos  gens,  qui  retouru('.rent  au  eondiat. 
Il  ne  s'est  poiut  fait  de  parti  de  guerre  où  M.  (lay 
n'ait  été  présent,  et  où  il  ne  se  soit  fait  aimei-  des 
Framjais  et  des  sauvages  i)ar  son  z('le  et  par  sa 
cliarité  ([ui  n'a  pas  de  bornes." 

Impossible  d'ajouter  ([uoi  que  ce  soit  à  cet  éloge, 
(Quelle   reconnaissance   nous  devons  au  célt'bre  liis- 


to,    'Il  F;iill(<ii  d'iiNoir  fiiv  de  r<Mihli   un   (Inciiiiioiit 
si  précieux  ! 

(.-'«'st  uiiu  tfloiiv  ]»onr  nofro  lofiiliti;  d'iivoir  ]i(ts- 
nédé  pendant  du  l()ni:;u('8  années  ee  ïuodMe  de  cou- 
rage et  de  vertus  li('i'<»ï(|Ues, 

M.  Rol)i'rt  Guy  nu>urut  au  séminaire  de  Mont- 
réal, le  -28  juillet  172;'),  à  r;|u-e  de  02  ans. 

Un  autre  fameux  missionnaire  qui  a  assisté  M. 
Tlohert  (îay  dans  tous  ses  travaux  apostoliques, 
c'est  M.  Maurice  (^ueré  de  Trégurou, 

Il  \iut  au  Canada  en  l»i!tl,  et  conformément  à 
ses  dt'sirs,  il  fut  immédiatement  employé  au  mi- 
nistèri'  des  Indiens  de  la  uiontagne. 

Lorsque  la  mission  sauvage  fut  translerée  au 
Sault,  il  suivit  ses  sauxages  et,  comme  M.  Gay,  il 
ne  les  abandonna  (|Ue  lorsque,  accablé  d'infirmités, 
suite  des  excès  do  son  zMo  plus  encore  (pie  du  nombre 
de  ses  années,  il  vint  terminer  sa  longue  carrière 
au  milieu  de  ses  confrères  au  séminaire  di'  Mont- 
réal, le  7  août  I7ô4  (l'abbé  CJuoq,  Mémoires). 

\\  faut  compari'r  les  dates  pour  apprécier  la 
somme  [U'odigieuse  de  travail  et  de  généreux  dé- 
vouement fourni  par  ce  nouvel  apôtre. 

Arrivé  de  France  avec  un  nom  qui  dit  assez  ce 
([U'il  y  avait  de  nol)le  dans  son  sang,  il  venait 
oflrir  à.  notre  pays  toute  la  vigueur  de  son  âge  avec 
les  prémices  de  sou  sacerdoce. 
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L'étudi'  (le  lii  laiiu'iic   lnironiic   occiiitii   d'aliord 
SCS  loisirs.     Il   la   posst'da   inieiix  ([iic  rulfi^oiifinin 
artii'iiK'   M.  Ciio(|,  la   jjIus  u'i-aïuic  autoritc'  en  cette 
rnatici'c.    ("('[leiKhiiit  il   savait  assez  cetti-  (Icrnière 
langue  pour  répondre  à  pres(|Ue  tous  les  besoins. 

8on  /Me  se  maintint  sans  rclâcdu^  dc])uis  lOOl  à 
1754,  ce(jui  donne  (i-'î  années  de  vie  iiéi'()ï(|Ue  en 
lace  d(»s  mêmes  dangers,  des  ennuis  de  toutes  sortes 
et  d'angoisses  poigmintes. 

Sans  doute  il  n"v  avait  [)as  toujoui's  ici,  jommeau 
Lac.  les  souffrances  des  prairies  et  des  Iiois  :  mais  (pie 
de  tracas  de  toutes  sortes  de  la  |)ai"t  des  néophytes 
si  soupçonneux,  si  passiouut's  |)our  la  [teclie  et  la 
chasse  passant  tous  leurs  joui's  de  jeu.  de  nouclia- 
lance.  à  Tabri  des  forts  de  nos  messieurs,  et  nouri'is 
de  leurs  constantes  aumônes,  (^ui  ne  se  rappelle 
parmi  ceux  qui  ont  visité  la  mission  (hi  Lac,  il  y  a 
une  ([Uarantaine  d'années,  le  soin  vigilant  des  sau- 
vages à  garder  Icui- tradition  d'eiicond»rer  le  [larloir 
et  surtout  d'assiéger  la  cuis'ue'r 

Je  ne  tai-s  ([ue  nu  ntiomu  i-  dt's  désagréments,  des 
endtai'ras  inhéi'eiits  à  ces  natui'es  toujours  plus  ou 
miéms  barbares.  Au  temps  cependant  où  nous 
sommes,  il  y  a\'ait  jilus  (pu-  tout  cela. 

Les  détails  déjà  t'ournis  mettent  sf)u^  nos  yeux 
des  dangers  très  sérieux,   des  sur|irises  tVéquontes. 
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L"s  (\('\\x  iiiisisioniuiires  dont  nous  venons  dv 
parlci"  fh'iiu'iiivrciit  attticlit's  à  la  mission  de  hi 
Xotivellc-Jjoi'ctte  tout  le  teiiiiis  de  .sa  durée. 

Vers  la  tin,  eeiieiidant,  le  séminaire  en  (h'-signu 
un  troisième,  M.  Ilanion  (-Jouin. 

D'après  le  mémoire  (h'  M.  ('nof|déjà  cité,  il  était 
de  raïK^ieii  diocèse  de  Saint-Pol-de-Léon  et  il  arriva 
à  Montréal  en  1614. 

lOnvoyé  tout  de  suite  à  la  mission  du  Sault,  il  y 
demeura  jus(ju'au  départ  dessau\ages  pour  le  lai- 
des Deux-Moutagnes.  Il  tut  i-enuirquable  par  sa 
coniuiissance  de  l'iroquois  surtout,  et  il  {)oss('dait 
assez  I)ien  le  liuron  pour  pouvoir  exercer  le 
ministère  en  cette  dernière  langue. 

Pour  nous  taire  comi)rendre  les  difficultés  des 
langues  indiennes,  M.  l'aldié  Cuo<(  affirme  <|ue 
riroc[Uois  et  le  liuron  se  ressemblent  à  i>eu  près 
c(»mme  l'espagnol  et  le  portugais,  ce  qui  veut  dire 
(pie  ce  sont  deux  dialecttcs  ditt'<'rents. 

Malgré  cela,  les  langues  espagnoli'  l't  portugaise 
vous  irrivent  avec  des  sons  ([ui  ne  surpremKMit  jtas 
trop,  avec  des  similitudes  latines  indiquant  (pielque 
si'iis  ;  mais  vous  entende/,  |»arler  riro(pu)is,  ouvrez 
vos  oreilles  toutes  grandes,  Jamais  vous  ne  distin- 
guert'Z  (pioi  (pie  ce  soit  vous  (l(»nmi)it  une  lueur 
(l'espérance. 
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Je  iin'  uardrrai  Iticii  <lo  la  inoiiidrc  critique, 
avant  reçu  dv  comaissours  éinérites  des  explica- 
tions fort  iiitéressantt's.  Ainsi  on  m'a  t'ait  cf»ni- 
prendrc  qui'  dans  les  laiiii'ucs  sauvagea,  les  mots 
sont  verbes,  de  manière  qu'ils  n'ont  rien  d'arbi- 
ti'aire,  v\  qu'ils  vous  racontent  cbacun  leur  fait. 
Prenez  le  mot  clef, — on  aurait  bien  pu  dire  autre- 
ment,— le  sauvage  appelle  cet  objet  :  ce  qui  ouvre, 
c'est  avec  ci'la  (pi'on  otivre  ;  une  table  :  c'est  là- 
dessus  qu'on  mange. 

Il  fallait  néanmoins  beaucoup  de  courage  et  de 
patience  pour  décliittrer  ces  dialectes  barbares  ;  et 
si  les  missionnaires  sont  arrivés  à  un  amour  sinc^re 
pour  ce  genn-  d'étude,  c'était  comme  le  j»rélude  de 
la  l'écompense  que  Dieu  leur  réservait. 

L'étude  difficile  des  langues  indiennes  ne  fut  pas 
seulement  abordée  par  nos  [)remier8  missionnaires, 
elle  fut  aussi  embrassée  par  les  filles  de  la  véné- 
rable Mère  Bourgeois.  Nous  avons  déjà  vu  cette 
bonne  Mère  adopter  successivement  trois  petites 
Iroquoises  auxquelles  elle  donna  le  nom  de  Marie 
des  Neiges.  C'étaient  les  prémices  de  son  œuvre 
(tliérie  de  conversion  des  sauvages. 

Jusqu'en  1673,  il  en  vint  très  peu  se  fixer  dans 
rîle  de  Montréal,  et  tout  son  zèle  dut  se  borner 
aux  soins  de  quelques  petites  Indiennes   données 
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\mv  leurs  parents  à  M.  de  Maisoniieuve  ou  à  M.  de 
Courcelles    (Kaillon,  3Ière  Bourgeois,  I,  278), 

L'idée  de  régénération  cependant  la  dominait, 
elle  se  joignait  aux  personnes  pieuses  de  Vilk'- 
Marie  i»our  se  rendre  à  la  montagne,  faisant  des 
iieuvaines  ;\  dessein  d'obtenir  de  Dieu  la  conver- 
sion des  sauvages,  et  que  ceux-ci  vinssent  avec 
soumission  pour  être  instruits  (Ecrits  autog.). 

Ses  prières  turent  exaucées.  Catherine  Tegali- 
kouita,  qui  arriva  au  Sault-Saint-Louis  en  octobre 
1077  (Cliarlevoix,  NouveMe-France  2,  446),  aurait 
été  poussée  à  se  consacrer  à  Dieu  d'une  mar.ière 
héroïque  par  ses  rapports  avec  sa  communauté. 
"  Aussitôt  qu'elle  eut  vu,  écrit  la  Mère  Juchereau 
[Hist.  de  V Hôtel-Dieu  de  Québec,  151),  des  religieuses 
de  Montréal  et  qu'elle  eut  appris  comment  elles 
s'étaient  consacrées  à  Dieu,  elle  importuna  le  mis- 
sionnaire pour  obtenir  la  permission  de  faire  le 
vœu  de  chasteté,  ce  qu'il  lui  accorda  après  avoir 
éprouvé  son  désir  et  s'être  assuré  de  la  solidité  de 
sa  résolutif »n." 

M.  Faillon  affirme  que  ce  passage  doit  s'appli- 
quer à  la  Mère  Bourgeois  et  à  ses  com[iagnes, 
puisque  les  sœurs  de  Saint-Joseph  gardaient  déjà 
la  clôture  (  Vie  de  la  Mère  Bourgeois,  I,  197). 

Du  reste  la  vie  si  édifiante  de  la  Mère  Bourgeois 
devait  produire  des  ellets  de  ce  genre,  car  le  père 
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lîonvai't,  supériour  (le;^  Jésuites  à  (2uél)oe,  excel- 
lent juge  en  ces  matières,  éerivait  :  "Je  ne  (M-ois 
pas  avoir  jamais  vu  de  fîUe  aussi  vertueuse  que  la 
sd'ur  Bourgeois,  tant  j'ai  remarqué  en  elle  de 
grandeur  d'ame,  de  foi,  de  conliance  en    Dieu,  de 

(li'îvotion,  de  zèle,  d'iiumilité  et  de  mortiticatioîi  "" 
(  Vin  de  la.  s<eur  Bourf/eoi.s,  181  H). 

Ses  tîlles,  une  fois  rendues  à  la  montagne,  virent 
l)ientAt  leur  dévouement  eouronné  d'un  succès 
consolant,  et  la  Mère  IJourgeois  y  <*ueillit  pour  sa 
communauté  des  fruits  très  précieux.  Deux  Iro- 
(pioises  se  joignirent  à  son  institut,  une  d'elles 
s'appelait  Marie-Iîarlte  Attontinon  ;  "'  elle  fut  bap- 
tisée à  la  montagne,  écrit  la  sceur  Bourgeois  (Ecrits 
autog.),  et  vint  ensuite  à  la  maison  pour  entrer  en 
communauté.  Paille  y  a  été  re<;ue,  a  }iris  l'habit  et  a 
fait  les  promesses  comme  on  les  faisait  pour  lors. 
Elle  y  demeura  douze  ans  et  est  morte  bien 
clirétiennement." 

Une  autre  Iroquoise  du  nom  de  Gannensagonas 
fut  baptisée  à  la  nu)ntagne  le  28  juin  1081 
(Registres  d'Oka,  28  juin  1681)  et  prit  le  nom  de 
Marie-Thérèse.  Elle  étnit  alors  âgée  de  tpmtorze 
ans.  Elle  se  dévoua  au  salut  des  filles  de  sa  nation 
à  la  montagne  j)endant  treize  ans. 

C'est  d'elle  que  M.   de  Belmont  a  écrit  :    "Les 
vertus   qui    brillaient    h'    plus    en    elle    étaient    la 
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modestie,  le  silence  et  la  mortification  corporelle 
(Faillon,  Vie  de  la  Sœur  Bourgeois,  I,  294). 

Elle  mourut  en  odeur  de  sainteté  à  la  montagne 
le  25  novembre  1695.  Ses  restes  reposent  dans  une 
des  deux  tours  de  l'ancien  fort,  qui  a  été  convertie 
en  chapelle. 

Tant  que  les  sauvages  n'eurent  pas  complète- 
ment abandonné  la  montagne,  les  stours  de  la  Con- 
grégation y  continuèrent  leurs  travaux. 

Vers  1701,  elles  se  rendirent  à  la  Xouvelle- 
Lorette  pour  y  occuper  dans  le  fort,  du  même  côté 
<|ue  la  chapelle,  un  bâtiment  à  la  construction 
duquel,  écrit  M.  Faillon  (  Vie  de  la  Somr  Bour- 
geois, II,  169),  "elles  avaient  bien  voulu  contribuer 
au  moyen  de  la  gratification  de  3000  livres  (pie  le 
roi  leur  faisait  tous  les  ans." 

(Juant  à  la  construction  du  fort  lui-même,  de  la 
résidence  des  messieurs,  devant  servir  de  presby- 
tère pendant  très  longtemjjs,  de  la  chapelle,  elle 
est  due  à  la  générosité  de  M.  de  Jjelmont  (Jacques 
Viger,  Sabredache). 
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Xons  donnons  ici  une  gravure  dn  couvent  des 
s  l'ur.s  de  la  Congrégation  an  Sault-an-Récollet, 
d'après  les  documents  ([Ue  nous  avons  consultés  à 
ce  sujet. 


mmwmw 


(dur,  )it  (!(••<  su  nrs  de  la  ('inhiré'jdliiiii. 

Le  recensement  otHciel  publié  jiar  M.  lîen- 
Jamin  Suite  {Ilist.  des  Canadiens- Français,  YI), 
assigne  pour  la  population  sauvage  de  la  Nouvelle- 
Lorette,  en  1G98,  un  eliiôre  de  113. 

"  Il  y  avait,  dit  cet  auteur,  près  de  seize  cents 
sauvages  domiciliés  sous  la  protection  des  blancs. 
Ce  chiffre  n'a  été  dépassé  à  aucune  époque  ;  quel- 
que mince  qu'il  soit,  il  fait  honneur  aux  mission- 
naii'es  dont  les  bourgades  en  question  étaient 
l'œuvre." 

L'auteur  ne  doit  faire  allusion  ici  qu'à  la  i)opu- 
lation  des  familles  en  permanence,  car   le  chiffre 
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des  sauvages  appartenant  en  réalité  aux  diverses 
missions,  et  qui  y  revenaient  à  certaines  époques, 
était  1)eaucoup  plus  élevé. 

Le  déplorable  incendie  de  la  maison  mère  des 
sœurs  de  la  Congrégation,  ayant  détruit  presque 
tous  les  manuscrits,  nous  ne  pouvons  sortir  de  l'ou- 
bli une  foule  d'événements  du  plus  vif  intérêt. 

D'après  le  catalogue  de  la  communauté.  Sœur 
des-Anges  ou  Marie-des-Anges,  Sœur  Guyon,  dite 
de  la  Passion,  Sœur  Courtemanclie,  dite  Sainte- 
Claire,  ont  pris  part  aux  travaux  du  petit  couvent 
de  la  Nouvelle-Lorette. 

"  Lîi  comme  précédemment  à  la  montagne,  écrit 
^  ^.  1  aiîlon,  deux  sœurs  étaient  uniquement  occu- 
pées à  l'instruction  des  petites  sauvagesses,  et  leur 
fournissaient  de  la  laine  pour  leur  apprendre  à  tra- 
vailler. La  Sœur  Marguerite  Le  Moine,  en  rendant 
compte  de  l'état  de  cette  mission  à  M.  de  Callières, 
gouverneur  général,  et  à  M.  de  Champigny,  inten- 
dant du  Canada,  ajoutait  au  sujet  de  ces  sauva- 
gesses  :  "  On  en  prend  six  d'entr'elles  que  l'on 
nourrit  et  que  l'on  entretient  comme  si  elles 
payaient  pension.  Ces  six  petites  sauvagesses, 
étant  sans  cesse  sous  les  yeux  de  leurs  maîtresses, 
sont  plus  tôt  formées,  et  servent  ensuite  à  former 
les  autres  "  (Faillon,  Sœur  Bourgeois,  II,  170). 
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Dans  toutes  les  guerres  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre, il  y  eut  un  grand  nombre  de  prisonniers 
dans  l'Acadie  comme  dans  le  Canada. 

Ces  prisonniers  étaient  giirdés'à  vue,  ou  envoyés 
soit  en  France,  8oit  en  Angleterre,  et  le  plus 
son ,  nt  échangés  entre  les  administrateurs  de  la 
Nouvelle-Angleterre  et  de  la  Nouvelle-France. 

Il  y  eut  des  événements  pleins  d'émotions  au 
sujet  des  prisonniers  faits  par  les  sauvages  alliés 
de  notre  Lorette. 

Sœur  Marie-des-Anges,  mentionnée  plus  haut, 
avait  été  capturée  par  les  sauvages  de  l'Acadie 
avec  sa  mère  et  sa  sœur,  comme  le  prouve  l'extrait 
suivant  des  registres  de  Ville-Marie  pour  l'année 
1093. 

"  Le  même  jour,  huitiëme  de  décembre,  de  l'an 
mil  six  cent  quatre-vingt-treize,  a  été  baptisée  sous 
condition,  une  Anglaise  de  la  Xouvelle-Angleierre, 
nommée  en  son  pays  Marie,  laquelle  née  à  York, 
le  huitième  jour  de  janvier  de  l'an  mil  six  cent 
soixante,  du  mariage  d'Edward  Richworth  et 
Suzainie  AVillright,  tous  deux  protestants  de 
Lincoln  en  la  vieille  Angleterre,  et  mariée  en  der- 
nières noces  à  James  Pleistead,  protestant  de  la 
Nouvelle-Angleterre,  a  été  prise  le  vingt-cin- 
quième jour  de  janvier  de  l'an  mil  six  cent  quatre- 
vingt-douze,    avec    deux  de    ses    entants,   Marie- 
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Geneviève  Sayer,  née  le  quatre  avril  1081,  et  Marie- 
Joseph  Sayer,  née  le  9  mars  mil  six  cent  quatre- 
vingt-cinq,  par  les  sauvages  de  l'Acadie,  et 
demeure  présentement  au  service  de  demoiselle 
(^atherine  Gaucher,  veuve  de  M.  Jean-Baptiste 
Migeon,  nommé  par  le  roi  premier  lieutenant 
général  au  baillage  établi  par  Sa  Majesté  dans 
Ville-Marie.  Son  nom  de  Marie  a  été  conservé, 
auquel  a  été  ajouté  celui  de  Madeleine  ;  elle  a  eu 
pour  parrain  M.  Jean-Baptiste  Juchereau,  lieute- 
nant général  au  baillage  royal  de  Montréal,  et  pour 
marraine  demoiselle  Madeleine-Louise  Juchereau. 

(Signé)         Maky  Ma(ii>alan  Plkisteau, 
Juchereau, 
M.-L.  Juchereau, 
C.  Gaucher, 
Jeax  F  rémont,  Curé." 
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D'après  cet  acte,  Mary  Riclnvorth  a  épousé  en 
dernières  noces  James  Pleistead. 

Ses  deux  filles  Marie-Geneviève  et  Marie- 
Josephte  y  portent  le  nom  de  Sayer,  ce  qui  établit 
le  nom  de  leur  père,  qui  était  John  Sayword.  Le 
fait  est  prouvé  par  des  actes  signés  par 
John  Sayword  et  par  son  épouse  Mary  Richworth 
et  mis  au  jour  dans  une  conférence  de  Mlle  Alice 
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Baker,  devant  la  Société  littéraire  de  Dearfield 
{Stor;/  ofa  York  famiUj,  read  Feh.  25,  18!t(j). 

Mlle  A.  Uaker  a  tait  des  reehereliey  considé- 
rables sur  les  captifs  eidevés  par  les  sauvages  de 
noH  missions  dans  leurs  nombreuses  courses  de 
guerre  ;  nous  en  tirons  parti  h  plusieurs  reprises 
au  cours  du  présont  cbapitre. 

Marie-Madeleine  Riclnvortli,  épouse  de  James 
Pleistead,  qui  abjura  l'iiérésie  et  fut  baptisée  au 
jour  mentionné  plus  haut,  fut  ra|)atriée  et  rejoignit 
son  époux  ;  mais  les  deux  tilles  de  son  premier 
mari  restèrent  à  Montréal  (A.  lîaker,  Lisf  of  captives 
redeemed.  Of  fhuse  remainin(j  sfill  in  the  hainh  of 
the  French  iv  Canada.    Mai.   Carey,  octobre  1095). 

Elles  furent  dirigées  et  instruites  par  les  sœurs 
de  la  Congrégation. 

L'aînée,  Marie-Geneviëve,  entra  au  noviciat  et 
fit  profession  sous  le  nom  de  Marie-des-Anges. 
Après  avoir  exercé  son  zèle  au  petit  couvent  de 
notre  Lorette,  elle  fut  envoyée  à  Québec,  où  elle 
mourut  le  28  mars  1717  {Registres  de  ht  cave  de 
Québec,  28  mars  1717). 

Sa  sœur,  baptisée  sous  le  nom  de  Marie-Joseplite, 
avait  retenu  le  nom  primitif  d'Esther,  et  elle  épousa, 
le  5  janvier  1712,  le  sieur  Pierre  de  l'Etage, 
marchand-bourgeois  de  Montréal,   qui  devint  sei- 
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^iiciir  (If  lît-rtliicr  (t'ii  liant)  t-ii  1715  {R<'«/ish'es  de 
Xiilri'-Dame  de  Muntréal,  h  'yà\\\'wv  1712). 

Xoiis  avons  (h'jà  vu  M.  Kobi-rt  (îtiv  t<(' joindri' 
aux  partis  de  «^ucn-c  v\  nmrcliaiit  à  la  tetc  de  si-h 
sauvages. 

A  nicsurc  (|U('  leur  iioml)i'i'  augmentait  dans  les 
diverses  missions,  les  gouverneurs  utilistM-ent  leurs 
forces  réunies. 

Li'  secours  di'  ces  sauvages  leur  était  d'autant 
plus  précieux  (pU'  la  connaissance  de  tous  les  v\\- 
droits  de  la  Nouvelle-Angleterre  leur  était  plus 
familièrt'.  Ils  étaient  redoutables  [)ar  leur  manière 
(U'  combattre  en  dépit  des  saisons  les  plus  rigou- 
reuses. 

Au  moyen  de  leurs  courses  de  pêclu'  et  cb' 
cbasse,  ils  pouvaient  fournir  les  r^-nseignenients  les 
plus  précieux.  Aussi  M.  le  marquis  de  Vaudreuil 
ne  manquait  jamais  de  témoigner  son  estime  aux 
sauvages  de  nos  missions  par  des  présents,  par  des 
médailles  destinées  aux  cbefs  des  tril)us,  ([ui  les  ont 
soigneusement  léguées  à  leurs  successeurs  Jusqu'à 
nos  jours. 

Il  leur  adressait  des  lettres  pleines  de  bons  sen- 
timents, de  promesses  de  protection.  Écrivant  aux 
Algonquins  en  170(5,  il  dit,  entre  autres  cboses  : 

"  Je  suis  bit'U  aise  que  tous  mes  enfants  jouissent 
d'une    uiême    liberté,    et    comnu'    mes  enfants  du 
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Saiilt  aussi  bien  «nie  ceux  de  lu  montagne  et  du 
Sault-au-Iîéeollet,  vont  à  Orangi'  (Albany)  pour 
eonunereer  avec  leurs  frères  les  Iroquois.  }v  n'ai 
pas  voulu  «|Ue  vous  fussiez  les  seuls  privés  de  eette 
4louceur.  Je  ne  suis  point  en  guerre  avee  le 
Flamand  :  ainai  je  n'envoie  aueun  de  mes  enfants 
dans  le  gouvernement  d'Orange.  Je  suspends 
même  votre  hache  de  ce  côté,  mais  à  l'égard  de 
l'Anglais  qui  est  dans  le  gouvi-rnement  de  Uoston, 
Jueques  à  ce  qu'il  m'ait  fait  une  entière  satis- 
faction, jr  laisse  à  tous  mes   enfants  d'y  aller  en 


guerre. 


"  Vous  avez  raison,  mes  enfants,  quaiid  vous 
dites  que  je  vous  aime. 

"  l)ien  loin  de  vous  exposer  seuls  dans  la  guerre 
(pie  j'ai  avec  l'Anglais,  vous  savez  que  je  vous 
donnai  un  nombre  considérable  de  mes  Franc/ais 
dès  la  première  fois,  quoique  je  n'aie  commencé 
cette  guerre  que  pour  l'amour  de  vous.  Vous 
savez  que  depuis  ce  temps-là,  je  vous  en  ai  donné 
encore,  et  que  tous  ceux  du  Sault,  de  la  montagne 
et  du  Sault-des-RécolU'ts  y  sont  t(»us  les  jours  en 
guerre  comme  vous  "  (Colleetio»  des  3Ianiisc)'its  de 
Québec,  II,  4«;8). 

Ces  [laroles  montrent  l'importance  qu'il  attachait 
à  son  alliance  avec  nos  sauvages. 


u 


LE    SAULT-AU-RKCOLLET 


1(59 


f'î 


EIK's   tout  voir  -aiisHi   muo  ceux  du   Sault-Saiiit 


I 


JOUIS, 


1U( 

•t  (1( 


la  montaijiu'  i't  dt*  notre  Lorotto,  tor- 
inaicMit  un  même  parti  de  guerre  contre  les  Anglais. 

Cette  guerre,  ils  la  taisaient  à  leur  façon,  mais 
dans  le  même  but.  Ceci  est  important  à  noter  pour 
arriver  il  connaître  les  prisonniers  faits  par  ces  sau- 
vages. 

Ils  les  couduisaietit  invariablement  au  villay-e  de 
leurs  missions  après  les  batailles.  Rien  d'étonnant 
(pie  les  membres  d'une  même  famille  fussent  dis- 
persés et  qu'il  devînt  si  ditHcile  de  les  retrouver. 

Si  le  concours  des  sauvages  avait  sa  grande 
utilité,  il  donnait  lieu  aux  actes  de  barbarie  (pie  les 
gouverneurs  regrettaient  sincèrement,  Je  puis  dire, 
mais  qu'ils  ne  pouvaient  réprimer  sans  froisst-r  ces 
alliés  si  im[>ortants. 

Pour  eux,  la  civilisation  ne  faisait  qu'ap^iaraître. 
Les  missiomujires  augmentaient  le  nombre  de  leurs 
néopbytes,  mais  il  leur  était  impossible  d'abolir 
subitement  leurs  coutumes  de  guerre,  et  surtout 
les  tropbées  de  cbevelures  ensanglantées. 

"  Il  est  vrai,  é«'rit  M.  de  Vaudreuil,  dans  la 
même  correspondance  citée  plus  liaut,  qu'à  l'égard 
des  cbevelures,  je  ne  vous  les  fais  point  payer. 

"  Vous  devez  vous  souvenir  qui'  dès  le  commen- 
cement de  cette  guerre,  je  vous  ai  déclaré  que 
cette  manière  de  payer  des  cbevelures  me  semblait 
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trojt  iiiliuiuîiiiu',  mais  ([lu*  je  vous  terai.s  doniior 
dix  écus  d'Kapa^ne  pour  rluKiuo  prisounior"  (Man. 
de  Quéher,  II,  459). 

Le  gouvenic'ur  Diully,  do  Boston,  l)l;nna  verte- 
ment M.  de  Vaudreuil  pour  cette  dernière  [»ropo- 
sition  faite  aux  sauvages.  "Je  tus  surpris,  éerivait- 
il,  en  arrivant  dans  ce  gouvernement,  lorsque 
j'appris  (pie  dans  la  derniôi-e  guerre,  la  tête  «le» 
Anglais  était  mise  à  [)rix  aux  sauvages  et  bien 
pavée  dans  votre  gouvernement,  comme  si  les 
chrétiens  devaient  être  comptés  pour  des  bêtes  sau- 
vages, et  conformément  destinés  à  la  destruction  " 
{Man  use  lit  s  de  Québec^  II,  426). 

Ce  gouverneur  devait  savoir  que  l'Anglais 
en  avait  fait  autant,  et  plus  même,  ce  (pli  lui 
attira  de  la  part  de  M.  de  Vaudreuil  la  réponse 
suivante  :  "  Quant  à  vos  reproclies  sur  la  grande 
cruauté  ([ue  nous  exen.-ons  envers  vos  prisonniers, 
elle  n'a  jamais  été  jiis(pi'î\  assassiner  personne  de 
sang-froid,  après  avoir  promis  quartier,  comme  le 
commandant  de  votre  tl(»tte,  (pii  allait  à  l'Acadio, 
l'a  pratiqué  envers  le  sieur  (îourdault.  Vous  me 
marquez  que  vous  êtes  surpris  d'ai>prendre  que  nos 
sauvages  soient  si  fort  les  maîtres  ([u'on  leur  attri- 
bue toutes  les  cruautés  (jui  sont  commises.  Vous 
savez  comme  moi,  que  lorsqu'ils  sont  supérieurs, 
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ils  font  toujours  connaître  ([u'ils  sont   sauv}iy,vs" 
[Manuscrits  de  Qu/'hec,  II,  \k  429). 

Ces  sauvages  gardaient  leur  teroeité,  et  quand 
ils  se  joignaient  aux  ï'rançais,  il  était  inii»ossiitle 
de  les  contrarier  dans  leurs  pratiques.  L'engage- 
ment terminé,  les  eliefs  surtout  tenaient  au  grand 
nombre  de  ehevelun'S. 

C'était  pour  eux  le  vrai  signe  de  la  victoire, 
comme  les  tourments  étaient  celui  de  la  bravoure. 
Si  M.  de  Vaudrouil  ou  autre  eût  trop  insisté  pour 
arrêter  les  excès,  Dieu  sait  ({Uels  troubles  en  se- 
raient résultés. 

"Lorsque  les  Européens,  écrivait  à  cette  époque 
la  Ilontan,  s'ingèrent  de  reprocber  à  ces  sauvages 
leur  férocité,  ils  vous  répondent  froidement  que  la 
vie  n'est  rien,  qu'on  ne  se  venge  pas  de  ses  enne- 
mis en  les  égorgeant,  mais  en  leur  faisant  souttrir 
des  tourments  longs,  âpres  et  aigus,  et  (jue,  s'il  n'y 
avait  ([uo  la  jnort  à  craindre  dans  la  guerre,  les 
femmes  la  feraient  aussi  librement  que  les  hom- 
mes" (Baron  de  la  Hontan,  Mémoires  de  l'Amérique, 
lî>8). 

Les  missiomiaires  ont  employé  toute  leur  in- 
fluence pour  atténuer  et  faire  complètement  dis- 
paraître les  cruautés  et  les  mauvais  traitements  ; 
leurs  néophytes  néanmoins  restèrent  toujours  sau- 
vages, plus  ou  moins,  et  afin  de  ne  ]»as  les  éloigner 
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(l'i'nx,  ils  (lova'u'iit    tt'niicT   h-s    veux  sur    hieii  des 
atroeités. 

De  retour  aux  eabaïK'S  du  tort,  pcii<laiit  long- 
trnips  il  y  eut  des  rigueurs  sauglanti-s  parmi  les 
vain([Ui'urs  ;  c'est  ce  qui  fit  écrire  à  la  Houtan 
{Mém.,  202)  :  "Si  tAt  (ju'un  i)arti  de  ces  Itarlmres 
approche  du  village,  ils  fout  autant  de  cris  de  mort 
qu'ils  ont  perdu  d'honinies,  et  lorsqu'ils  n'en  sont 
plus  éloignés  que  de  la  portée  d'un  nious(|uet,  ils 
recommencent  le  chant  funèbre  et  le  répètent  au- 
tant de  fois  qu'ils  ont  tué  d'ennemis.  Alors  la  jeu- 
nesse au-dessous  de  seize  ans  et  au-dessus  de  douze, 
se  met  <mi  haie,  armée  de  bâtons  pour  en  frapper  les 
prisonniers,  ce  qu'ils  exécutent  de  toute  leur  force 
dès  que  les  guerriers  ont  fait  leur  entrée,  portant 
au  bout  de  leurs  arcs  les  chevelures  de  ceux  ([u'ils 


ont  tués." 


Grand  nombre  de  Français,  parmi  lesquels  des 
Jésuites,  eurent  à  subir  cette  sanglante  épreuve. 

Voici  un  court  extrait  du  récit  que  le  père  ]Jres- 
sani  a  fait  de  ses  propres  tortures  : 

"  A  la  nouvelle  de  notre  approche,  ils  viiirent 
au-devant  de  nous,  et  à  200  pas  de  leurs  cabanes, 
ils  m'enlevèrent  tous  mes  vêtements  et  me  firent 
marcher  devant  eux.  Les  jeunes  gens  formaient 
une  haie  h  drctite  et  à  gauche,  tous  armés  d'un 
haton,  à  rexcejition  du  premier,  qui  tenait  un  cou- 
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toaii.  (iuuiul  ']v  voulurt  ni'uvaticer,  colui-ci  un;  bsina 
k;  passage,  <'t  saisissant  ma  main  gauclu-,  il  lu 
tt'iulit  ave^'  son  couteau  entre  l'annulaire  et  le  petit 
doigt,  avec  tant  de  force  et  de  violence,  que  je  crus 
t|U*il  voulait  m'ouvrir  la  main  entière.  Les  autres 
commenci'reiit  alors  k  me  frapper  avec  leurs  hâ- 
tons, et  ils  m'  cessèrent  (pie  quand  je  fus  arrivé  à 
l'estrade  (pi'ils  avaient  préparée  pour  nous  tour- 
menter" (  Les  Jésuites  Martyrs  du  Cmutdo,  tJ.")). 

Il  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  nt>tre  ouvrage  de 
décrire  les  sup|»lices  des  missionnaires  :  nous  don- 
nons ces  (juelques  détails  dans  le  seul  but  de  montrer 
les  cruels  traitements  des  sauvages  envers  leurs 
prisonnii-rs. 

Je  dois  renia rqner  ceitendant  que  toutes  les 
tribus  n'usaient  pas  de  la  même  i-ruauté, — c'est  ce 
qui  faisait  écrire  à  la  Hontan,  témoin  oculairt'  à 
cette  époque  : 

"  Les  Iroquois  brfdi'nt  la  plupart  de  leurs  captifs, 
pendant  que  les  autres  se  contentent  de  les  retenir 
dans  l'esclavage  sans  en  faire  mourir  aucun"  (1m 
Ilontan,  Mémoires  de  l'Ainérlifui,,  201). 

Pour  les  Français,  les  Bostonnais  (c'est  le  nom 
donné  dans  le  temps  aux  gens  de  la  Nouvelle- 
Angleterre),  sous  la  dépendance  immédiate  de  nos 
gouverneurs,  il  y  avait  toujours  espoir  d'échange 
et  de  délivrance  ;  il  n'en  était  pas  ainsi  des  pri- 
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soimiers  (|ue  les»    sanvag<!s   (li'teiiîiicnt  en   lieu   de 
li'urs  parents  et  amis  tués  ou  <lispaius. 

lu  rcrtain  noiikhre,  Jeunes  lors  <lc  leur  i-apture, 
aiirès  un  si'jdUJ-  prolongé  parmi  les  sauvages,  pré- 
férèrent s'sittaeiier  aux  tribus  :  (Vautras,  avant 
abjuré  riiéi'ésie  pour  embrasser  la  religion  eatlio- 
Ii<|Ue,  restèrent  dans  la  N(»uvelle-France. 

lit'  mémoire  «li-  messieuis  de  Frontenae  et  de 
Cliampigny,  un  an  après  le  traité  de  Ryswick  (20 
septeml)re  h>07  ,  établit  ce  dernier  t'ait. 

Ce  mémoire,  <laté  de  Québec  le  15  octobre  1098, 
«lisait:  "'Les  premières  nouvelles  que  nous  avons 
eues  de  la  paix  laite  en  Pjun»pe  nous  sont  venues 
riiiver  dernier  par  quelques  Anglais  que  leur 
amour  pour  leurs  parents  (pli  étaient  pristumiers  de 
guerre  ici  a  engagés  de  venir  à  Montréal  sur  les 
neiges,  aussiti'it  qu'ils  eurent  advis  de  cette  paix. 
Elle  nous  a  été  contirmée,  avant  l'arrivée  des  vais- 
seaux de  France,  par  les  envoyés  de  M.  de  Belmont, 
gouverneur-général  de  la  Nouvelle-Angleterre  et 
de  la  Nouvelle- York,  qui  ont  ramené  en  même 
temi»s  quebjues  prisonniers  fran«;ai8qui  étaient  chez 
eux,  et  repris  ceux  qu'ils  avaient  parmi  nous,  à  la 
réserve  de  cpielques-uns  qui  sont  établis  dans  la 
colonie,  et  (|ui  ont  embrassé  la  religion  catholique, 
qui  vous  supplient,  Monseigneur,  aussi  bien  que 
nous,  <le  leur  accorder  des   lettres  de  naturalité, 
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atîii  <lo  pouvoir  être  rt'putt'-s  Fniiif;ais.  Il  n'y  a  ou 
((110  It's  cntsiiits  au-des8iiiis  de  dou/c  ans  (|ui  n'ont 
pas  ou  la  lilicrti'  de  rester,  nonobstant  le  désir  (ju'ils 
en  avaient,  ce  que  nous  pernnnies  sur  i-o  qu'ils  nous 
représentèrent  qu'ils  ne  pouvaient  jtas  avoir  assez- 
de  discerneniont  ]iour  se  déterminer  avec  eoiuiais- 
sanee  à  rester  jKir  le  niotit'  de  la  religion,  à  con- 
dition que  cela  serait  récipro(|Ue  pour  ceux  (|ue 
nous  avions  chez  eux"  {Mon.  de  (^iiéhc<\  II,  309). 
Le  roi  eiivova  des  secours  à  ces  citnvertis,  conmie 
le  prouvent  les  paroli's  suivantes  de  M.  de  IJeau- 
harnois  au   ministre  : 

"  Dès  que  M.  l'évêque  aura  t'ait  distribuer  aux 
pauvres  Anglais  (pii  furent  faits  pris<)nniers  à 
lî«)ston  et  ]iréférèrent  s'habiter  ici  et  embrasser  la 
foi  catholi(|ue,  la  somme  de  mille  livres  qui  lui  a 
été  accordée  par  Sa  Majesté  "  {Manuscrits  de  (^aé- 
bee,  II,  39<)). 

L'historien  Garneau  déclare  qu'il  y  a  sur  les 
registres  de  Québec  une  foule  de  nome  de  pri- 
sonniers enlevés  au  Massachusetts  et  au  New- 
Hampsliire  :  on  peut  en  dire  autant  des  registres 
de  Notre-Dame  de  Montréal,  ce  qui  confirme  notre 
avancé  au  sujet  de  leur  conversion  au  catho- 
licisme. 

M.  A.  Decelles,  dans  son  excellent  ouvrage  sur 
les  États-Unis,  dit  à  ce  sujet  : 
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"Ces  individus  traînes  on  captivit»'  t'tiiit'nt  trai- 
tés avec  bonté  [tar  les  Canadii-ns  et  leurs  alliés." 

Kirgloston  reconnaît  le  tait:  "Tlu  CainidiaiiH 
wero  generally  kind  to  the  captives  iliat  tell  into 
tlieir  liands.  and  sonie  ot  tlie  prisoners  were  very 
sorry  to  retnrn." 

L'auteur  aurait  dû  ajouter  qu'un  très  grand 
nombre  lurent  eneliantés  de  denuMirer  en  Cainnla, 
ayant  eu  le  précieux  avantage  de  s'allier  i\  nos 
meilleures  familles.  Xous  l'avons  déjà  vu  [)our  les 
Mlles  Sayword,  dont  l'une  a  associé  sa  vie  à  un 
des  hommes  les  [ilus  respectés  de  son  temps,  le 
sieur  Pierre  <le  l'Étage,  seigneur  de  liertliier;  aussi 
bien,  les  nombreux  détails  (pli  suivent,  établiront 
d'une  manière  irréfutable  la  tendre  sollicitude  avec 
laquelle  ils  ont  tous  été  traités. 

Kien  de  plus  intéressant  (pie  de  parcourir  les 
registres  où  les  noms  des  captifs  apparaissent. 

Les  actes  de  régénération  par  le  saint  baptême, 
sont  écrits  avec  un  soin  tout  spécial, — et  renfer- 
ment les  détails  les  plus  précieux  au  sujet  du  lieu 
de  leur  naissance  et  des  noms  de  leurs  parents. 

La  solennité  avec  laquelle  la  cérémonie  se  fait  à 
l'église,  le  soin  que  l'on  apporte  à  choisir  les  par- 
rains et  les  marraines  parmi  l'élite  de  la  société  du 
temps,  tout  démontre  non  seulemep.t  le  bonheur 
de  leur  conversion,  mais  le  désir  sincère  d'aider  de 
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Houlagt'i'.  <lf  i'i'iiijilac«'r  le  hmne  pci-dn  par  iiii  toit 
liosjiitalit'i',  par  la  substitution  «le  lims  lion(U"al»U's, 
au  sein  «l'une  patrie  nouvi'lle  mais  non  înoii\s 
clière. 

Ainsi  leji'une  tils  «le.Tae((UosSniifli  et  de  Marthe 
Wilkes.  est  lait  prisonnier  à  Uatwiek,  le  2»>  Juillet. 
ItiHÔ. 

l>ai>tîs«ne  3  mai  lti98,  sous  le  n<»ni  de  .lean-Bap- 

tiste,   il   est  plactj  eliez  son  parrain,  M.  .Iean-I»a]i- 

tiste    Daillebout,    sieur    «It      Musseaux, — où    il  est 

entouré    «U's    s«»ins    les    plus    asaidus    {Ifii/islre   <l> 

Ville-Mon'e,  1  <;<.♦:{). 

Marie- Madeleine  Waren.  veuve  de  IJiehard 
Otheys,  faite  i»risonnière  avec  sa  petite  tille  Au'tM* 
<le  (puitre  ans,  Cliristiiu', —  au  mc'^me  endroit,  en 
juin  1«IS9,  est  très  avantageusenient  placée  ehez 
M.  Le  Moine, sieur  de  Maricourt  (Registre  (Je  ViUe- 

P^stlier  l^leistead  a  pour  parrain  le  sieur  lleetor 
<le  Callières.  elievalier.  gouxcriu'ur  pour  le  i-oi  de 
l'île  de  Montréal  et  lieux  avoisinants,  et  pour  mar- 
raine la  nuir(iuis«'  de  lia  Pérade,  née  demoiselle 
Mai\ii'uerite  Ren(î  Denis  Jie</I.sfre  de  VUle-Miirie. 
1693).  Le  baptême  fut  donné  soleiim-llenient  pai- 
M.  Fran«;ois  d'Olliei"  d«»  Cassen,  grand  vicaire  de 
Monseigneur  Tillustrissine  et  révérendissinie  évê- 
<|Ue  de  (Québec." 
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Kii  l(!!Hl,  la  iiit'i'c  <lii  icmu'  Siiiitli,  <li>iil  mms 
a\uiis  parlé  pins  liant,  t'iif  prisi'  par  IIi'rt«'l  dans 
nni'  (le  SOS  cxcnrsions  de  forrcni'. 

Kllc  se  nomnniif  Maitlic  W'illsct  t'ni  l»aptisi'«' sons 
<u  niMn.  lu  2i*  jniii  ltii>:i.  par  M.  Môiirl  (pii,  à  raison 
d«'  sa  (•(•nimissani.H'  df  l'anglais,  s'occupait  de  tons 
tes  captifs. 

"  Kllc  denicnrc,  dit  le  rcyist rc  de  Villr-Maric 
(Itj!'-»',  depuis  trois  ans  an  service  d»'  M.  Crevier.  de 
Saint-Fi'ani'ois,  Son  parrain  lut  i'iei'i'e  l'»<»ni'lier. 
('•(•nyer,  nieni-  de  lîonclierville,  otHcier  dn  di'taelu'- 
inent  de  la  iinil'ine,  et  sa  nnin-aine  lut  dame  Marie 
l»oii('ln'r.  \('nve  d"  M.  de  \  areniies,  iion\  «'rneni' 
ponr  le  roi  de;*  Trois-Rivirl'es. 

"l'nt- antre  prisonnii'i-e  dn  sienr  llertel  dans  la 
même  exeni'sion  lut  Mli/.alteili  W'intwortli. 

•'  Mlle  Int  eontit'e  à  M.  IIoiicIut,  seio-nenrde  lîon- 
clierville Mlle  ent  poni-  parrain  M.  (Mande  de  IJa- 
mesai,  ii-oii\'ei'neui'  des  Trois-irixifres.  et  ponr  ~nar- 
l'aine,  Jeanne  Or 'vier,  (''ponsc  dn  sienr  l'unirhci' 
(Jii;/istrr  </,'  VIII, -Marie,  ](i!i:;).'" 

Mu'i'  de  La\al  l»ajitise  Ini-mênie  soli'niiellcnient 
Ann  llerd,  et  Ini  donne  la  eontinnation  le  Id  avi'il 
ItlîU  {lical^tro.de   Ville-Mxnr,  lt)!»4). 

J'ille  éponst'  S(''1»astien  CMi(»let, —  nnirchand  de 
blé,  le  1!»  octobre  1 7<).')  (Hr;/i.shr  >l<  Vllb-Mnrle, 
17(1;")). 
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Charles  Tnit'ton.  l»ii|ttiH('^  le  12  sei>tt'iiil>ir  1»]04, 
r('(;(>it  I»'  iioiii  tic  liOuis-Mai'i»'.  Il  iivaii  •'•ti-  pris  par 
les  AlK'iiatpiis  «'ii  iiiai  l<ilt<"»,  fi  il  est  l'Iact-  ••Im'Z 
M.  le  if<tiiv«'nuur  Froiitcnac,  son  iiiinain.  avant 
cil  [KHir  marraine  •*  Maric-MadcIcinc  C'Iiaispouso, 
('•{Miusc  (!«'   Mcssirc  .Iciin  liooliart   ilc  Cliampitriiv 

Lvdic  Ma_tî»lalcM  honu-lcv,  lu'-t' à  (  ii-ottnn.  "à  une 
ttM  «Iciix  Tu-tics  lie  ]i(tstoii,  prisi-  pal'  Kîs  Al»«'iiu(juis, 
en  JMillet  l)J!t4.  est  [»lae<'e  elie/,  les  siiill>  de  la 
Conn'n'iîatidii."  tiii  elle  lait  profession  suiis  le  nom 
do  So'Mr  Matleloine  (AV///s^v■<^■  Vlll(:-Murn\  \i'/M\. 

William  .lame>,  t'ait  iirisonnit'r  ]»ar  le  sii-ur  tVl- 
Itcrvilh^  daii>  une  expt'dition  de  i^iiei'it-  ;.  Terre- 
Neiive,  dans  Vv\r  de  Ifi'.i»;.  t'st  haptisi'  le  tl  janxier 
l(iît8,  "et  dvmeiire  tiepnis  deux  ni(ii>  parmi  les 
jieiisioimaires  de  Messire  LiMtnai  l  (  Miainintn.  prr'tre, 
maître  d'éi-ole  de  e»'tte  pai'oisse"  h'r.i/istrt'.  i/r  Vi/Je- 
M<irii\  161»8). 

I^li/altetli  T'riee,  prise  à  Deartield,  le  J!'  février 
1704,  est  placée  clic/,  les  sieui's  de  la  ('onui"é'i;at ion. 

Klle  est  hapti-it'C  le  lii")  at»Ût  1700.  et  é|»ollsc  plus 
tar<l  .lean  'roiiriieau.  Son  mariai;"c  e>t  eélé'l)r«''  par 
M.  Vaclion  de  Ueliaont  {/l'i'i/istrc  de.  V'flc-Murii , 
17U7). 

Uui.'  antre  oai>tive  d'une  excursion  de  nos  sau- 
vaii^es  à  Deartield,  en  mars  1704,  Klizaltetl»  Case  ou 
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<^'af?y,  vst  s()ii;:mHist'iiu'nt  i>luc'«k'  clu'Z  M.  l'iorr»' 
Roy,  (le  Saint-Iiîiinbt'rt  {Jieifisfre  de  Ville-31<n-ie, 
4  705). 

Cent  dans  cette  ineiue  excursion  «lUc  Mary 
Brooks,  petite  fillt'  de  tient'  ans.  tut  eidevée  pai' 
nos  sauvages. 

Elle  était  till»'  de  N'atliaiuiël  Brooks  et  de  Mari»' 
Williams;  née  à  Deariield.  le  5  septeniltre  lOt^H. 
elle  re(;ut  au  saint  haptênie  le  nom  de  Claire 
iRe;i>'stre  </>■  Vilh'-Marfe,  1705). 

Micliel  îSearls.  dont  on  tit  plus  tard  Sears  ou 
Seer,  était  fils  de  Jean  î!  i-ls;  et  de  Abigaïl 
Pommery,  de  Northampton,  Mouvelle-Angleterre. 

Il  fut  pris  dans  la  même  t'xcursion  de  nuirs  1704. 
M.  Mériel.  prêtre  de  Saint-8ulpice,  le  baptisa  le  29 
septend)re  1705,  et  il  di'meura  chez  son  parrain, 
Jean-Baptiste  Célomn,  sieur  <le  l>ienville  {Registre 
de  Ville- Marie,  1705). 

M.  Jacques  Le  Ber  prit  soin  de  Sanuu'l  AVilliams. 
enlevé  dans  la  mrMne  excursion  de  nos  sauvages,  le 
n  mars  1704,  ;\  Dearfield. 

Il  était  fils  d'un  minisire  protestant  du  dit  lieu, 
et  de  défunte  Eunice  Matlier  {Jietiistre  de  Ville- 
Mnrie.  1705). 

Notre  mission  de  la  Xouvt'lle-Jjorette  a  donné 
refuge  à  un  grand  nombre  de  ees  prisonniers,  an 
moinh  temporairement. 
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En  vt»ii'i  un  iiuMitioniit' dans  l'extrait  suivant  dos 
n'ifistrcs  de  \'ilU'-Maru'  |)Oiir  l'anni'c  1706: 

"  Lo  dinianclie,  di/iJ'ino  jour  de  janvier,  mil  sr}»t 
oent  six,  les  cérémonies  thi  baptême  ont  été  par 
înoi,  prAtre  soussigné,  supi»léé'es  à  Mathias  Farnett, 
le<|Uel  né  à  (^rotton  en   la   NouvflU'-Anti'leterrc  le 

de  l'an   mil  six  ocnt   i|Uatn'-vingt,  du  mariage 

de  détunt  Matliias  Farnett,  tisserand,  et  de  Sarali 

Xutti)  .        >ant  été  pris  le d'août  de  l'an  mil 

sejtt  .  t  latre,  l't  emmeiu'  en  Canada,  demeure 
en  la  n  iion  de  Xoire-Dame  de  Lorette  en  l'île 
de  Moi  .'al.  Il  a  eu  pour  parrain  Messire  Claud»^ 
de  Ramesay,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Louis, 
seigneur  de  la  (îesse  IJoisHeurant,  et  gouveriu'Ui- 
de  l'îU'  de  Montréal  et  autres  lieux,  qui  lui  a 
ajouté  le  n(»m  de  Claude,  l't  |tour  nnirraine  Dame 
KlisalH'tli  Souart,  épouse  de  Charles  Le  Moine, 
chevalier  de  l'ordre  de  Sainl-JiOuis,  haron  de  Loii- 
gueuil  et  ca[titaine  d'une  t-ompagnie  du  détache- 
ment de  la  marine,  qui  ont  signé. 
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(Signé;         Dk  Ramksav, 

NLvuiiUK  4-  UK  Mathias,. 
Cl.Al  hK  Fai!\ktt, 
Kmsauetii  SoUAKT, 
Mkhiki-,  Prêtre.'' 
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Disons  (.'11  passant  que  Klisalx'tli  Soiiart,  ôpoiiae 
(lu  l»aroii  tk'  L(>ii«;:ueinl,  (^'tait  la  niJ^'o  de  l'ablté 
Soiiart,  pn'iiiior  cun''  de  VilK'-Mai'îo. 

L'IionorabK' jugo  (îill,  do  Montréal,  ost  le  dos- 
0(Midant  (ruii  habitant  du  Xi'W-Hanuts.hii'e,  enlevé 
par  un  [»arti  d'Abénatiuis  de  Saint-Fraii(;ois  du 
Lac. 

Il  raconte  lui-iii('''nu'  le  t'ait  dans  un  opuscule 
muni  des  doeuiiuMits  les  plus  st-rieux,  "  afin,  dit-il, 
de  perpétuer  dans  la  famille  des  souvenirs  ([Ue  mes 
entants  et  arric're-neveux  aimeront  sans  doute  ù 
lire  dans  l'avenir"  (('.  (iill,  X<ites  Jiisf.,  5\ 

Un  nombre  eonsidérablc  de  ces  [irisonniers  de- 
meurèrent jtarnii  nous  et  contributMvnt  par  leur 
excellente  conduite  et  leurs  beaux  talents  au  suc- 
cès de  la  coUuiie. 

Dieu  le  permit  pour  faciliter  l'évangélisation  des 
tril>us  aux(iuelles  plusieurs  s'attacbèrent. 

Arrivt's  en  bas  âge  au  sfin  des  missions,  ils  atti- 
ivrent  l'attention  des  pivtres  ou  des  religieux  (pii 
les  dirigeaient,  et  ils  devinrent  ici  l'objet  du  géné- 
reux dévouement  des  sieurs  de  la  Conafrétration. 

C'est  ce  (pli  arriva  pour  Abigaïl  Xims  et  dosiali 
Rising,  traînés  en  captivité  par  les  sauvages  de 
notre  mission  durant  l'iiiver  17'U. 

Ils  furent  la  joie  et  riionneur  (U'  la  Nouvelle- 
Lorette. 
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Abigaïl  Xiins  portait  U'  nom  «U*  la  t'einme  (h* 
Xal»al,(iin  épousa  le  roi  ])avid  dont  l'IU»  avait  eoii- 
<iuis  l'admiration  en  réglant  une  ditii(!ulté  entre 
Nabal  et  le  roi  prophète  (J  Rois,  XXV,  3,  42 1. 

Quant  M  .losiali  Risintij,  les  Fraix-ais  eurent  bien 
vite  changé  son  nom  en  Raisenne. 

Il  Ji'v  a  iamais  eu  "-rand  serupule  à  ce  suiet. 
Les  registrt's  nous  i)rouvent  à  eliaque  jiage  (pie 
nos  ]»èri'S.  ne  pouvant  supporter  «-es  eonsonnanees 
anglaises,  s'empressaient  de  les  détruire. 

Si  l'on  ne  {louvait  pas  absolument  franeiscr.  il 
n'v  avait  aneune  hésitation  à  ajouter  un  nom  bien 
français  indi<piant  Tarivt  de  prisi'  de  possession 
eomjilète  poui'  ainsi  dii-e. 

Ainsi,  Rising,  c'est  Raisenne. 

A  pt'U  près  dans  le  même  ti'Uips  .hilian  Corbi'tt, 
<|Ue  le  livre  terrier  (n^'  1711)  montre  comme  pro- 
priétaire d'uni'  terre  dans  le  bas  du  Sault,  vers 
1702.  s'apiiellera  Corbett  dit  La  Rose,  comnn' 
Thomas  Frem-h.  captif  de  Deartield,  se  nommera 
Jjaframboise. 

Avec  le  temps  C'orbi'tt  sera  Corbeil,  et  on  ne 
dira  guèi'o  plus  (pie  Lafraniboise. 

Les  noms  anglais  étaient  cbangt's,  effacés  m('ime, 
a\ec  la  plus  grande  facilité,  et  ceux  ([ui  les  por- 
taii'iit  se  faisaient  naturaliser  avec  empressement. 

\)('  nos  jours,  c'est  tout  le  contraire. 


■f-.t'. 


-,  i  .t. ,. 


'■■y  •.A'''» 


:■  I- 


■r-l;^:!' 


'1 


■  .    -■  ■  "1 


184 


LK    SAULT-AU-RKCOLLKT 


-.  ■    .'  M!' 


s  '-c^  V 


'  :•*;•;  1,"'. 


"■  ,'4v  '.; 


■f^^' 


■■■'Il; 


f  ■■   ■ 

V   i' 

.•  1 

H 

,'      ( 

II 

fi  !' 

i 

L 

On  m"iill''gnerîi  lo  eliangemoiit  du  drapeau,  l'in- 
tlntMUH'  do  l'autorité  (pli  nous  réu'it.  C^'ost  vrai, 
mais  il  tant  admettre  que  la  lualheurouso  tendance 
à  tout  anu'lifier  vient  de  notre  facilité  à  raceejtter, 
»'t  d'une  certaine  gloire  qu'une  tbule  de  nos 
t'aniilles  canadiennes  y  attachent. 

Les  sauvages  donnJ'rent  à  leurs  deux  captifs  de 
Li)rette,  dosiali  Kising  et  Kli/ahetli  Xims.  tirs 
noms  s})éciaux,  d'après  leur  cérémonial  accoutumé, 
l't,  de  père  t'ii  tîls,  ils  se  considérèrent  agrégés  à  la 
nation  dont  les  membres  les  avaient  enlevés  à  leur 
patrie. 

Un  fait  analogue  se  renouvela  plus  tard  à 
Cauglmawaga,  en  1750.  pour  deux  jeunes  frères 
l-Jostonnais  du  nom  de  Tarber  ou  Tarbill.  Ils 
furent  gardés  par  les  sauvages  pour  remplacer 
deux  des  leurs,  faits  prisonniers  à  la  Xouvelle- 
Angleterre.  Ils  épousèrent  des  Iroquoises,  et  un 
de  leurs  fils,  du  nom  de  Joseph  Karihohe,  devint 
le  fondateur  de  Saint-Franyois-Rt'gis,  vers  175i* 
(^^.  l'abbé  Mainville). 

,1e  mettrai  ii-i  à  profit  uni'  lecture  de  Mlle  A. 
lîaker  devant  la  société  littt'raire  de  Dearlield  au 
sujet  <le  nos  deux  captifs  {A  liomunoi'  of  real  H/e, 
200  i/i'ttrs  o.i/ii,  Fihraarii  1889.  PoeKintuc/:,  Memorkil 
Vdllci/  Assdi-t'ah'oii  ot  Deortiehl,  Mass.). 
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h'apros  (U's  iTi'lioivlu's  de  oi'tte  contéroticitTi', 
il  a[>pert  que  le  nom  do  Suininer's  laland  doninî 
aux  liennudes,  ne  vicut  pas  de  son  eliinat,  eonirue 
on  i>oui'rait  le  croire,  niais  l»ien  de  sir  (-rcorge 
Summer,  qui  y  Ht  nautrau;e  en  1009,  avec  ses  eoni- 
pairnons,  en  se  diriifeant  vers  la  Virifinie. 

Sir  (Jeorge  vendit  ses  droits  à  utie  autre  compa- 
gnie de  cent  vingt  associés  (pii  obtinrent,  en  1012, 
une  charte  reconnaissant  leurs  droits.  Fis  en- 
voyèrent soixante  colons. 

D'après  un  livre  de  statistique,  mentionné  [«ai- 
Mlle  IJakei",  contenant  les  noms  de  serviteurs 
vendus  ou  loués  pour  un  temps  de  1012  à  17<>0, 
se  trouve  à  la  date  du  treize  septembre  10?J5, 
parmi  les  passagers  du  Dorset  taisant  voile  aux 
Bermudes,  .lames  Rising,  âgé  de  18  ans. 

De  là  il  passe  à  Salem,  en  avril  lOôT,  où  il  épou- 
sa Elizabeth  llinsdale.  .lobn  naît  de  ce  mariage. 
John  épousa  Sarali  Haie,  et  Joseph  Kising,  notre 
captif  de  Lorette,  naquit  de  ce  nuiriage,  le  deux 
février  1094. 

Le  père  de  Josiah  ayant  c»  ntracté  un  second 
mariage,  le  petit  Josiah,  pour  une  raison  ou  pour 
une  autre,  fut  exjx'dié  dans  la  famille  de  ea  mère 
j\  Dearlield. 

Son  père  ne  se  doutait  \k\s  (pi'il  vouait  ainsi  son 
enfant  à  l'exil. 
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Jx'jà,  en  so|»teinl)ro  1»)77,  K's  sauvages  <lu  C'anada 
avaient  inar([iié  leur  aj)i>ariti(>n  par  des  attaques 
sanglantes,  traînant  avec  leui's  eontunies  barbares 
un  grand  nombre  dv  captit's.  La  paix  de  Ryswick 
(l()î>7)  suspendit  ces  fureurs,  mais  qae  de  scènes 
douloureuses  le  silence  des  bois  a  ensevelies  ! 

Des  1701,  la  guern' <le  la  succi-ssion  d'Kspagne 
ib'cbaîna  toutes  les  fureurs  françaises  «-t  anglaises 
en  Kurope  et  en  Amérique. 

Les  excursions  des  sauvages  reccuumencèrent. 
Les  c()nil)attants  t'taient  encouragt's  (U's  deux  côtc's 
par  l'argent  et  les  pn-sents  do  toutes  sortes. 

Il  faut  dire  aussi  que  le  fanatisme  y  mit  sa  large 
}»art.  Voici  conimei\t  M.  Decelles,  dans  son  livre 
des  Ltats-Lnis  (180)  dépeint  l'état  (b's  esprits  en 
ces  années  qui  se  succédèrent  jus(|u"à  la  prise  de 
Louisbourg:  "  L'expédition  de  Louisbourg  revêtit 
le  caractère  d'une  guerre  sainte,  d'une  croisade 
protestante.  Le  pasteur  Moody  portait  à  son  côté 
um*  baclie  di'stinée  à  abattre  les  images  et  les 
ci'oix  de  réglise  de  Louisbourg.  L"n  autre  ministre, 
resté  à  Boston,  écrivait  à  Pepperell  :  "Que  ne 
m'est-il  doimé  d'être  auprès  de  vous  et  du  cher 
pai'son  Moody  pour  démolir  les  images  de  cette 
église,  et  y  entendre  prêcher  le  véritable  Évangih^ 
<le  notre  Sauveur  !  " 
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JjC'r-  (îvéïionu'iits  (U'  (H's  joui's  à  Jamais  n'gri't- 
tabh'!-:  t'ont  voii-  un  tint  t>Tnssirtsant  avec  les  préju- 
gés, les  inJusticH's,  les  eruautés  jusqu'à  la  haute  et 
terrible  mer  (jui  engloutit  le  drapeau  delà  France. 

La  toi  religieuse,  lieureusement,  n'a  }»as  somltn' 
dans  les  désastres,  clic  s'est  noblement  maintenue 
jusqu'à  nos  joui's.  Elle  repose  sur  la  toi  des  traités, 
nniis  il  reste  à  la  descendance  des  premiers  colons, 
de  contimier  les  traditions  de  pi('té  et  de  vertu 
l'xomplairi's  de  li'urs  aïeux, 

MM.  de  IJeauliarnois  et  de  Vaudreuil  écrivaient 
au  ministre,  à  la  date  du  15  novembre  1703,  ce  qui 
suit  : 

"  Les  Any-lais  ont  voulu  taire  so\dt'ver  les  Sonon- 
touans  et  les  Onontagués  contre  nous  pour  taire 
diversion,  nuiis  ces  deux  nations  viennent  d'«'n- 
voyer  de  leur  cbef,  h  Montréal,  assurer  M.  de 
\'audrcuil  cpi'ils  ont  pris  le  parti  de  conserver 
leurs  missionnaires  et  de  vivre  en  paix  avec  nous." 

On  diercbait  donc  à  éloigner  d'eux  les  mission- 
naires, et  ils  ajoutent  : 

"  C'est  ce  qui  a  tait  prendre  au  sieur  de  Vau- 
dreuil la  résolution  de  joindre  au  parti  qu'il  en- 
vovait  vi'rs  les  côtes  de  l>oston  un  détacbement 
des  dits  sauvages  Abénacjuis,  qu'un  de  leurs  mis- 
sionnaires jésuites  a  suivis  dans  l'expédition  qu'ils 
*uit  faite  sous  le  commamb-ment  du  sieur  de  l'cau- 
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hassiii,  qui  il  i-av:ii::t'  plus  i\v  (juin/o  lieurs  dt-  pavfs, 
»'t  pris  ou  tui'  plus  (le  •"JOC  personnes  (Manuficrit.s 
(le  (^>iéher.  II,  KlO). 

Il  est  facile  de  coiDjiniidiv  l'ottroi  «pli  s'empara 
des  familles  de  Bostoii  et  de  tous  les  pays  eiivi- 
l'onuauts. 

Voici  comment  l'iiistorien  liancroft  s'exju'ime  à 
ce  sujet  : 

••  Les  sauvaires,  divis/'s  par  bandes,  assaillirent 
avec  les  KraïK.ais  toutes  U's  places  fortifiées  et 
toutes  K-s  habitations  à  la  fois,  n'épargnant,  selon 
un  chroniqueur,  ni  h'S  chevi-ux  blancs  de  la 
vieillesse  ni  renfant  sur  le  sein  de  sa  mère.  La 
cruauté  devint  un  art.  Tl  seml)lait  qu'à  la  porte  de 
cluKiue  maison,  un  Indien  caché  épiât  sa  proie. 
<,^ue  de  personnes  furent  massacrées  ou  traînées  i-n 
captivité  1  La  mort  ]»lanait  sur  les  frontières." 

11  n'y  a  ici  rien  d'i'xagéré.  Le  lecteur  doit  se 
rappeler  la  lonuin^  liste  des  prisonniers  mentionnés 
plus  haut.  Elle  se  compose  presque  c«)mplètement 
déjeunes  filles,  de  [tetits  enfants  cruellement  ravis 
à  leurs  mères,  de  mères  séparées  de  leurs  enfants, 
de  leurs  é|)Oux,  arrachées  à  leurs  foyers,  et  obli- 
gées aux  longues  nnirches,  sans  pitié  pour  leur 
faiblesse  et  leur  sexe. 

8ans  doute  les  horreurs  du  saccage,  de  la  dévas- 
tation de  la  florissante  Acadie,  surpasseront  plus 
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tard  ces  liiguhrcs  sci^Mu-s  on  i^nivit»'  ot  surtout  <mi 
conséquences:  mais  ([uaïul  lurMue,  ce  sont  des  pro- 
cédés iidniiiiaius  (jui  étonuorout  toujours,  {)our  ne 
pas  dire  plus  ;  vestiges  di'  barltai'ie  heureusement 
disparus  des  nations  eivilisées  de  n()tn'  temps. 

Une  des  ifloires  <le  Villc-Murie  ii  été  d'avoir 
accui'illi  si  cliaritaWlement  ces  femmes  éi)lorées, 
ces  p(;tits  entants  t'iidoloris  et  terrifiés,  de  leur 
avoir  offert  de  doux  foyers  en  compensation  de 
ceux  de  leurs  pères,  d'avoir  fait  couler  l'eau  sainte 
sur  leui-s  fronts,  tout  en  respectant  la  lilterté  de 
leur  (conscience,  d'avoir  facilité  leur  retour  suivant 
leur  désir,  et  de  les  avoir  dirigés  avec  une  tendre 
sollicitude,  (juand  ils  ont  préféré  s'attacher  au  sol 
de  notre  patrie. 

Grand  nombre  de  ivquètt'S  fui-eut  présentées  au 
gouverneur  Dudly,  <le  Uoston.  au  sujet  des  cons- 
tantes surprises  des  sauvages,  et  l'on  y  voit  men- 
tionnés les  noms  de  prisonniers,  entre  autres  ceux 
de  John  Xims,  frère  de  notre  petite  .Vbignïl,  de 
ZébtMliali  Williams. 

Une  de  ces  requêtes  est  datée  du  22  octobre 
170:)  (A.Baker);  elle  est  empreinte  de  douleur 
profonde,  et  crefiroi  au  sujet  des  malheureux  cap- 
tifs ;  elle  exprime  l'urgence  de  «Iresser  des  chiens 
|»our  découvrir  les  Indiens  à  leurs  pistes  et  donner 
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l'ulaniu',  *' cîir,  iiiçissinit   à   la  soiinliiie  C(Himu' des 
lt)U|»s,  ils  (liiivfiit  C'trv  tniitt's  t-cMiinu'  ti-ls." 

Dans  tiii  i)()st-scrii>tuiii,  il  o>t  a/ioiiti'  (^uc  (îotl- 
l'icv  Niiiis,  |tèri'  de  doux  captits,  insiste  t'ortriiUMit 
pour  h'iir  (K'iivraïu'i-. 

IViidaiit  l'hiver  de  17<>4.  en  t't'vi-ier  et  cii  mais, 
TK»s  pauvages  de  Lon-tlf  partirent  en  guerre  avec 
K'  coi-ps  d'annéi*  tVani.-aisc. 

'•  Di'S  ruisseaux  de  sang,  t'ei'it  M.  DecelK's  {Jlisl. 
<lis  /'Jtdts-I'iii.^,  l'.U)).  rougirent  les  t'tahlissenieiits 
anglais,  aux  lueurs  de  l'ineendio  allumé  par  les 
compagnons  et  l'mules  de  ces  terrildes  saUreurs 
<|ui  avaient  nom  Ilertt'l  de  lîouvillc,  Saint-Ours. 
DeM-hailliuis. 

••  hearlicld  (17<i4  .  sui'pris  la  nuit,  eut  le  sort  de 
Coi'lar,  tandis  (pic  llawrliill  (17U8),  mis  sur  ses 
gardes,  les  Canadiens  curent  à  enlever  le  village 
d'assaut.  De  Caseo  à  Wells,  immense  lisière  de 
pav>.  M.  de  Heaultassin  promenait  la  tuerie." 

Ce  t'ul  dans  la  nuit  du  11  mai  1704  {li'e;/isfri:  (h; 
V'tlli'-Mdr'n ^  1704  .  pendant  (pie  le  t'en  dé\(>rait  les 
maisons  di'  Deartield,  que  nos  sauvages  traînèrent 
en  captivité  Meatable  Smead,  épouse  de  Gtxlfrey 
Nims,  avec  sa  petite  fille  Abigaïl,  âgée  alors  de 
quatre  ans. 
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La  iiièro  mourut  vu  route,  n'aviint  }»u  sniis  (Inutc 
.supporter  In  futii^uo  de  la  ninivlic  t'orcéo,  pcMit-Atro 
meiuo  riuccoinltiiut  iiux  mauvais  ti-aitciiifuts. 

Mlle  Markcr  rite  dans  sa  U'ctun-  les  noms 
d'autivs  prisonniers,  tels  <|U<'  Klienozor  Xims,  âgé 
tle  17  ans,  Tt-pouse  et  Tentant  de  Mcliuman  His- 
dale,  tr»'re  dr  la  premier»'  femme  de  James  Resing. 
.Iitsiali  avant  «'té  placé  dans-:  cette  famille  Ifisdale, 
fut  compris  dans  la  même  ea[)ture.  C'est  de  cette 
tiiçoii  <ju'il  arriva  avec  Abi^'aïl  dans  nos  parages 
où  désormais  nous  pourrons  dt-crire  (piehiue  chose 
Ae  leur  vie  édifiante. 

La  petite  A lùgaïl  fut  adoptée  par  une  Indienne  du 
nom  de  (Janastarsis  {lîi'tjistve  de  VIUe-M<irle,1~0-i), 
épouse  peut-être  de  celui  (jui  l'avait  eidevée,  et 
Josiali  tlemeura  aussi  sous  la  dépendance  de  son 
ravisseur. 

Les  sauvaii'cs  s'empressèrt'iit  do.  leur  donner  des 
noms,  afin  de  les  attaclu-r  à  leur  tribu,  ils  ont  tou- 
jours eu  un  cért'monial  particulier  et  bien  signiti- 
catit',  i)our  iniposi'r  des  noms  aux  noUN'cau.K  venus, 
à  ceux   (ju'ils  jugeaient  dignt's  do  leur  ap[iartenir. 

"  Il  est  probable,  écrit  M.  raid)é  Mainville,  ^[no 
le  cérémonial  suivi  mainti'uant  pour  l'adoption, 
est  substantiellement  le  même  (pTautrefois. 

''  La  tradition  est  une  grande  puissance  chez  les 


sauvages 


;J  t 
■  -;.  >.  ^;~.';«  » 


192 


LE   SAlLT-AU-RKCOLIiET 


'.1^.:  ' 


.1,1  -  i 


'  ■■'■  .ë    '■ 


^?'-!^'- 


■•^it:t: 


l'j;H^!il-. 


•    I  ■  ■  •.Si  '  t'  ' 
"      Il  I»  •  • . 


•  '  ,'K'  'l. 

.  »  » .  5 .  '  •' 

À  •♦  •  '.V'   '. 

^  ■■!?■;  >:• 
i  ■  11, Hi  \r  --< 


«;, 


m 


1)»'  jiriiin'  iil»(»nl,  c'est  tnri  (Uriiiiti'c. 

Pour  celui  qui  ne  comprend  pas  le  i^t'iiie  dt-  lu 
langue,  et  ne  Ke  donno  ])as  la  peine  d'approfondir 
les  eliosort,  il  y  a  de  ([Uoi  rire.  Main  demandez  de;* 
exj»licutions  aux  gens  renseignés,  suitout  aux  mis- 
8i(»nnaires,  et  vous  verrez  (lu'il  se  dt'u-aiie  de  eett*.- 
cérém(»nie  tout  un  enseignement. 

Le  conseil  a  si»'gé,  le  sujet  a  été  accepté  à  cause 
de  son  courage,  [»ar  reconnaissance  pour  ses  s,er- 
vices,  ou  comme  propriét»'  de  la  tribu. 

La  personne  est  alors  introduite  dans  Tassem- 
Itlée  des  cliet's  et  des  membres  de  leurs  familles. 
Fille  est  accueillie  par  des  cris  d'approbation,  et 
après  ces  témoignages  d'amitié,  le  nom  de  l'élu  est 
solennellement  proclame'  par  le  chef. 

Or  ce  nom  fait  toujours  image,  et  vous  mi't  clai- 
rement sous  K's  veux  un  trait  de  caractère,  une 
totiction  utile,  un  but  à  atteindre. 

Ainsi  notre  captif  Josiali  Resing  reçut  le  tiom  de 
Slioentak8ani  et  Abigaïl  Xinis  celui  de  T8atog8acli. 

ShoentakSani,  '"on  lui  a  ôté  son  champ"  :  comme 
vc  nom  décrit  bien  la  situation  !  Pauvre  eiii.i...  ! 
enlevé  au  champ  de  ses  pères,  arraché  de  ses  foyers, 
chassé  loin  de  ses  parents,  pour  s'assimilei-  à  une 
nation  si  différente  de  la  sienne  !... 

L'émotion  g-as-ne  le  cœur  à  la  vue  de  ces  sacrifices 
a\'ec  leurs  effroyables  conséquences  ! 
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Attend»'/  <'('ii('n<Iant,  et  votre  (lonleiir  se  eliaii- 
^eni  en  jo'u'  (lovant  la  réirénéi'ation  (|Me  ee  captif 
va  apitoi'ter  h  la  Nonxelle-Lorctte.  S.  leseendanee 
Hora  Iténi»',  et  elle  ira  d'aire  en  âi;e  jns(|n'à  nos  jours, 
donnant  l'exemple  des  plus  belles  vertus. 

I.a  petite  Altiiu;aïl  tut  appeli'e 'i'Xiitoo-Haeli.  .-cpii 
veut  dire  :  "  elle  retire  de  l'eau  ;  "  c'est  hicn  ]<■  rôlt- 
de  l'esclave  d'aller  clierclier  de  l'eau  à  la  rivière 
pour  calmer  la  soil'de  son  uiaîtrc 

Klle  demeura  d'altord  dans  la  caltauc  de  <iana>- 
tarsis.   d'où    die   l'ut     transportt-e    au    Sault-au-Iit'-- 

collet     peur  être     plac('e    SOUs     les    soilis    des    sieur- 

de  la  Conirréifation  "dès  (pi'elle  t'ut  en  .'-tat  de 
protiter  de  leurs  voius.'' ('ci'it  M.  ViùWou  {Jlistoire 'le 
la  i  '(>ii<irrii<iHi>n,  1 1.  44:)). 

\'oici  l'ac'e  de  haptenie  de  l'entant  :  ••  Le  même 
Jour,  I pli n/ième  di-  /piin  de  l'an  mil  sept  tH'Ut  (piat  re. 
les  cérémonies  du  Itaptême  i>nt  é't(''  suppK'tM'S  par 
moi  prêtre  soussiijni'  à  une  petite  tille  aiii^laise 
n(»mnu'e  en  son  pays  Alùnaïl.  et  nnùnteiiant  Marie- 
Fdisalu'tli,  m'-e  à  Deartield,  en  la  Non vi'lle- Angle- 
terre, le  (81  mai.  vieux  style  i  on/ièine  Jour  de  Juin 
de  Tan  mil  sept  cent,  du  mariage  de  feu  (iodtVev 
Nims,  cordonnier,  et  .Meatable  iSmead,  aussi  d('- 
funte,  l'enfant  prise  au  dit  lieu,  le  onzième  jour  d  ■ 
mai  dernier,  et  demeurant  en  la  cabane  d'une  sai. 
vagesse  de  la    montagne  appelée  (Jamistarsis,    La 
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inarniiiic  :i  ôti'  «IciiioisclK'  Mari('-Mlisal)L'tli  liO 
Moiiu'.  tilK'  (If  iiu'ssir»'  CMiarlcs  Le  Moine,  écuicr, 
baron  de  ]jon^U('iiil.  clievalicr  de  l'ordre  de  Saint- 
lionis  l't  capitain»'  (Tune  ronij)agnie.  avec  Fran(;ois 
Brnnotte,  <|Mi  a  déclaré  no  savoir  signer  de  (•<>  ref|uis 
|»ar  l'ordoinianie. 

(Signé,   Mauik  Ki.isAiiKrn  m-:  LoNdi-iaii,, 

M  i':i!ii;i,.  préti'e  "  ,/<V'/.  de  \'iUc-M(iri(\  1704;. 

.losiali  Hcsing  tut  baptisé  deux  ans  jilus  tard  (pie 
sa  j;etite  eonijiat riotc  et  r('(;ut  le  nom  d'ignaee. 

Kaiscnne  sei-a  le  nom  (pie  la  famille  [)ort(.'i'a 
désormais  dans  les  n'gistrcs  et  Jes  divers  actes 
(pli  la  concernent. 

Abagaïl  ou  j>lut(')t  Marie  -  Elisabetli  Xims  ou 
Xaïm,  avait  donc  pivs  (b'  (piatre  ans  lors  (b'  son 
bapt(''Mno,  et  Ignace  Haisenne  était  dans  la  dixième 
année  de  son  âge. 

Xos  dvyw  captii's  curent  h  jiassc  par  les  épreuves 
i\v  la  vie  dure  et  vagabonde  des  sauvages,  jus(pi'à 
ce  (pie  les  missionnaires  pussent  leur  assurer  une 
existence  i»lus  en  rajtport  avec  leur  origine. 

•'  Des  tenifis  plus  beurenx,  écrit  Mlle  liakei- 
{/*a/  (oiihir/:.  lecture),  attendaient  les  pauvri's  pros- 
crits, (juand  ils  purent  fréquenter  les  écoles  du  fort. 
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••  Aloiv  ils  furent  plus  proprement  vêtus  parce  que 
les  tilles  (le  la  mère  IJourgoois  savaient  (|ue  U's 
premiers  pas  menant  à  la  vie  elirétienne,  sont  ceux 
»lc  la  (iéciMicc  dans  l'extérieur  et  de  l'amour  du 
travail. 

'•.rainie  à  me  représ-  Mtei'  les  jours  d'étude  et  les 
ii'ais  dimanches  passt-s  i»ar  les  jeunes  captifs  de  la 
Xonvelle-Anu-Jeterre.  sous  les  soins  des  hienveil- 
laiites  sieurs  et  des  charitables  prêtres.  Xou>  ne 
devons  pas  ouhlier  (pie  le  fort  du  Sault.  "()so.'' 
eoiiinie  rai>pi'laient  ces  ehers  enfants,  avait  aussi 
des  jours  somhi'es  et  pleins  d'in(pii('tudes.'" 

('e(le\ait  être  à  l'occasion  <U'  la  prise  de  nou- 
veaux [»risonniers  des  environs  de  Boston  et  de 
l^eiirtield. 

Marie  et  Klisaiteth  ne  pouvaient  éitrouver  d'émo- 
tion à  Cl'  sujet  ;  mais  lii'nace  avait  des  souvenirs. 

Mènie  il  vit  de  ses  parents,  des  amis  de  sa  famille 
traînés  en  caiitivitt- :  les  nombreuses  lettres  du  gou- 
veineur  l'udly  et  de  M.  de  Vaudreuil  en    font    foi. 

l'armi  ees  amis  de  famille,  je  dois  nommer 
Kreedom  French.  Marth  French,  et  André  Frencli. 
("étaient  les  voisins  de  la  maison  Kesini«;, 

\'oii'i  ce  (pie  M.  Kaillon  dit  dans  sa  notice  sur  les 
French  : 

"  Durant  ees  temps  de  guerre,  les  sauvages  do- 
micilit's   à   la   montagne  de  Montréal  ou  au  Sault- 
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iiii-Réoôllet,  ceux  du  Siiult-Saint-Jjouis,  taisaioiit 
fréquemment  des  courses.  Eu  17(>4,  un  parti  de  ces 
sauvages  se  rendit  ])ar  le  lac  Clianiplaiii  A  la  u'rande 
rivière  du  Connecticut,  aux  environs  de  lioston,  et 
fondirent  sur  un  village  anglais,  appelé  Dearti(>ld. 
Là  ils  prirent  plusieurs  enfants  anglais,  le  11  mars 
1704,  entre  autres  trois  enfants  du  sieur  Thonnis 
French,  qu'ils  amenèrent  captifs  à  Montréal.  C'é- 
taient Freedom  Frenc;li,  Marthe  Frencli,et  André, 
leur  frère.  Frccdom,  l'atiiée  de  ces  s(curs.  placi'e 
d'abord  dans  la  iamillc  du  sieur  Le  Ber  et  ensuite 
dans  celle  du  sieui-  ('harles  (iuillemin,  fut  instruite 
dans  la  foi  catliorKjue  et  baptisée  pai'  M.  de  Méricl, 
de  Saint-8ulpice,  seul  prêtre  qui  sut  alors  l'anglais. 
Marthe  fut  doiuiéc  ]iar  les  s;(uvag(>s  aux  soMirs  de 
la  Coiigrégati(Mi,  ([ui  l'instruisirent  aussi  dans  la  foi 
et  la  tirent  baptiser  le  28  janvier  1707. 

"Elle  prit  les  noms  de  Ararthe-Marguei'ite." 
Après  le  traite  dTltrecht.  les  trois  captifs  French 
prirent  la  niiMne  décision  ([Ue  nos  [ii'isonniers  de 
Lorette  :  "ilspréférèrejit  resti-r  au  Canada,  (pioi(pje 
leur  père  fût  encore  vivant,  et  demeurât  toujours  à 
Dearfield,"  écrit  M.  Failhm  {Notice  sur  la  famille 
French). 

Une  résolution  si  édifiante  et  si  généreuse  fut 
cause  qu'on   s'empressa   d'établir  ces  enfants  dans 
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ce  pays  i»(tui'  [(rocuror  à  chiicun  une  lionnôte  exis- 
tence ',Fiiill(»n,  Xotlce). 

Miirthe-Miirgnerite  é[(Ousa,  le  24  novembre  1711, 
.liicques  lî<»y.  sieur  de  Suint-Luniljei t,  natif  de  la 
[taroisse  de  la  Prairie. 

Frecdoni  ou  Marie-Françoise  épousa,  le  «J  février 
17l:>,  le  sieur  .Ii-an  Davelui,  de  Montréal. 

De  ri'  mariaii'e  naquit  une  Hlle  <[ui  prit  \v  nom 
de  Mariiuei'ite.  Cette  dernière  épousa  Jean-Louis 
Mesnard. 

Marie-Louise  Mrsnard  épousa,  le  '24  juillet  1752, 
Josepli-Aniahle  IMcssis  ;  Plessis-Bélair),  et  c'est  de 
ce  nniriaii'e  que  luu^uit  le  célèbre  éveque  Plessis, 
qui  devait  illustrer  notre  pays  par  sji  saire  et  éner- 
"•iiiuc  administration. 

Diiua  le  projet  di's  articles  de  trêve,  en  date  du 
H  octobre  1700,  il  est  dit  :  "  A  l'égard  des  prison- 
niers français  ou  anglais  qui  sont  entre  le  mains 
des  sauvages,  les  deux  susdits  gouverneurs  u*)mmés 
s'obligent  de  faire  tout  leur  possible  pour  les  retirer 
<les  mains  des  sauvages,  et  ensuite  les  renvoyer 
dans  leur  pays'"   (Mari,  de  (^aéha;  II,  440). 

11  y  eut  de  noml)reuses  ambassades  au  sujet  de 
l'écbangc  de  ces  prisonniers.  Des  l'anc/ons  furent 
offertes  jiar  les  familles  en  proie  aux  douUuirsde  la 
séparation  de  leurs  parents  et  amis. 
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Les  lettres  du  ifouvenieiir  u-t'iit'riil  <le  ht  Xoii- 
\"elle-A  iiii'letiTlH'  lueiitioiiiient  lis  iiuius  des  iiies- 
sieurs  Liviiiiisfone.  AVilliiini  Slieltloii.  cniiiiiif  cliar- 
ti'és  (le  iw'ii'ocier  mie  toule  (le  (lt'li\  Tiiiiees. 

"Je  vous  envoie  à  |H'('seiit  MM.  iiiviiio-stoiif  et 
Slieldoli.  envoyé  avec  .leun  Wells'"  (|)iidly.  'Ji' 
d('eend)re  1704.  (Mon.  <lr  quéhrr.  II,  4-J<;  . 

''  Vu  otHiiei'  de  l'oston  étant  venu  en  (  ';inail;i  avee 
passeport  |iour  une  néiroeiation  qui  n"a  pas  n'-ussi 
touchant  l'éeliange  des  pi-isonniers."'  disait  une 
lettri'  de  M.  de  Raniesay  au  ministre  IJ  oetolur 
ITOâ}. 

Il  ne  faut  pas  oublier  (|Ue.  du  eôti'  Ai'  la  Xou- 
volle-Anijleteri'e.  il  v  eut  une  toulc  de  Français 
<lé'tenus  par  des  sauvaiit's,  soumis  au.\  tortures,  et 
(|ui  n'ont  jaiiKiis  été  rapatriés. 

Cette  nn^Tue  lettre  <|Ue  je  viens  de  cifci-.  dii  : 
"  Les  Ki'an(;ais  (pli  ont  aei-ompaii'Ut'  M.deCoui'te- 
manelie  à  Hoston  y  ont  reconnu  une  famille  t'ran- 
«;aise  (prun  .\nylais  nommé'  Vetclie  y  avait  anieiié'c; 
furtivement,  il  y  a  (piatre  ans,  dans  un  voyau-e  (pi'il 
fît  au  Canada  *'     Mav.  de  ^^fiiéhic,  II,  44S). 

Le  gouverneur  ])udly.  dans  une  lettre,  disait  à 
M.  d(>  Vaudreuil  (4  juillet  170.")  •' (|Ue  si  \-ous  ne 
voulez  pas  retirer  ees  Anglais  prisonniei's  des  mains 
de  ces  sauvages,  je  serai  obligé  de  pertnettre  à 
nie8  sauvages,  (jui  sont   en  aussi  grand   nondire  et 
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(11'  mcillcuros  yens,  de  Liardci"  les  prisoniru'i's  qu'ils 
t'oront  sur  votre  ujiriou,  mIois  la  chose  serii  éii'alo 
(les  (l(Mi\  eot(''S,  et  vos  gens  sefont  iN'duits  à  s'ue- 
eoniinodei'  d'une  \ie  sauvage  aussi  liieii  (juc  les 
iMi(>ns"'   { .]finii'scrity  île  (^ïiiMiri-^  11,  4-">;)). 

M.  de  Yaudi'euil  s'empressa  de  répondre:  ".j*^ 
vous  avoue,  monsieur,  (pie  la  maniJu'e  ([Uc  vous 
agisse/  envers  les  sieui's  lîaptiste  ef  Kéiioe.  me 
paraît  d'autant  plus  dui'e  (pio  c'est  nuil  corrcs- 
jtondrc  aux  manières  douces  (pie  l'on  a  pour  vos 
[trisoiiniers  en  ce  [)a\s.  et  aux  soins  (pu»  je  me  suis 
donm's  d'en  r*etirer  des  mains  (Ks  sauvages,  et  à 
l'iiumanité  (pi'ont  eue  les  peuples  de  ce  pays, 
d'em[tlo\er  leur  argent  à  les  racheter  pour  taire 
cesser  l(Mir  ser\itude.  -U^  vous  i)rie  de  me  renvoyer 
les  prisonniers  (p:e  vous  ave/,  du  Canada  et  (pii 
sont  d(>  ce  pays,  savoir  le  sieur  (Jourdeau  et  sa 
t'amille,  les  nommés  Dion  et  Pierrot ti('rc,  et  le 
F('uoe  et  SCS    entants'"    Mf/jiusi-rlls    ,/,'    (^iii''li,i\  11, 

M.  de  \'au(lrcuil  n'insista  cependant  pas  auinvs 
des  sauvages  pour  leur  taire  rendre  les  i)ris(inniers. 
Il  en  donna  la  raison  dans  la  lettre  sui\antc  au 
gouverneur  Dudly:  ''de  suis  sur|iris,  monsieur, 
que  vous  me  paiTie/  cuc(U"e  dans  votre  lettre  des 
])risoiiiiiers  ([ui  sont  entre  les  mains  des  sauvagos. 
Je  vous  ui  écrit  sur  ce  sujet,  et  vous  ai  mandé  (pie 
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Je  vous  oiivoyerais  sctileinont  los  [)ris(»iniiors  (jui 
sont  l'iitre  los  niain.s  dus  FraïK.'siis,  et  ijuc  à  l'égard 
<U's  autres,  je  forais  mon  j)ossiblo  iiour  les  retirer, 
oonime  nous  avons  toujours  t'ait  ''  Mii}iiis<rits  de 
(Juéhcr,  II,  454  . 

En  1708  le  sieur  Slioldon  fut  onv(»yé  poui-  déli- 
vrer do-  captifs,  et  hion  spécMalonient  pour  la  déli- 
vrance do  .losiali  ot  Abiii'aïl.  11  réussit  à  réunir 
cin(j  prisonniers  dans  los  missions,  mais  il  lui  fut 
<le  toute  impossibilité  do  se  ren<lri'  au  Sault-au- 
Réoollot.  Il  est  facile  d'iMi  voir  la  i-aison.  Los 
sauvages  de  la  Nouvolle-Lorotte  habitaient  toute 
l'étiMiduo  du  domaine  di^s  MM.  de  Saint-8ulj»iee, 
depuis  le  chemin  de  Saint-Michel  jusiju'au  fort 
bâti  sur  la  l'ivière.  Il  y  avait  lieu  dv  craindre  des 
sur}»rises  bien  funestes  sur  le  parcours  de  cette 
longue  route  (pii  y  conduisait. 

La  nonvolU'  de  cette  aml»iissad».'  arriva  copen- 
<lant  an  Sault.  et  (pnitro  au  moins  des  captifs 
l'éussirent  à  s'évader:  .loliii  Nims.  Martin  KelloiTif, 
dosepli  l'otly  ot  Thomas  IJakcr  A.  lîakor,  Parum- 
la<h\  lecture). 

Ce  dei'nier  cx[)li([Ut'  probablement  l'intérêt  |K)rté 
aux  captifs  i»ar  la  ccmtéroncière  (pie  nous  citons 
souvent;  elle  a  été  à  mT^mo  de  vé'rifior  bien  des 
faits  dans  des  [>a[)iers  do  famille. 
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^Mtisi,  elle  oito  un  (îompte  pour  deux  voyages  on 
curriolo  un  Sîiult,  un  dr  12  livres  et  un  uutre  do 
4  livres. 

Ces  v(»viiijes  turent  faits  à  l'oceasion  d'une  nou- 
velle  ambassade  du  sieur  Slieldon  en  1707. 

Les  membres  des  familles  Risini;'  et  Xims  tirent 
les  démarches  les  plus  sérieuses  pour  que,  <!ett«>  fois, 
il  pût  au  moins  voir  les  jeunes  eaptifs.  Il  Uîs  vit  en 
»'tfet,  mais  il  ne  [tut  oitérer  leur  délivrance. 

de  n"ai  pu  déco\ivrir  le  véritable  obstacU',  mais 
ce  (pli  est  certain,  c'est  qu'à  c^-tte  éjtoque,  M.di- 
Vaudreuil  n'était  i»as  disposé  à  accorder  des 
faveurs. 

Il  venait  d'i^'tre  insulté  dans  la  personne  de 
M.  di'  CMuimbly,  sou  reitrésentant.  Aussi  écrivait-il 
au  gouvertieur  de  Bostt)n  ((Québec,  octobre  1707)  : 
".le  vous  avoue  que  j'ai  été  surpris  de  voir  par 
votri'  lettre  et  par  celle  du  sieur  de  Cliambly,  que 
vous  l'ave/,  envoyé  à  la  Xoux'elle-Vork  après 
l'avoir  tenu  comme  prisonnier  à  Orange  (Albany) 
pétulant  le  séjour  (pi'il  y  a  fait.  Je  suis  [K'rsuadé 
que  M.  de  Condtury  me  renvoyi-ra  le  sieur  de 
Cliambly  et  ceux  (pli  sont  allés  avec  lui.  Si  non, 
je  vous  avoue  que  l'on  viole  en  moi  le  droit  des 
gens  en  retenant  cette  escorte  ;  je  me  ferai  justice '' 
(Manmri'its  de  Quéhec,  II,  480). 


.  ■  ■  r-v  • 


"■'"yy. 


4:'.vî^^. 


,'<■',-'»■.■'''.■•>■■ 


•>  .y;  , -  .  ; 


'::^m''4 


fi- 


\  :.---kJ^-^:-^ 


■  ', 


u 

;  V 


■y ':.'.,,■-:' 


.  ••  .,■ 


^'JL. 


•     ■    *■  i 

,:  ■   f '   - 

.  .  ■^^  •■ 

•'»i:*.  •  •■■    ■ 
..♦.t'-Vv,''.'. 

■.■■■  .  Ir-: 

11:  .   '/•''■';•!.',■'  ' 


■«^:^'î!r:'^ 


h  ■'-•■•4' 

ht     ï  ■  M"' 


ii?! 


i 


liO-J 


LE    SAULT-AU-KKCOLLKT 


M.  (le  Vaiulre-iiil  subit  hcaticoiiii  de  coiitriiriétt'S 
(le  ce  t^ciiiv,  ce  (|iii  le  (létouniii  de  tnifc  iui<'nin' 
concession  :  mcinc  il   ne  cliei'cliii  plus  à  ari-rter  les 
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•'  .le  fontinne,  éei'ivait-il  h  la  date  du  •!<)  mai  1  7<)s. 
d'envoyei'  (\v^  partis  dans  le  o-ouvei'iKMUent  de 
Boston,  afin  de  taire  des  prisonniers"  jlLnntsrrifs 
>/>'  (Jtu'her,  ri.  4S7;. 

Il  y  en  eut  en  etiet,  et  parmi  le  «ii'and  nomlu'i-, 
il  faut  nommer  Martin  Kelloyg.  (pii  s't'-tait  évadé, 
mais  ([ui  fut  repris  par  \oi\  sauva,i»'os  de  la 
Xouvello-Lorette  en  cette  menu  année  170S.  l'uis. 
au  i)rintemps  170!t.  >relinman  Ilinsdale.  cousin  de 
-losiali  kisiuii'  lu'nacc),  dosepli  CMesson  et  John 
Arms  sont  éiralement  conduits  an    Sanlt  (  l'aker). 

Ces  nomUreuses  captures  déterminèrent  encore 
le  sieui"  Slieldon.  de  Hoston.à  faire  un  nouvel  essai 
de  délivrance  ;  niais  le  niar(|uis  de  N'audrcuil  Ta*-- 
cneillit  de  la  façon  la  plus  sévère,  au  point  (|u"il  (mi 
eut  (\v>  scru[)ules.  puisipi'il  en  référa  à  la  cour  île 
Versailles  pour  savoir  ce  qu'on  eu  penserait. 

V(»ici  la  réponse  (jui  lui  ai'i'iva  \'ersailles. 
il  juin  17()<S  :  "Sa  Majesté,  écrivit  le  ministre  a 
a)>prouvé  (|ue  vous  ayez  [larlé  connue  vous  avez 
fait  au  nommé  Slu'ldon,  que  ce  gouverneur  vous  a 
envoyé  par  les  lettres,  pour  venir  clierclier  les  [ui- 
sonniers   anglais   (pii    étaient  à  (inéhec,  et  (piaml 
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bien  iiiônu'  vous  l'auriez  fiiit  iiu'ttic  cii  jtrisoii  avec 
les  gens  de  sa  suite,  il  n'y  aurait  pas  eu  grand  mal  " 
{Miiinisrriis  de  QtU'hec.  TI,  48^i). 

Les  partis  de  guei're  augmentèrent  donc  et  nos 
sauvages  de  Lorette.  comme  ceux  des  autres  mis- 
sions, rivaliscicnt  de  zèle  et  de  courage  poui' 
dévaster  et  l'aire  un  plus  grand  nombre  de 
prisonniers. 

Ils  y  turent  de  ])lus  encouragés  par  des  récom- 
penses, cimime  le  [trouve  un  mémoire  en  date  du 
10  mai  1710,  adressé  aux  sieurs  de  Vaudreuil  vt 
Raudot.  8a  Majesté  a  accordé  trente  médailles 
d'argent  et  dix  de  vermeil  pour  taire  des  présents 
aux  sauvasres.  Elle  les  envoie  au  dit  sieur  de 
Vaudreuil.  et  elle  désire  qu'elles  soit'Ut  distribuées 
aux  l'hefs  des  sauvages  qui  lui  sont  les  plus  attéc- 
tionnés  et  dont  on  jteut  tiiH-r  le  jilus  de  secours 
(  M  (OUI. se  ri  t. ^  lie  (^)urli((\   II,  514). 

Après  la  prise  du  fort  dv  Port-Koyal.  le  générai 
Nicbolson  écrivit  à  M.  de  Vaudreuil  uiu'  lettre  (]v 
sommation  : 

'"Ayant  {tlu  à  Dieu  de  bénir  avec  succès  la  juste 
et  l'oyale  entreprise  de  Sa  Majesté  Anne,  par  la 
grâce  di'  Dieu,  i-eine  d'Angleterre,  France  et 
Irlaïule,  défenderesse  de  la  foi.  en  réduisant  à  son 
ol)éissance  le  fort  de  Port  -  R(»yal  et  le  pays 
adjacent,   ainsi    que    les    articles    de    capitulation, 
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pourront    vour^  iuroriiior  piirticuliëroinoiit,  à  ([uoi, 
monsieur,  nous  vous  prioug  do  vous  ra[>port('r. 

'•("est  pour(|Uoi  mous  jivous  ju_j;*<' à  propos  di'  vous 
informer    ([Uc    ('(unmc    vous    uvic/,    tait    plusieurs 
courses    sur    (pu^hpies-unes    des    frontières    de    Sa 
Majesté,   par  vos  cruels   et  barbares   sauvages  et 
Frau(;ais,  ayant  inluimainement  tué  pbisieurs  pau- 
vres   gens    et    enfants,    c'est   p(jur(iuoi    nous    vous 
faisons  savoir  (pi'en  cas  que  les  Krau(;ais  ajirès  <pu' 
celle-ci  vous  sera   parvenue,  commettent  quelques 
bostilités  ou  nuiuvais  traitements,  (pie  sur  les  pre- 
miers avis  que  nous  en  aurons,  nous  exercerons  sur- 
le-cbamp  la  même  exécution  sur  U's  pi'incipaux  de 
votre   peuple   de   l'Acadie,    présentement  à   notre 
discrétion.   Mais,  comme  nous  abborrons  la  cruau- 
té de  vos  sauvages  en  guerre,  nous  espérons  que 
V(»us  ne  nous  donnerez  pas  d'occasion  de  les  imitei' 
à   cet   égard,   et    comme   nous    sommes   sûrement 
informés  que  vous  avez  sous  votre  commandement 
grande  quantité   de   prisonniers,    particulièrement 
une  ji'une  demoiselle,  tille  du  Rév.  M.    Williams, 
ministre    de    Deartield,    nous    espérons    que    vous 
aurez  tous  les  dits  prisonniers  prêts  à  être  délivrés 
au  premier  pavillon  de  trêve  qui  sera  envoyé  à  cet 
effet,  et  cela  au  mois  de  mai  procbain  ;   autrement 
vous  devez  vous  attendre  que  le  même  nombre  des 
luibitants  de  ce  pays  seront  mis   esclaves  parmi 
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nos  sauvages  jus(|u'j\  uiu'  l'iitirn  l'ostitutioii  des 
sujets  (le  Sa  Majesté  ([ui  smit  s(»us  votre  donii- 
iiatioii,  soit  dans  la  possession  <les  Fran(;uis  ou 
sauva<i'es"   {Mnnnscrils  ih  (^fitrhrc,  11,024). 

C'est  sur  ces  entrefaites  que  le  «rouverncMir 
Dudly  donna  oi'dre  au  eolonal  Tai-tridi^e  de  ras- 
sembler tons  les  eaptits  i. aurais  (|u'il  pourrait 
trouvi'i'.  afin  de  les  rajtatrier  et  de  l'amener  en 
éehange  les  sujets  any'iais  du  Canada. 

Dès  (|Ue  la  nouvelle  fut  répandue  à  Dearfield. 
(pi'il  s'aii'issait  de  former  une  i-scorte  poui*  les 
aeeompagner,  un  <;'rand  nond)re  de  volontaii-es 
offrirent  K-urs  si-rxiees. 

lie  lieutenant-eolonel  Williams  eonnaissaJit  le 
fran(;ais,  au  dire  du  colonel  Partrid<>'e.  le  lieute- 
nant Wells.  .lolin  Xims  et  Thomas  Freueli, 
saclnint  aussi  le  frani-ais,  turent  désiijnés  pour 
l'expédition  (A.  liaker,  l^ocu ,ntiii-L\  lecture). 

Le  détachement,  sous  les  ordres  du  lieuteiuint- 
colonel  Samuel  Williams,  partit  le  10  juillet  1712, 
et  revint  avec  (pudiques  captifs  dont  les  tioms  ne 
peuvent  être  vérifiés. 

A  peu  prës  à  cette  épo(pie  la  {letite  Marie  fit  sa 
première  communion. 

Tout  porte  à  croire  que  cette  sainte  action  fut 
accomplie  avec  la  plus  angéliciue  ferveur;  sa  vie 
fut  si  vertueuse  !  Tant  il  est  vrai  de  dire  que  les 
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dispositions  d*'  l't;  jour  hi'ni  se  pro/irtlfiil  sur  tout.r 
rcxistciice  ! 

F'urmi  los  )rirtoniiit'rs  de  ht'ui-tirid  se  tr<>  i  >  aient 
iHissi  i«'s  iiK'inlu'cs  dt"  la  famille  de  Tliniiias  llurst. 
Sa  veuve,  Hai'iiii  (letlVeys,  avait  t't('  traîiit'c  en  ea|»- 
livitc-  pal'  les  sauv}it:;es  avec  ses  six  enfants. 

Disti'ihués  en  diverses  familles,  ils  t'ureiit  ti'aités 
avec  la  plus  •-"l'ande  lionti'-. 

Kbene/er  Ilui'st  demeura  à  Mnntrt'al.  comme  le 
pntuve  l'acte  de  son  baptême:  "  Jjc  dinuiiiclie. 
sixième  jour  de  d<'c«'ml»l'e  mil  sept  cent  cilKj,  le> 
cérémonies  du  baptême  ont  étt-  pai'  moi.  prêtre 
soussigné,  su}>pléées  à  un  enfant  anglais,  nommé 
Ebene/er  dans  le  baptême  qu'il  a  ri'(;u  eu  son  pays, 
lequel  m''  à  Deariield  en  la  Nouvello-Angleterre, 
le  douzième  j<»ur  de  mai  de  l'an  mil  six  eont 
({luitre-viugt-dix-liuit.  du  nuiriage  de  défunt  Tho- 
mas llurst,  lialiitant  de  ce  lieu,  et  dv  Sarali 
Gcffroys.  ayant  été  |)ris  l'onzième  nnirs  di-  l'an  mil 
six  cent  (juatre  et  emmené  en  l'anada,  demeure 
eliez  le  sieur  Jaccpies  Oiuirl)oimier.  marchand  de 
cette  ville.  Tl  a  été  nommé  Antoine-Nicolas  j)ar 
son  parrain  M.  Antoiiu'  Adhémar,  greffier  en  la 
juridiction    de   Montréal,  et   a   eu    pour    marrain< 
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Miii'ir  Fiiliny,  t'emiiii-  «lu   dit  sieur  .lact|ii*'s  Cliar- 
Itoiiiiit'i',  qui  ont  sio^nt"  nvcc  nous. 

(Sio-llt"  M.MilK    1*'aI,.MV.    AnilKMM!. 

M  Kl! I  Kl.,  l'ivtrc."' 

(iu;iiil  h  Tlioiuiis  Ilurst,  il  fui  liaptist-  le  TJ  jinivicr 
17()f!,  "■n<'n  l)ciirlî('l(l,  ('((miiiic  mi  le  \(iit  ;iux  w- 
iîistrt's  (le  N'illc-Maric  (!"*'<»).  liiil  luisoiuiin' le  II 
iiiai's  17n4.  (iciiit'urc  à  la  XouNclU'-riort'tto  eu  rilc 
(le  Montréal,  il  tul  iiour  |iarraiii  M,  .l('an-I>ajtti>tt' 
<lt'  La  Cliassaitriu'  v\  pour  niarraiiic  Mlle  Maric- 
Klisahi'tli    Le  Moine,  iilic  du  haron  de   LoiiLÇueiiil. 

11  fut  t'taldi  dans  le  l»as  du  Sault  en  1711,  sur 
une  terre  ([u'il  est  facile  de  rcconnaîtro. 

Elle  porte  au  livre  terrier  le  iiuni«'ro  11:2;"). 

Il  en  devint  e(»ne»'ssionnaire  i-n  1711.  Il  _v  passa 
toute  sii  vie,  et  après  sa  mort,  dose[)li  Lorrain,  qui 
avait  ('qtousé  la  tille  de  Hurst,  hérita  de  la  ti'rre  en 
1747. 

Plus  tard  cette  terri'  jtasse  ù  Fran<;ois  ])aiufenais. 
<iui  la  lègue  à  ses  tils.  Elle  est  aujourd'hui  la  pro- 
priété du  sieur  Louis  Dagenais,  du  l>as  du  Sault 
(Livre  terrier  tli'  Saint-Suli»iee). 

Hannali  Ilurst  épousa  un  sauvage  do  notre  mi.s- 
sii>n,  du  nom  de  Anharrinon.  M.  Quéré  lit  ce  qu'il 
put  pour  emitèeher  ce    mariage,    mais  de  l'avia  de 
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M.  (le  Belmoiit,   supérieur  île   Saiut-Sulpico,  il  fut 
obligé  d'y  cousentir  {Jieg.  <)  ()/>a,  NdiireUe-Lore.ffe, 


1712 


C'est  surtout  après  le  traité  d'Utreclit  (171-^,  (pie 
les  délégations  les  plus  uonibreuses  arrivèrent  itom- 
rai)atrier  les  prisonniers. 

Une  d'elles  lit  ^on  ap])}iririon  ;in  Sault  dans  ie 
coui'ant  de  février  1714. 

Elle  était  eonduite  par  John  Htoddart  et  le 
parson  Williams,  auxquels  étairut  adjoints  Martin 
Kt'llo!''ii'  et  TlKunas  Baker  coinnic  u'uidt^s  et  inl(M'- 
prêtes. 

\jv  sueeès  ne  eouroniia  jtas  leurs  elKorts,  et  malgré 
la  proelamation  solennelle  du  sieur  <U'  Vamlrenil, 
nos  jcuiu's  (•a[)tifs  persisverent  dans  leur  ré  >lu- 
tion  de  restt'r  attachés  à  la  Xouvelle-Lorotte. 
Voici  cette  proclamation  du  nnirquis  de  Vaudreuil  : 
"  Québec,  14  août  1714.  (Quoique  dcqttiis  près  de  six 
mois  les  sieurs  majcn-  Jean  Stoderi-  et  Jean  Williams 
sont  ici  de  la  j)art  des  sieurs  Dudly  et  Xicholson 
[tour  le  renvoi  do  leurs  prisonniers,  ei  ce  pays,  et 
que  même  sur  cela  nous  leur  ayons  dontié  un(^ 
graiule  liberté,  après  avoir  envoyé  mes  ordres  dans 
tous  les  lieux  de  cette  colonie  ([u'ils  nous  ont  indi- 
([ués  pour  faire  avertir  les  dits  ])risonniers  que  ceux 
(jui  voudraient  s'en  retourner  en  leur  patrie  n'a- 
vaient   qu'à   s'adresser   à    nous.    Cependant   pour 
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obéir  entièrement  h  l'ordre  que  nous  avons  reçu  de 
Sa  MajeHté,  et  pour  ne  laisser  aucun  soupçon  qu'il 
y  ait  aucun  détenu  par  force, — nous  ordonnons  à 
présent  (pie  le  bâtiment  anglais  est  en  cette  ville, 
que  de  nouveau  nos  ordres  soient  réitérés  dans 
toutes  les  côtes  de  ce  pays,  afin  que  ceux  qui  vou- 
dront s'en  retourner  aient  à  le  déclarer  a  Montréal 
à  M.  de  li(»ngueuil  qui  y  commande  en  notre  ab- 
sence, et  l'U  celle  de  M.  de  Ramesa}'  aux  Trois-Ri- 
vières.  à  M.  (Jallitet,  gouverneur  de  la  dite  ville,  et 
afin  (praucMin  Anglais  n'en  puisse  prétendre  igno- 
rance, notre  ordre  sera  lu  et  [»ublié  et  affiché  à 
Québec.  Montréal  et  les  Trois-Rivières,  et  envoyé 
dans  toutes  les  côtes  et  seigneuries  de  ce  pays. 

"  Enjoignons  aux  capitaines  de  milice  des  dites 
côtes  de  nous  donner  avis  incessamnient  et  en  notre 
absence  à  M.  de  Longueuil  à  Montréal,  à  M.  Gallitet 
aux  Trois-Rivières,  on  en  son  absence  m  l'officier 
qui  commande,  et  à  Québec  à  nous-même,  de  tous 
les  Anglais,  hommes,  femmes  et  enfants,  qui  sont 
dans  les  dites  côtes  et  seigneuries  qui  leur  au- 
i-ont  déclaré  vouloir  s'en  retourner  chez  eux,  afin 
que  voitures  et  vivres  leur  soient  fournis  pour  se 
rendre  à  Québec"  (Mon.  de  Québec,  III,  4). 

n  est  facile  de  voir  par  ce  document  que  liberté 
pleine  et  entière  était  accordée  à  tous  les  prisonniers 
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de  retourner  dans  leurs  foyers  sans  aucune  restric- 
tion pour  leurs  croyances  religieuses. 

Que  deviennent,  après  tous  les  documents  que 
nous  avons  produits,  les  plaintes  acerbes  et  les  ac- 
cusations de  certains  auteurs  au  sujet  des  prison- 
niers de  la  Nouvelle-Angleterre  contre  les  Fran(;ais 
en  général,  et  surtout  contre  les  missionnaires  ? 

Les  récits  mensongers  et  calomniateurs  ne  sont 
plus  seulement  consignés  dans  de  vieux  auteurs, 
un  nouveau  livre  vient  de  paraître.  Il  a[»our  titre  : 
"  The  stories  of  New  Englaivl  Captives  (A.  Baker  , 
(jue  je  traduirai  :  Les  hisfoires  de  Mlle  A.  Boker  des 
captifs  de  la  Nouvelle- Anrj l eterre. 

L'auteur,  sous  un  dehors  de  respect  et  de  recon- 
naissance pour  les  protecteurs  des  captifs,  n'hésite 
pas  à  accumuler  les  assertions  les  plus  fausses. 

Un  pareil  ouvrage  remplit  l'âme  de  dégoût  à  la 
fin  d'un  siècle  qui  se  pique  de  tant  de  tolérance,  et 
surtout  quand  on  le  voit  apparaître  sur  h;  sol  des 
Etats-Unis,  si  lier  de  ses  idées  de  liberté. 

Ainsi,  en  parlant  de  la  captive  Eunice  Williams, 
Mlle  Baker  s'écrie  :  "  Quel  triste  spectacle  !  Le 
Jésuite  est  là  avec  son  chapeau  usé  et  relevé  sur 
ses  bords,  revêtu  d'un  longue  soutane  noire,  ayant 
son  rosaire  au  côté  et  la  verge  à  la  main  ;  la  jeune 
fille  anglaise,  tremblante,  se  prosterne  à  ses  pieds 
dans  une  terreur  abjecte,  après  avoir  été  rebaptisée 
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au  sig;ne  de  la  croix  sur  lo  front  et  sur  la  poitrine. 
Eunico  se  voit  tour  à  tour  nionacéo  de  châtiments 
et  séduite  par  des  [tromesses.  (^ue  de  fables  lui 
sont  racontées  au  sujet  de  la  conversion  de  sou 
përi'  ! 

"On  lui  assure  que  tl'afireux  dénions  tourmentent 
les  âmes  des  petits  entants,  et  puis  elle  est  fouettée- 
parce  (|u'elle  refuse  de  faire  le  signe  de  la  croix. 

"Toute  ottre  de  rançon  est  refusée,  et  si  elle  parle 
de  retourner  au  foyei"  [)aternel,  le  missionnaire  lui 
déclare  ([u'elle  sera  certainement  damnée  et  vouée 
au  feu  de  l'enfer,  menace  terrible,  dit  l'auteur,  pour 
une  enfant  élevée  dans  la  crainte  puritaine  du  feu 
éternel.*' 

Kt  puis,  pour  complément  d'insanité,  l'auteur 
ajoute  que  les  [iretres  l'empêchèrent  de  recouvrer 
sa  liberté  en  prétendant  que  ce  ne  serait  pas  hu- 
nuiin  de  ''  séi»arer  la  captive  de  son  maître,  (pi'elle 
aimait  comme  un  [lère"  (A.  Baker.  Sfor!e.s  of  Nfir 
En</I.  Capf.,  186). 

Or  les  documents  mêmes  cités  par  l'auteur  prou- 
vent qu'elle  visita  son  endroit  natal  plusieurs  fois 
et  (pi'elle  préféra  revenir  au  Canada  pour  y  épouser 

un  Indien,  et  y  vivre  jus(pi'à  l'âge  de  quatre-vingt- 

« 
trois  ans. 

Les  registres  du  temps  font  voir  que  le  baptême 

n'a  été  donné  qu'à  ceux  qui  le  désiraient  ;  toujours 

après  un  temps  considérable  depuis  l'arrivée. 
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Ijv  soin  |)ris  par  ceux  (lui  les  n'cevaiont  dans 
nt)tre  Église  à  murquor  les  noms  de  U'iirs  pîires  et 
mères,  les  dates  de  leur  naissance,  réixKiue  de  leur 
i'nlëvemeiit,  les  lieux  (|ii'ils  iuil)itaietit,  ne  prouve- 
t-il  j)as  qu'ils  n'avaient  aueune  intention  de  t'réer 
dep  embarras? 

Au  contraire,  tous  ces  détails  étaient  calculés 
pour  les  taire  retrouver  plus  tacilement.  atin  d'aider 
les  familles  à  se  reconstituei'  en  temps  de  pa.x. 

Quoiqu'il  v  ait  eu  l)eaucou[»  de  convertis,  li-ur 
nomhi'e  était  insigniliant  comparé  à  celui  des 
autres  |»risonniers.  Ya  même  ])armi  ceux  qui  turent 
inscrits  aux  registres,  beaucoup  ont  dû  s'en  re- 
tourner, car  ilïJ  disparaissent  subitement,  et  on  m^ 
les  voit  plus  dans  aucun  endroit  de  notre  pays. 

Non,  il  faut  admettre  que  ceux  (pii  nous  restè- 
lent  en  étaient  heureux,  et  ne  suivaient  que  les 
sentiments  sincères  de  leur  c(eur. 

D'après  Eggleston,  cité  plus  haut,  et  comme  aussi 
suivant  l'opinion  du  célèbre  Parknum,  ils  préfé- 
rèrent restei'  sm-  le  sol  canadien  et  refusèrent,  au 
moins  ]»our  un  l)on  nombre,  de  retourner  à  l'endroit 
natal. 

C^uant  h  Abigaïl  Nims,  de  notie  Lorette,  voici 
«lui  est  de  fait  histcu'ique  :  sollicitée,  preasée  de 
toutes  manières  par  ses  parents  et  amis,  elle  ré- 
pondit avec  fermeté  qu'  "  elle  aimait  mieux  n'être 
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([u'iine  piUivi'c  [)ris()iiiii«3re  parmi  les  ('iitlu)li(|uc's, 
qiio  (le  dovenii'  mu'  ri(  lio  liérititMo  dans  mu'  famille 
pi'ott'staiiti'"  (Kailloii,  \nlii-e  iKirtiniJ'u'i'i'  sur  la  fn- 
inHlc  Riiiseinh' ;    lîaker.     /•'or////*///»/,,  lot-ture). 

•'  C\'  tïit  sans  dotitt',  écrit  M.  Failloii  {Jlistn'rr  <li: 
la  sieur  Bnariji'i'is^  II.  444^,  à  la  suite  d'uiio  si  i>V- 
néri'iiso  l'ésolutioii  ([Uc  les  pivtfcs  do  Saint-Snlpicf 
ohtiiirciit  des  sauva_4ïe«,  (|ii(tiqiu'  avec  bcaïu-tnip  de 
poiiio,  la  liberté  de  ces  deux  jeunes  captifs  (Ignace 
llaisenne  et  Elisabeth  Xiins). 

"  Ils  niéfitaieiit  bien  ci'tte  l'avenr,  tant  à  cause 
de  la  bonne  odeur  de  vi-rtu  ([u'ils  répandaient  dans 
tout"  la  mission,  dont  ils  étaient  l'édification  et  le 
inodèK'.  (pie  pour  rattachement  ([u'ils  témoiginùenr 
aux  sauvages  en  renoU(;ant  à  huir  pi-opre  nation 
j)oui' demeurer  parmi  eux,  et  même  en  voulant  se 
contbrmei'  à  leui'  manière  di'  vivre. 

"Comme  ils  ('taient  déjà  vu  au'e  d'être  mariés,  ou 
no  jugea  pas  ((u'il  leur  fut  possible  de  leui-  ti'ouver 
à  l'un  et  à  l'autre,  un  |»ai'ti  plus  convenable ([Ue  de 
les  unir  ensemble.  Ce  (pli  eut  lieu  dans  l'église  du 
Sault-au-Hé'collet.le  :2!»  juillet  171."),I<rnace  lîaisenne 
ayant  alors  vingt-trois  ou  vingt-(puitre  ans,  et  Eli- 
sabeth Xims  en  ayant  environ  quin/t'." 

Voici  l'airte  de  mariage,  extrait  du  registre  [>our 
l'année    171").   copie  en  tout  conforme  à  l'originai. 
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tel    qu'on    possession    do    M.    l'abbé    D.  Lefobvns 
prêtro  (lo  Saint-Sulpioo  ot  actuollemont  curéàOka  : 

"  Co  vinij^t-neui' juillet  171."),  J'ai  marié  Ignace 
î^boontakHani  v\  Klisabotb  T8atog8aeli,  tous  denx 
Anglais  <lo  nation.  (|ni  ont  voulu  rester  avec  les 
sauvages:  clirétions,  noti  seulement  ronon(;ant  à  leur 
nation,  mais  encore  voulant  vivre  en  sauvay-os.  En 
prcseiute  de  J.-iî.  Havonbiatok, Gabriel  Girebavas, 
Pierre  Jlasonton,  Alexis  Tabsi. —  Ignace  Sboenta- 
k8ani  âgé  d'environ  23  ou  24  ans,  et  Élisabetb,  d'en- 
viron ([uinzo  ans,  tous  deux  ont  été  pris  à  Diertile, 
il  y  a  environ  troi/e  ans.  Signé  :  M.  (^uéré,  prêtre." 

Le  lecteur  (uunprend  déplus  on  plus  l'imjiortance 
<les  événements  pleins  d'émi>tions  que  nous  venons 
de  décrire,  [«réparant  sous  la  main  de  Dieti  l'union 
<le  ces  doux  captifs. 

Il  y  a  là  une  Itello  page  des  premières  années  de 
notre  liistoire.  surtout  au  |)oint  do  vue  du  foyer 
<lomesti(|Uo,  où  les  vertus  clii'étiennes  sont  a[)pelées 
à  jouer  un  rôle  si  imjtortant. 

L'aîné  de  cette  excellente  t'amillo  fut  aussi 
Taîné  du  sacerdoce  dans  notre  paroisse. 

Il  reçut  siii'  les  fonts  bai>tismaux  lo  nom  de 
Simon,  comme  l'atteste  l'extrait  suivant  des 
registres  do  la  Nouvelle-Lorette,  [tour  l'année  1719 
conservés  à  Oka. 
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M.  tiuéré  }i  baptisé,  le  18  septembre  1719, 
Simon,  né  aujourd'bui  de  ShoentakSani  et  de 
Klisabeth  P.  T8atog8ach,  son  épouse  légitime. 
Simon  llonontianare  a  été  parrain. 


(Signé) 


M.  QuÉuÉ,  Prêtre. 


M.  Maurice  (^wéré  de  Fréguron  suivit  a\'ec  l'in- 
térêt le  j)lns  [)aternel  le  développement  de  cette 
t'nmilU'.  Tl  jw-évoyait  qu'elle  lui  deviendrait  de 
plus  en  plus  précieuse  parmi  ses  néophytes,  à 
raison  de  ses  exem[)les  de  foi,  de  piété  et  de 
ti'mpérance.  Aussi  [)rit-il  un  soin  tout  spécial  de 
tous  les  enfants  qui  naquirent  de  ce  mariage. 
Simon  est  le  seul  né  au  Sault-au-RécoUet. 

Dès  17'21,  lors(jue  le  />élé  missionnaire  dut  trans- 
porter lit  mission  au  lac  des  Deux-Montagnes, 
Ignace  le  suivit  immédiatement  avec  sa  chère 
famille. 

"  Les  jirêtres  de  Saint-Sulpice,  écrit  M.  Faillon 
(Notire  sur  lu  famille  .liui.ser.tie),  charmés  de  la 
conduite  sage  et  édifiante  d'Ignace  et  d'Elisabeth, 
<le  leui'  intelligence  dans  les  affaires  domestiques 
et  (!<■  leur  amour  pour  le  travail,  résolurent,  en  vue 
de  procurer  leur  avantage  et  le  bien  général  de  la 
mission,  de  les  y  établir  d'une  manière  fixe  et  leur 
donnèrent  en  toute  propriété  un  vaste  terrain  à 
une    [letitc    demi-lieue    du    village.    C'est    là    que 
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.It'rAiiu'.  Mai'io  et  cinq  autros  filles  \  irciit  !•>  joui-. 
Jics  MM.  (K'  Saiiit-lSnlpie»',  sur  le  fi'inoigiiaii-c  hifu 
favorable  de  M.  (^uén'',  se  elia ridèrent  de  j't'du- 
eatioii  (le  k^iiiion  et  de  .léronir,  pendant  (pie  les 
so'iirs  de  la  Coiiiïri'gation  se  dé\ onaient  à  eelle  des 
filles. 

Il  faut  reeonnaître  iei  mie  protection  ■•i\inel>ien 
manifeste;  tous  répondirent  avec  une  constante 
application  à  l'appel,  et  tous  mirent  à  jn-otit  les 
prt'cieu.N  avantages  versés  sur  leurs  [>as. 

Simon  poursuivit  ses  études  avec  docilité.  Jus- 
(pl'à  ce  (pi'il  fût  jugt'  digne  de  i-ecevoir  ronction 
sainte  du  sacerdoce. 

"Jean-Baptiste-.Iérôme.  écrit  M.  Kaillon  AnZ/rf 
.S//7'  ](i  famille  Raisi-inw),  désirait  l)oaucoup  de  suivre 
l'exemple  de  son  frère,  en  embrassant  aussi  lui- 
nn^Mue  l'état  ecclésiasti([ue.  Mais  la  mort  de  Mgr 
de  l*ontbriand,  qui  survint  dans  ces  circonstances, 
et  la  longue  vacance  du  siège  de  (Québec,  qui 
suivit,  dérangèrent  ses  projets.  Ne  pouvant  [tasseï* 
en  France,  pour  ri'cevoir  les  ordres,  il  se  décida 
enfin  à  s'établir  dans  le  monde,  et  «îpousa  une  tr('s 
vertueuse  fille,  Marie-Elisabetb  Sabourin,  l)ien 
digne  d'c'^tre  unie  à  un  tel  époux." 

Parmi  les  filles  nées  de  son  nniriage,  deux 
joignirent  l'institut  de  la  Congrégation.  Madeleine, 
l'aînée,  y  prit  le  nom  de  Saint-Herman. 
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Apr^s  son  noviciat,  ollc  tut  cnvoyt'o  un  ooiivont 
<ln  Liio. 

Elle  était  iiaturollenient  (Icstiiiée  à  cet  emploi  à 
raison  de  sa  parfaite  connaissance  des  langues  sau- 
vages. Aussi  se  d('voua-t-elle  sans  rcliielie  à  l'édu- 
cation des  Indienne8,et  toute  une  vie  de  cin([iuintc- 
({uatre  ans  leur  tut  consacrée  (Faillon.  Hist.  de  l<i 
Colonie,  II,  447). 

A  l'exern|)le  du  (célèbre  missionnaire  (jui  l'avait 
baptisée,  elle  ne  quitta  ses  chères  élevés  qu»'  pour 
aller  mourir  à  la  maison  mère,  à  un  âge  très  avanc(''. 

Sa  sœur  Marie  prit  en  religion  le  nom  de  Saint- 
Ignace,  ('e  l'ut  sans  doute  eu  souvenii'  attectueux 
de  son  pore  tju'elle  obtint  ce  nom  ;  mais  je  dois 
ajouter  que  le  grand  saint  favorisa  l'entant  de  sa 
meilleure  protection,  car  elle  devint  la  treiziènte 
supérieure  de  son  ordre,  en  1778  (Faillon,  Vie  ilc 
la  M>'re  Bonnjeois,  II,  442). 

Voici  en  quels  termes  M.  Faillon  [»arle  de  la 
Mère  Saint-Ignace:  " Ijcs  heureuses  dispositions 
d'esprit  et  de  couir  dont  Dieu  l'avait  pourvue, 
firent  fructifier  au  centuple  les  soins  qu'elle  reçut 
de  ses  charitables  maîtresses  ;  et  elle  fut  sans  con- 
tredit le  plus  beau  fruit  de  leur  zèle  dans  cette 
mission. 

"Elle  entni  comme  déjà  toute  formée  à  la  cimimu- 
nauté  de  la  Congrégation  de  Ville-Marie  en  1752, 
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A  V'dgc  de  .seize  ans  :  les  exemples  de  ferveur  et  de 
régularité  qu'elle  avait  aciniirés  dans  ses  pieux  pa- 
rents lui  ayant  inspiré  dès  l'enfanee  le  goût  et 
l'amour  de  toutes  les  oliscrvances  de  la  vie  parfaite. 
Un  trait  que  nous  ne  devons  pas  dérobera  l'édifi- 
eation  de  nos  leeteurs,  c'est  (jue  lorsqui^  sa  mère 
eut  expiré,  on  trouva  sur  son  corps  un  rude  ciliée 
qn'elle  avait  coutume  de  porter  et  qu'elle  voulut 
conserver  jusqu'à  sa  dernière  maladie.  La  digne 
iille  d'une  si  sainte  mère  joignait  à  une  piété  sin- 
cère et  solide  un  esprié  droit,  facile,  un  cœur  géné- 
reux, plein  de  courage  et  d'énergie  ;  ces  heureuses 
qualités  étaient  relevées  en  elle  par  un  grand  fonds 
d'instruction,  des  talents  supérieurs  et  une  éduca- 
tion des  plus  distinguées. 

"Mais  un  avantage  plus  précieux  encore  et  qui  la 
rendit  surtout  utile  à  toute  la  Congrégation,  c'est 
qu'elle  possédait  dans  un  degré  remarquable  le 
véritable  esprit  de  la  sœur  Bourgeois,  et  qu'elle 
s'efl'orça  de  ranimer  de  plus  en  plus  dans  toutes  ses 
filles"  (Faillon,  Mémoire  particulier  .sur  les  Supé- 
rieures de  la  Cov()rê(jation). 

Les  registres  de  la  mission  du  lac  des  Deux- 
Montagnes  établissent  que  Catherine  Raisenne 
épousa  Jean-Baptiste  Séguin  ;  Marianne  épousa 
Louis  Séguin,  Suzanne  épousa  Joseph  Chénier,  et 
Anastasie,  Pierre  Castongué. 
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M.  l'abbé  Simon  RaineniK'  avait  été  ordonné 
firêtre  par  Mgr  Honri-Maric  Dubreuil  do  Pont- 
briand.  le  lî»  soptenibre  174K 

Xoirnné  ruré  de  Saint-I'itM're-k's-Becquots  on 
<»ctobr('  suivant,  il  passa  cnauito  à  la  cmro  de  la 
X'isitation  de  Cliamplain,  de  174(5  à  1740,  desservit 
iiussi  Saint-Jean  Desi-liaillons,  et  finalement  il  de- 
\int  i'lia[»elain  de  l'Hôitital  (rénéral  de  Québee,  on 
il  moui'ut  le  14  avril  1798. 

Jean-Iîaptiste-Jéronie  Raiseinu;  bérita  do  la  terre 
<|ue  son  père  avait  rec'ue  des  messieurs  de  Saint- 
>»idpiee  dès  son  arrivée  au  Lac. 

M.  l'abbé  ('uoq  écrit  à  son  sujet  [Mémoires)  : 
'■  Les  sauvages  l'aimaient  et  l'estimaient  pour  ses 
rares  vertus  et  pour  ses  grandes  qualités,  et  ils  l'a- 
vaient fait  cbef  d'une  de  leurs  trois  bandes.  Le  nojii 
de  "  Satewas  "  (c'est  pareil),  qu'ils  lui  donnèrent, 
h"ost  perpétué  dans  toute  sa  descendance  Jusqu'à  ce 
/|our.  Les  Iroquois  ne  nommeiit  pas  autrement  la 
famille  Raisi'une  ;  c'est  toujours  "  Satewas.'" 

Le  nom  "'c'est  pareil"  donné  aux  membres  de 
^•ette  t'amille  ne  tait-il  pas  l'éloge  de  toute  cotte 
lijfnée  de  vertueux  cbrétiens? 
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Siitt'Siis.  c'c-t-ù-d'nv,  Cil  toujours  t-ti'  lit  iiiujnc 
eh(ts('  (le  |i(M'c  <'ii  lils,  jiiiiiiiis  |)t'rs(»im('  ii'it  viu'ié  : 
tous  ont  iiiuititt'iiu  leur  hoiiiif  r('|)Utiitii»ii  en  iin'-i'i- 
tiUit  If  l'i'S|)(>(*t  et  riiH"c(;lioli  (les  liirluhrc-  de  l:i 
tribu  ;\  lii(|Ui'll('  ils  ont  l'tt'  iittiicht's. 

Il  est  t'iicilr  (le  \()ir  piir  <•••  (|ui  |ir<'<'('(lc  (juc  cfttf 
tiiiuillc,  tout  t'ii  vi\jiiit  ]>}U'mi  I«'s  siiu\iii;'('K  de  uotri- 
Lorettc  v\  (lu  Lsic,  a  giinlr  sa  ViWA'  dans  toute  .-;i 
purotr. 


V. 


,  '.U'i^'  ,\{(iisiiii  il,    lu    fiiiiiiili    lialttiiiiii  , 


"■  (^'l'st  M  Mouti-i'id,  éci'it  M.  Cuo((  Méiiiilirfs]  \n\ 
sujot  (k'  Jejiu-Biiptistt'--rérônii  ^îniseniic,  ([uc 
mourut   ce  sidjit   lioiiinie.  eoir  l'iijtpelait  or- 

diuîiireîiieut  iiu  liîic  ;  et  e'c  i  éiîlise  ujenie  de 

iVloutréal  que  se  fit  sa  scj  .lUre,  en  présence  de 
plusieurs  prêtres  venus  de  divers  lieux,  le  '1  février 
1795.' 

Il  sut  si  bien  inculquer  sa  ierveur  et  sa  piété  à 
sîi  famille,  que  sur  ses  liuit  tilles,  il  n'v  en  eut  qu'une 
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<|ni  rostii  «Ituis  le  monde,  et  clc  ses  deux  fils,  iiii 
r(ï(;iit  les  nid  les  sucrés  et  devint  |»lns,  tard  curé  d»- 
Saiiit-Kocli  dt'  rAeliiiTiui  :  riuitrc  i-cstji  dans  !»• 
mkhkK',  ('X(?n;iint  la  itrofession  de  notaire  ù  Saint- 
IJenoît,  on  il  t'nt  entouré  d'estime  et  de  considé- 
ration, 

Reine-[^rsule    Raisennc    |»(irtait    en     reli<rii>n    le 
nom  de  sa  tamille. 

Elle  entra  à  rilôtel-J)ien,  disent  les  i-eifistres  de 
Tordre,  le  11  [".'vrier  ITSii.  Klle  prit  Tliahit  le  1 1 
février  de  l'année  suivante,  et  tit  sa  profession  le 
S  juin  17H4.  entre  les  mains  dt'  M.  Mdnti^olfier, 
supérieur  du  séminaire  de  Saint-Su]j>iee,  Elle 
jnourut  le  'i  octobre  de  l'année  1822,  à  l'ao-e  de 
oinquante-sept  ans  et  de  reliu'ion  quarante  ans. 

La  nécrologie  porte  que  "  «tette  cli^re  sœur  tit 
paraître  une  sainteté  peu  eonunune  et  donna  ii  la 
communauté  de  grands  exemples  de  [latience  et 
d'abandon  an  bon  [tlaisir  divin  au  milieu  de  con- 
timu'l les  souffrances  qui  en  tirent  une  vraie  imita- 
trice de  fFÉscs  crucifié." 

Marie-Suzanne  se  disposait  à  marclier  sur  les 
traces  de  sa  sœur  Reine-Ursule,  lorsqu'elle  mourut 
en  grande  odeur  de  vertu  à  l'âge  de  dix-huit  ans 
(h^aillon,  Notice  particuU(^re  sur  la  famille  Rai- 
iienne). 
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D'aprî's  les  cliroiiiques  des  sœm\s  do  lu  Cîluiritô, 
établies  [tiir  la  vénérable  Mère  d'Youville,  deux 
autres  tilles  de  -lean-Baptiste-Jérôine  llaisoniK»  ?;»! 
consacrèrent  à  Dieu  dans  cet  institut. 

Marie-Clotilde,  née  an  lac  des  Deux-Montag-nes, 
le  14  avril  176G,  en<-ra  iiu  noviciat  ]o  14  lévrier 
1785;  ell  |)rit  le  saint  luibit  en  17(S7  et  fit  proft>s- 
sion  le  14  lévrier  de  la  nieine  année.  Klle  lut  cliar- 
gé(;,  le  î>  octobre  1828,  de  l'importante  mission  de 
fonder  une  maison  de  son  ordre  à  8and\vi('li,(  )ntari(), 
on  elle  mourut  le  20  août  182!». 

Sa  so'ur  Marie-('liarles  Kaisenne-Anson,  née  au 
Lac  le  10  tévriei'  177^5,  entra  chez  les  Sonirs-Grises, 
le  1"'  lévrier  1794,  et  lit  profession  le  15  février 
17!H!:  elle  y  moiirut  le  10  juillet  181(5  {Arnhives 
(le  PJIôpit/d-(rénéml  <le  Montréal). 

Scolastique,  S(eur  des  ])récédentes,  [lortait  à 
riIôtel-Dieu  le  nom  de  Sœur  Saint-Joseph.  "  Pille 
était  entrée  dans  notre  monastère  {Archives  de 
niôtel-Dieu)  le  1 0  janvier  1 787,  y  avait  pria  le  saint 
habit  le  troifi  du  même  mois  de  l'année  suivante, 
et  avait  prononcé  ses  vœux  entre  les  mains  de  M. 
Jean-naptisteCuratteau  le  27  janvier  178!>.  Elle 
mourut  le  17  janvier  181  H,  âgée  de  45  ans,  dont 
vingt-neuf  de  vie  religieuse.  11  est  dit  dans  sa 
tiécrologie,  qu'elle  éditia  la  communauté  par  sa 
profonde  humilité  et  son  amour  pour  les  souttrancesi. 
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Elle  avait  pour  l'V  vio  intérieure  un  8ingulier  attrait 
([ui  se  inatiitestait  dans  toutes  ses  actions,  (-oninie 
à  sa  soîur,  Notre-Seiu'neur  lui  fit  une  large  part  de 
sa  croix,  car  ce  ne  fur  qu'aprës  une  longue  et  cruelle 
maladie  (|u'elle  alla  Jouir  des  enibrassenients  du 
Dieu  du  Calvaire." 

Kntin  Catherine,  Elisabeth  et  Marie- Angélique, 
sœurs  des  précéd(uites,  se  dévouèrent  à  l'instruction 
cliréticnne  de  la  jeunesse  en  entrant  chez  les  sœurs 
de  la  Congrégation. 

îsous  avons  tenu  à  Jeter  un  coup  d'œil  d'admi- 
ration sur  ces  plants  si  fructueux  de  la  pépinière 
évangéli(iue  de  la  iS'ouvelle-Lorette,  afin  de  rendi-e 
grâce  à  Dieu  de  ses  dons  et  <U'  la  gloire  qui  revient 
à  nos  plages  d'avoir  contribué  à  leur  iieureuse 
croissance. 

Il  ne  nous  reste  plus  (pi'à  dire  adieu  aux  cliers  néo- 
phytes, et  surtout  arx  vertueux  missionnaires  qui 
les  accom[tagnèient  au  lac  des  Deux-Montagnes 
avec  la  même  vigueur  de  zèle   et   de   dévouenu'nt. 

Ces  ])ons  prêtres  voyaient  (pie  l'isolement  de  la 
Nouvelle-Lorette  n'existait  plus  d'ane  manière 
suffisante  pour  mettre  U's  enfants  de  la  mission  à 
l'abri  des  dangers  de  la  ville. 

Le  commerce  des  fourrures,  des  {trovisions,  et 
malheureusement    de    l'eau-de-vie   se    <léveloppait 
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dans  les  grands  centres  surtout,  et  même  l)ien  au 
loin. 

Les  Français  et  les  sauvages  unirent  leurs  eftbrts 
i't  leur  habileté  pour  en  tirer  parti,  et  dans  le  con- 
tact fréquent  des  gens  empreints  pour  la  plupart 
<U'S  vices  des  civilisés,  les  sauvages  de  Lorette  trou- 
vaient leur  constante  démoralisation  :  c'est  pour- 
quoi, dès  la  fin  de  1717,  les  messieurs  de  Saint-Sul- 
pice  s'occupèrent  d'un  déplacement  tavoi-abu 
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CHAPITRE  SIXIÈME 

1731-1736 

Coup  d'(pil  sur  la  colonie. —  Le  mouvement  de  ht  population. 
—  Les  seigneurs. —  Les  liti1)itants. —  M.  Bouclier,  leur 
insigne  protecteur. —  La  population  descend  l'île,  la  con- 
tourne pour  arriver  au  Sault. — Gcnérositc  de  Saint-Sulpice 
envers  les  colons. —  M.  Picote  de  Bclestre. —  Fiefs  des 
siours  Philippe  Carion  de  Fresnoy  et  de  Paul  Morel. —  Pa- 
roisse de  Saint-Joseph  sur  la  rivière  des  Prairies. —  Les 
lilles  du  roi  sous  les  soins  de  la  Mère  Bourgeois. —  M. 
Michel  Barthélémy. —  Nos  mères  canadiennes. —  Sages 
dispositions  du  roi  pour  l'heureux  développement  de  la 
colonie. —  Nohlcsse  canadienne. —  Ses  services. —  Condi- 
tion de  l'agriculture. —  Vie,  travaux,  coutume,  vêtements. 
— Maisons  des  habitants. —  Le  cheval  canadien. —  Les 
bestiaux. —  L'île  .Jésus. —  Concessions  de  terres  les  j)lus 
anciennes  de  la  paroisse  du  Sault. —  Formation  du  village. 
L'île  de  la  Visitation. —  Terrain  concédé  pour  l'église  et 
le  presbytère. —  La. paroisse  a  succédé  à  la  mission. —  La 
chapelle  de  la  Xouvelle-Lorette  servit  d'église  paroissiale. 
— Ancienne  cloche. —  Nomination  des  curés  Prévost  et 
Chaboillez. 
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"  Il  nous  faut  quelque  chose,  en  cette  triste  vie, 

Qui  nous  parlant  de  Dieu,  d'art  et  de  jKjésie, 

Nous  élève  au-dessus  de  la  réalité, 

Quelques  sons  plus  touchants  dont  la  douce  harmonie, 

Echo  pur  et  lointain  de  la  lyre  infinie, 

Transporte  notre  esprit  dans  l'idéalité. 

Or,  ces  sons  plus  touchants  et  cet  écho  sul)liine. 
Qui  sait  de  notre  cttur  le  sunctuaire  intime, 
C'e.st  le  cifl  du  pays,  le  village  natal  ; 
Le  fleuve  au  Iwrd  duquel  notre  heureuse  jeunesse 
Coula  dans  les  transports  d'une  pure  allégresse  ; 
Le  sentier  verdoyant,  oil,  chasseur  matinal, 
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Nous  aimions  à  cneillir  lu  rose  et  l'aiibépiiie  ; 
L^  clocher  du  vieux  temple  et  sa  voix  argentine  ; 
I,e  vent  de  la  l'orCt  glissant  sur  les  talus, 
(Jui  passe  en  effleurant  les  tombeaux  de  nos  pères, 
Ht  nous  jette  au  milieu  de  nos  tristes  misères 
I,e  parfum  consulaiit  de  leurs  nobles  veitus. 

().  Ckkma/.ih,  l-'.ni.,! hHkii. 

Les  rapports  de  nos  plages  avec  les  origines  «le 
la  Nouvelle-France  ont  été  mis  sous  nos  yeux  ; 
notre  amour  p(tur  la  patrie  y  a  puisé  sans  doute  nn 
salutaire  accroissement. 

Les  hauts  faits  du  passé  nous  paraissent 
c(mime  des  fleurs  autour  du  berceau  de  notre  pa- 
roisse ;  ceux  qui  vont  suivre,  d'un  intérêt  si  atta- 
chant pour  nous  tous,  nous  montreront  notre 
famille  paroissiale  grandissant  sous  les  regards  de 
Dieu,  et  entourée  jusqu'à  nos  jours  d'une  protection 
hieu  spéciale. 

Le  plus  grand  nombre  des  familles  indiennes 
quittèrent  la  !N'ouvelle-Lorette  en  1721  ;  plusieurs 
cependant  ne  se  décidërent  que  plus  tard  à  les 
rejoindre  au  Lac  ;  bon  nombre  aussi  de  familles 
<le  colons  s'établirent  bientôt,  ce  qui  fut  cause  que 
la  chapelle  continua  d'être  ouverte  au  culte.  Elle 
fut  desservie  par  un  prêtre  de  Sain t-Sulpice  qui  s'}- 
rendait  de  la  ville,  ou  encore  par  M.  le  curé  de 
Saint-Joseph  de  la  Riviëre-des-Prairies. 

A  mesure  que  les  familles  de  colons  arrivaient 
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de  France,  elles  étaient  placées  sur  des  concessions 
de  terres  par  les  MM.  de  Saint-Sulpice. 

Il  fallait  bien  les  établir  le  long  du  fleuve,  c'étitli 
leur  seul  clieniin  de  communication. 

Le  danger  constant  des  surprises  des  sauvages 
exigeait  qu'ils  fussent  placés  près  les  uns  des 
autres,  pour  se  défendre  et  s'entr'aider  dans  leurs 
travaux. 

M.  Jacques  Viger  a  copié  un  écrit  du  bureau 
des  terres  de  la  C-ouronne,  attribué  au  Përe  Jérôme 
Lalemant,  en  date  de  1664,  au  sujet  des  environs 
de  Québec  ;  en  voici  un  extrait  : 

"  L'on  peut  dire  que  dans  tout  le  Canada,  il  n'y  a 
rien  de  semblable  en  matière  de  terres  prompte- 
ment  défricbées,  car  depuis  deux  ans  seulement 
que  l'Iroquois  a  donné  plus  de  repos  k  ces 
(piartiers-là,  l'on  voit  déjà  deux  belles  campagnes 
habitées  par  des  Français. 

"  Ces  deux  campagnes  sont  si  belles  et  chargées 
d'une  si  belle  moisson,  que  quiconque  les  voit  ne 
peut  assez  admirer  comme  en  si  peu  de  temps  se 
soient  pu  faire  de  si  grands  et  si  beaux  déserts." 

Remarquez,  c'est  en  1664,  et  dans  toute  la 
région,  le  bon  Père  ne  peut  admirer  que  deux 
campagnes  habitées  par  des  Français. 

Où  étaient-ils  donc,  ou  plutôt  où  se  plaçaient-ils, 
ces  Français,  en  mettant  le  pied  sur  notre  sol  ? 


>»•! 


.î;-. 


/ 1- 


r;  ' 


Vr- 


■■    .■  V 
■    ,«■,■■'    ■ 


.1  *  "V- 

.■;-.-w-     1 


f^^ 

Ji,:Y,\\r,. 

i'i  '  ■ 

'i' 

'.  *'1'~'-*-     '* 

■.■■•■'>■'■' 

*  •  ■•    - 

t 

:^i:m 

%,•* 

y  >■    . .  ••■  ■■ 

■  ^  *■  ■  " 

'. ,  i'-.v- 

.n    : 

"f';-^  ■;'  : 

.r-^v;, 

•Ullv,i<.  .' 

■  ',  "^  ■ 

/_ 

•w  -.^  •» 


."i'-: 

':.  /■'  A^ 

't..      '. 

*■■  ■ .    ■ 

f--  ■  ■.  V 

0.' 

■r 

t»  ■'. 

.     .         .      ■       ■• 

4    V     . 


:^SA^. 


^^ 


h" 


■  m^ 


t. h:  t,ii..    ,  : 
'■'  ''.  y' .  '■  '   .    ■• 


.i  ■.■  'il 


^W 


'    ,'•  •vj, .  (•"  • 


.•          •     •                 ' 

m  ^ 

|i:!:v. ,'' 

■   Ub  f  '  ' 

t   ■ 


228 


LE   SAULT-AU-RECOLLET 


Pour  la  plupart,  là  où  il  y  avait  un  trafic  profi- 
table, ou  des  fonctions  civiles  à  remplir. 

Un  petit  nombre  pendant  ce  temps  se  dévoua  à 
la  culture  de  campagnes  "belles  et  chargées  de 
riches  moissons,"  comme  le  dit  le  Père  Lalemant. 

Il  n'y  avait  pas  lieu  de  s'étonner  de  les  voir  dé- 
frichées en  si  peu  de  temps,  mais  au  contraire 
qu'elles  n'eussent  pas  été  cultivées  plus  tôt. 

Les  ressources  du  sol  et  surtout  la  perspective 
d'un  avenir  lucratif  pour  tout  le  commerce,  grand 
et  petit,  ont  fort  bien  incité  de  nombreux  gentils- 
hommes à  s'assurer  d'immenses  lopins  de  terre 
dans  les  positions  les  plus  avantageuses  du  pays, 
mais  ce  ne  fut  malheureusement  pas  en  vue  de 
l'agriculture. 

Nos  seigneurs,  ayant  reçu  leurs  titres  indiscu- 
tables de  propriétaires,  ont  fait  la  vie  de  ville  et 
des  affaires  payantes,  pendant  qtie  les  petits  habi- 
tants luttaient  contre  la  forêt  et  l'ennemi  commun, 
bêchant  la  terre  pour  façonner  l'avenir  de  nos 
campagnes  d'aujourd'hui. 

Voici  ce  qu'écrit  à  ce  sujet  M.  Léon  Gérin 
{Mémoires  de  la  Société  Eoyale,  1896-97,  p.  79)  : 

"  En  1679,  après  quarante  années  de  régime  sei- 
gneurial, doublées  de  quinze  années  d'intervention 
directe  de  l'État,  il  n'y  avait  encore  que  22,000 
arpents  de  terre  en  culture  ;   quarante-deux   ans 
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plus  tard,  en  1721,  on  ne  pouvait  ajouter  à  ce  pre- 
mier chiftVe  que  cinquante-deux  mille  arpents,  soit 
>ine  misérable  au<2;nientation  moyenne  de  1200 
arpents  par  année  (Garneau,  II,  100).  Encore 
faut-il  reconnaître  que  presque  tout  ce  travail  était 
le  fait,  non  du  seigneur,  mais  de  l'habitant." 

11  y  eut  cependant  parmi  ces  seigneurs  des 
hommes  qui  se  distinguèrent  par  un  admirable  dé- 
vouement pour  leurs  censitaires. 

Un  des  plus  remarquables  fut  Jcan-I3aptiste- 
François  Deschamps,  seigneur  de  la  Bouteillerie 
(Riviëre-Ouelle),  dont  Talon  écrivait  :  "  Si  les  gens 
de  cette  localité  prennent  aisément  cette  route, 
bientôt  le  Canada  se  remplira  de  personnes 
capables  de  le  bien  soutenir." 

"  Il  travailla,  écrit  M.  Benjamin  Suite  (Ilist.  des 
Caintdieris-Fninçais,  IV,  p.  48),  plus  de  trente  ans 
à  la  prospérité  de  sa  seigneurie,  et  mourut  (1703) 
entouré  du  respect  et  de  l'amour  de  ses  censitaires." 

De  1683,  époque  du  retour  de  Champlain  à 
Québec,  après  la  prise  des  Kertk,  jusqu'à  1661, 
les  statistiques  fournies  par  M.  Jîenjamin  Suite 
prouvent  qu'il  n'est  venu  s'établir  qu'une  centaine 
de  familles  sur  les  terres  canadiennes,  et  cela  à 
leurs  dépens. 
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"Tout  le  roulant  de  cotte  épocjue,  c'est  la  traite 
{Mémoires  de  la  Société  Boi/ale),  et  il  était  défondu 
au  colou  de  s'en  mêler." 

Ces  colons  sont  les  vrais  pères  de  la  i>atrie,  les 
fondateurs  de  toutes  nos  paroisses. 

En  se  dévouant  à  la  culture  du  sol,  ils  formèrent 
la  société  dos  habitants  dans  le  pays,  société  si 
longtemps  néglig'ée,  et  à  la(piollo,  même  de  nos 
jours,  on  n'accorde  pas  encore  toute  la  considé- 
ration qu'elle  mérite. 

Elle  eut  pour  protecteur  éclairé  et  généreux 
M.  Pierre  Bouclier,  qui,  taisant  exception  aux 
autres  seigneurs,  tout  en  gagnant  do  l'argent,  se 
livra  résolument  à  l'agriculture. 

Il  arriva  à  cent  arpents  en  rapport  vers  1681, 
ot  il  avait  dans  sa  seigneurie  une  trentaine  de 
familles  commençant  à  cultiver  (B.  Suite). 

Le  Père  Cliarlevoix  dit  de  lui  qu'il  fut  "un  dos 
premiers  habitants  de  la  Î^ouvelle-France,  où, 
imitateur  do  la  simplicité  et  do  la  piété  des 
patriarches,  il  a  participé  aux  bénédictions  que 
Dieu  a  répandues  sur  eux,  ayant  vu  sa  nombreuse 
et  florissante  postérité  jusqu'à  la  cinquième  géné- 
ration. Il  est  mort  âgé  de  près  de  cent  ans,  et  sa 
A'euve  qui  lui  a  survécu  de  quelques  années,  a  vu 
les  petits-fils  de  ses  petits-fils"  (Charlevoix,  Z/i's/e 
(les  auteurs,  p.  399). 
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En  1661  lo  sieur  Jiouclier  passa  en  France  pour 
exposer  à  la  Cour  la  désolante  situation  du  pays  à 
raison  des  incursions  constantes  des  sauvages. 

Il  représenta  qu'avec  des  troupes  en  nombre 
suffisant,  l'îs  Iroquois  seraient  chassés,  maintenus 
en  respect,  et  que,  pendant  ce  temps,  l'habitant 
pourrait  profiter  du  sol  canadien  si  riche  et  si 
fécond,  et  s'y  établir  d'une  inaniëre  solide  et 
durable. 

!Sa  voix  fut  heureusement  entendue. 

"  Alors,  écrit  M..  B.  Suite  {Histoire  des  Canadiens- 
Français,  III,  4),  le  grand  siècle  se  levait  sur  le 
mondi'.  Un  rayon  matinal  éclaira  la  Nouvelle- 
France.  Vingt  années  de  prospérité  furent  notre 
partage,  les  seules  durant  un  siècle  et  demi,  hélas  !  " 

Sur  les  affirmations  de  M.  Boucher,  le  roi  devait 
continuer  l'envoi  de  nouvelles  troupes  et  de  nom- 
breux colons. 

A  Montréal,  dans  les  années  1658-59,  il  était 
arrivé  cependant  près  de  deux  cents  hommes  et 
une  quarantaine  de  filles  (Benj.  Suite,  III,  5),  ce 
qui  prouve  qu'on  persistait  à  y  établir  la  colonie 
sur  des  bases  solides. 

"  Le  zèle  pour  l'exploitation  des  terres,  écrit 
M.  Faillon  {Histoire  de  lu  Colonie  française^  III, 
225),  ne  se  montra  nulle  part  plus  empressé  ni  plus 
courageux   qu'à   Ville-Marie.    On    a   vu    que   les 
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seigneurs  de  Montréal  avaient,  à  diverses  reprises, 
essayé  d'appliquer  les  colons  à  l'agriculture,  et  que 
les  guerres  continuelles  dont  Ville-Marie  était  le 
théâtre,  t'orcërent  les  habitants  d'abandonner  leurs 
champs  pour  cultiver  les  terres  qui  avoisinaient  le 
tort." 

Dès  que  la  chose  fut  possible,  les  colons  turent 
échelonnés  le  long  du  fleuve  ;  et  alors  les  divers 
groupes  d'établissements  prirent  le  nom  de  côtes 
sous  la  protection  de  saints,  noms  qui  leur  ont  été 
conservés,  même  après  que  les  paroisses  furent  éta- 
blies. 

Ce  fut  en  contournant  le  bas  de  l'île  que  la 
population  arriva  jusqu'à  l'endroit  occupé  pré- 
sentement par  notre  paroisse. 

11  y  avait  de  cette  manière  beaucoup  moins  de 
danger  pour  les  colons  ;  et  ensuite  les  MM.  de 
Saint-Sulpice,  ayant  à  songer  au  déplacement  de 
leurs  sauvages  de  la  montagne,  jugeaient  avec 
sagesse  de  ne  pas  concéder  de  terres  près  du  Sault 
où  ils  se  proposaient  de  les  transporter. 

Un  certain  nombre  de  colons  s'étant  fixés  au 
pied  du  courant,  la  côte  fut  désignée  sous  le  nom 
de  "  Saint-François  ;  "  ce  fut  le  commencement  de 
la  Longue-Pointe  (1664). 

En  1665,  d'après  le  livre  terrier  contenant  les 
diverses  concessions  faites  par  les  MM.  de  Saint- 
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Sulpice,  nous  voyons  à  la  côte  Saint- François  ou 
Lonijfuo-Pointe  les  noms  suivants  :  Jacques  L'ITui- 
lier  dit  Dcsvignes,  René  Morean,  Pierre  Picot  dit 
La  Brie,  Antoine  lîrnnet  dit  Bollcliuniour,  Urbain 
Tessier  dit  Lavignc,  Etienne  Truteau,  Ilohert  Per- 
roy,  Jean  Cadieux.  Jean  de  Luzeau  dit  la  Garenne, 
Michel  Morean,  Toussaint  Hunault  dit  Deschanips, 
Pierre  Goguet.  En  16(36  apparaissent  à  la  rnôme 
côte  Gilbert  liarbier,  Antoine  Coignon,  Pierre 
Meusnier,  Pierre  Dagenets,  l'ierre  Cliicoine,  Pierre 
Cliarros;  puis,  en  1667,  Jacques  Le  Blanc,  Claude 
Jodoin. 

Ces  noms  nous  tracent  déjà  l'origine  d'un  certain 
nombre  de  familles  de  notre  paroisse. 

Le  défrichement  fut  poussé  avec  énergie  de  ce 
côté  et,  à  la  suite  des  habitants  de  Saint-Fran(jois, 
d'autres  colons  vinrent  se  placer,  ce  qui  donna 
miissance  à  la  côte  Sainte-Anne  ;  puis  vint  la  côte 
Saint-Jean,  appelée  plus  tard  la  "  Pointe-aux- 
Trembles." 

Ce  nom,  écrit  M.  Faillon  {llist.  de  la  Col.  fr., 
III,  227),  prit  son  origine  d'une  langue  avancée  de 
terre  complantée  d'arbres  de  cette  espèce  qu'on  y 
voyait  alors,  et  que  les  eaux  du  Heuve  ont  fait  dis- 
paraître depuis  longtemps." 

La  colonisation  s'arrêta  de  ce  côté  pendant  quel- 
que temps  pour  peupler  le  liaut  de  l'île,  toujours 
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Hur  la  rivi'  du  fleuve,  par  prévision  d'attaqnoH  dew 
Hauvagt's  l't  pour  Hurvoillor  leur  deHcontes. 

(J'ost  en  lGf)9  qu'un  fli'f  fut  accordé  à  M.  René 
Robert  Cavelier  de  La  Salle,  par  M.  deC^uevlus. 

Comme  cotte  concession  tut  faite  gratuitement, 
M.  de  Jja  Salle,  par  l'cconnaissanoe,  lui  donna  le 
nom  de  Saint-Sulpice, 

M.  Faillon  dit  à  c;e  sujet  :  ''  M.  de  (^ueylns  l'ac- 
cueillit avec  bonté  (de  La  Salle),  et  j)our  lui  procurer 
le  moyen  de  servir  la  colonie  de  Montréal  et  de  s'y 
établir  avec  avantage,  il  lui  accorda  gratuitement 
un  fief  noble  en  face  du  sault  Saint-Louis,  dans  un 
endroit  de  l'île  où  le  séminaire  avait  déjà  résolu 
d'établir  une  bourgade  "  {Histoire  de  la  Colonie, 
III,  228).  Ce  fut  le  commencement  de  Lachine. 

Il  faut  noter  ici  un  fait  bien  important  et  mal- 
heureusement trop  ignoré,  ]iour  ne  pas  dire  mé- 
connu ;  c'est  que  tous  ces  premiers  colons  des  en- 
virons de  Ville-Marie  n'avaient  presque  aucunes 
ressources  pour  s'établir. 

Non  seulement  le  séminaire  de  Saint-Sulpice 
leur  donna  gratuitement  des  terres,  mais  il  les  aida 
à  se  pourvoir  d'instruments  d'agriculture  et  à  ren- 
contrer les  premières  dépenses. 

C'est  ce  qui  faisait  écrire  par  M.  Tronson  à 
Colbert,  en  1667: 
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"  J'endant  treize  ou  qiiator/c  suiiiéfs  (lojtuisiju'il 
(le  sémiMiiirc;  a  le  Hoiii  de  l'île  <le  Montréal,  toutes 
les  concessioMs  (|u'il  a  (loniiécs  à  des  particuliers  pour 
«léfriclier  des  terres  ont  tUé  gratuites,  sans  autres 
redevantu's  <|ue  de  ([uelques  deniers  par  arpent, 
eeux  à  cpii  il  les  avait  données  n'ayant  jias  pour  la 
plupart  lem(»yon  de  les  dt't'riolier  et  même  (juel(pie- 
tois  de  ('(»ntril)Uer  à  une  partie  de  la  dépense  néces- 
saire pour  le  détrieliement  de  ces  mêmes  terres. 
(Juant  au  revenu  qu'il  tire  de  celles  (jn'il  fait  défri- 
chei-  lui-niAme  pour  son  usage  particulier,!!  est  si  pou 
de  cliosc.  eu  égard  aux  dépenses  (pi'il  a  fallu  faire, 
<|u'il  ni'  rapporte  pas  le  deux  |»our  cent,  sans  comp- 
tei"  les  dépenses  communes  et  générales,  auxquelles 
il  i!St  obligé,  pour  l'administration  de  la  justice  tît 
les  autres  charges  publicjues  qu'il  a  soutenues  jus- 
qu'à présent,  comme  il  paraît  pour  les  comptes  et  les 
états  de  cluKpie  aimée"  (Faillon,  III,  230). 

A  mesure  que  la  sécurité  publique  augmentait, 
de  noml)reux  colons  s'échelonnaient  sur  la  rive  sud 
<ie  l'île  de  Montréal,  et  même  à  divers  endroits  sur 
les  bords  du  Saint-Laurent,  ce  qui  faisait  écrire  au 
Père  le  Mercier  dans  sa  rehition  de  1668  (page  2)  : 

"  11  fait  beau  à  voir  à  présent  presque  tous  les 
rivages  de  notre  fleuve  de  Saint-Laurent  habités  de 
nouvelles  colonies  qui  vont  s'étendant  sur  phis  de 
quatre-vingts  lieues  de  pays  le  long  des  bords  de  cette 


,  •  ■■s*'   • 

'..■.•  ■<:■- 


'. 'i,  ^'.T.■•■  : 


.  ♦  •■•■■■■. 


■■s->i,,-     ■ 


.'•<• 


wwimBmm 


'4 


i 


'     ■  ••  V  {'  ■  '. 

■    V'   V- 
'     i".  <  '.V.  1. 


•iVï 


t-j- 


.  •^'i^i■Y'■■ 
''';!  ..■■«  . 
•■.  '■  •      *■'/.      '''■  ,* 

■■;..  ^  .'krp- 

••'{^'■; '!•'!;■' 
>  .  ..■«  '  • 

'  ■'■  i?^ 

;'  ".  :  t»  •  ri;- -; 


4L 

fi.' 


'  ■■il|^  ii-;' 


'■u 


236 


LE    SAtJLT-AU-RKCOLLEÏ 


grande  riviènv  où  l'on  voit  naître  d'espace  eu 
espace  de  nouvelles  bourgades  qui  facilitent  la 
navigation,  la  reiulant  et  jilus  agréal)le  par  la  vue 
de  quantité  de  maisons,  et  plus  commode  par  de 
fréquents  lieux  de  repos." 

En  1671,  de  nouveaux  colons  étaient  venus  se 
joindre  à  ceux  de  la  cAte  Saint-Jean  à  la  Pointt^- 
aux-Trembles,  et  à  la  date  du  28  juillet  de  cette 
même  année  M.  de  Queyhus  concédait  au  sieur 
Picoté  de  Bélestre  les  terres  situées  au  bas  de  l'île 
de  Montréal,  à  partir  d'une  conce8si(»n  déjà  faite  à 
Jean  Bourdon,  et  de  là,  en  suivant  le  bord  du  fleuve 
Saint-Laurent,  juscpi'à  la  rivière  des  Prairies,  sans 
autre  cbarge,écrit  M.  Paillon  {^!s^o/>e  (/i^^  la  Colonie 
française,  III,  p.  33'i),  que  de  payer  aux  seigneurs 
vingt  sous  de  rente  cliaque  année." 

Cette  concession  fut  faite  à  M.  de  Bélestre  en 
compensation  des  îles  (îourcelles  cédées  aux  mes- 
sieurs de  Saint-Sulpice  dans  le  but  d'y  établir  une 
bourgade  sauvage  (1668),  comme  nous  l'avons  vu 
au  cinquième  cbapitre  de  cet  ouvrage. 

Le  bas  de  l'île  de  Montréal,  étant  désornuiis 
assuré  à  la  colonisation,  les  plages  <le  notre  rivière 
commencèrent  à  être  occupées,  ce  (pli  donna  nais- 
sance à  la  paroisse  de  Saint-Josepb  de  la  Rivière- 
d  es-Prairies. 
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Jusqu'à  présent  il  avait  été  impossible  de  songer 
à  s'y  établir,  parce  que,  depuis  un  bon  nombre 
d'années,  les  Iroquois  descendaient  aussi  par  cette 
rivière  pour  venir  jusqu'à  Ville-Marie. 

Afin  de  mettre  un  terme  à  leurs  incursions  de 
ce  côté,  M.  Dollier  de  Casson  établit  deux  fiefs  de 
deux  cents  arpents,  dont  buit  faisant  face  à  notre 
rivière,  et  vingt-cinq  en  profondeur. 

Ces  deux  fiefs  se  suivaient,  et  le  sept  décembre 
1671,  le  premier  fut  donné  au  sieur  Philippe  de 
(\\rion  do  Fresnoj,  lieutenant  de  la  compagnie  de 
la  Mothe  au  régiment  de  l'Estrade,  et  le  second  au 
sieur  Paul  de  Morel,  enseigne  de  la  même  com- 
pagnie (Faillon,  III,  p.  338). 

Afin  de  donner  de  l'aide  aux  sieurs  de  Carion  et 
de  Morel,  M.  de  Casson  concéda  des  terres,  en  1672, 
à  un  certain  nombre  de  colons  capables  de  se  faire 
soldats  au  besoin. 

M.  de  Belmont  ne  se  contenta  pas  de  la  cons- 
truction du  fort  de  la  montagne  pour  défendre  la 
ville  des  hauteurs.  Il  bâtit  ici  même  un  fort  im- 
portant muni  de  trois  bastions.  On  voit  encore  de 
nos  jours  les  traces  de  la  chaussée  principale,  et  en 
examinant  les  meurtrières  dans  les  murs  qui  nous 
restent  du  vieux  manoir,  il  est  facile  de  comprendre 
que  les  petits  canons  et  les  arquebuses  pouvaient 
couvrir   la    rivière   sur   toute   sa  largeur.   Ce  .^.li 
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prouve  une  fois  de  plus  ([Ue  les  messieurs  de  Saint- 
Sulpiee  ont  fait  tout  en  leur  pouvoir  non  seulement 
pour  fonder  Ville-Marie  au  point  de  vue  spirituel, 
mais  pour  faire  prospérer  datis  leur  seigneurie  la 
colonisation  et  l'agriculture,  en  employant  de?* 
moyens  énergiques  et  efficaces  de  protection. 


y?^-^> 
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,1  l'^i/liii.  <l(  Siitiu- Dmin  ilf  Lortlti. —  />'  Afaisou  'lis  niii:isioii- 
iiaitr». —  C  MaiKoti  (feu  SwKfx  de  ht  (Jmujrhjdtiim. —  I>  Mainoii 
ilf'K/crniicr.i. —  /v'  Bd^lioiix.  —  /■'  Entrée  <lv  Fort. 

Voici  les  noms  des  premiers  colons  établis  sur 
la  rivière  des  Prairies,  vers  1672,  le  long  du  chemin 
actuel  du  bas  du  îSault,  et  nous  pouvons  dire  dans 
notre  paroisse,  parce  que  les  deux  localités  du  Sault 
et  de  la  Rivière-des-Prairies,  depuis  le  départ  des 
sauvages,  turent  longtemps  desservies  par  le  môme 
prêtre  :  François   Roulard   dit  Cambrai,  François 
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Doiinet  dit  La  Lande,  Paul  Dazé,  Jacques  Hubert, 
Pierre  Magné,  Pierre  Chantreux  dit  Tourangeau, 
François  Fortin  dit  Pierre  Mesle. 

La  plupart  de  ees  noms  se  sont  maintenus  jus- 
qu'à nos  jours,  avec  certaines  variantes,  mais  il  est 
facile  d(;  voir  ([ue  ce  sont  les  mêmes,  comme  les 
Donnet,  dont  ou  a  reteiui  seulement  La  Lande, 
les  Dazé.  les  Fortin. 

François  Kortin  dit  Pierre  Mesle,  dont  la  nom- 
breuse famille  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours, 
épousa  une  des  ni^ces  de  la  Mère  Bourgeois,  Lctuise 
Sémillard. 

Elles  étaient  trois  s<eurs,  Louise,  C^atlierine  et 
Marguerite. 

Depuis  les  premières  années  de  son  séjour  à 
Ville-Marie,  la  vénérable  Mère  Bourgeois  s'était 
dévouée  à  la  formation  honorable  et  vertueuse  de 
nos  familles.  Et  c'est  sans  doute  son  choix  judi- 
cieux des  épouses  qui  assura  le  succès  et  leboidieur 
des  premiers  loyers  du  pays.  Voyez  conmie  elle  en 
parle  elle-même  :  "  Quelques  années  après  mon 
premier  voyage  en  France,  il  arriva  à  Ville-Marie 
environ  dix-huit  tilles  du  roi,  que  j'allai  quérir  au 
bord  de  l'eau,  croyant  qu'il  fallait  ouvrir  les  portes 
de  la  maison  de  la  sainte  Vierge  à  toutes  ces  filles. 
Mais  notre  maison  étant  trop  [)etite  pour  loger 
celles  qui  arrivaient,  nous  fîmes  accommoder  une 
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maison  que  nous  avions  achetée  de  Saint-Onge,  et 
je  demeurai  là  avec  elles.  J'étais  obligée  d'y  de- 
meurer à  cause  que  c'était  pour  former  des  familles" 
(Écrits  autographes). 

La  bonne  mëre  les  entourait  de  sa  tendre  solli- 
citude, leur  donnant  quelque  instruction,  les  aver- 
tissant des  dangers,  éclairant  leurs  pas  dans  la  vie, 
nourrissant  l'âme  et  le  corps,  jusqu'à  ce  que  leur 
place  eût  été  trouvée  pour  la  formation  de  nou- 
veaux foyers  domestiques.  Louise  Sémillard, 
épouse  de  François  Fortin,  fut  une  de  ces  privi- 
légiées. 

L'acte  de  son  mariage  fut  passé  le  huit  juillet 
1674,  dans  la  maison  neuve  de  la  Congrégation. 
Elle  était  fille  d'Orsan  Sémillard,  huissier  roj^al 
à  la  cour  souveraine  de  Troyes,  et  de  Marie  Bour- 
geois (Faillon,  Histoire  de  la  Colonie  française,  III, 
p.  339). 

La  première  page  du  registre  de  la  paroisse  de 
la  Rivière-des-Prairies  fait  voir  l'acte  suivant  : 
"  Le  22  novembre  1687  a  été  baptisé  Joseph,  fils  de 
François  Fortin  et  de  Louise  Sémillard,  sa  femme  ; 
il  a  été  nommé  par  Jacques  Biétré  dit  le  Chevalié 
et  An.'e  Charon. 

(Signé)        Barthélémy." 
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Les  nombreux  descendants  de  cette  fn mille  se 
sont  successivement  établis  au  bord  de  la  rivière 
des  Prairies,  et  un  d'eux,  M.  Xarcisse  Fortin,  a 
acquis  la  terre  occupée  jusqu'alors  dans  notre  pa- 
roisse par  feu  Maxime  Dagenais,  pendant  que 
d'autres  colons  se  tixaient  dans  l'intérieur,  formant 
une  nouvelle  côte  appelée  Saint-Michel. 

Cette  côte,  qui  a  conservé  son  nom  jusqu'à  nos 
jours,  fut  desservie  partie  par  messieurs  les  curés 
de  la  Longue-Pointe  et  de  la  Pointe-aux-Trombles, 
et  partie  par  monsieur  le  curé  du  Saul-au-RécoUet, 
jusqu'à  l'érection  de  la  nouvelle  paroisse  de  Saint- 
Léonard  de  Port  -  Maurice,  dans  ces  dernières 
années. 

Dès  K373  la  population  de  la  Rivière-des-Prairies 
avait  déjà  pris  un  bon  développement,  puisque  M. 
d'Aillebout  jugea  à  propos  d'y  nommer  sergent 
d'office  le  sieur  Pierre  Cabasié,  atin  de  régler  les 
différends  qui  pourraient  surgir  (Faillon,  Histoire 
de  la  Colonie  française,  III,  p.  339). 

M.  Michel  Barthélémy,  prêtre  de  Saint-Sulpice, 
fut  chargé,  en  1687,  d'y  fonder  une  cure  sous  la 
protection  de  saint  Joseph. 

Il  était  arrivé  de  France  en  même  temps  que  M. 
Dollier  de  Casson,  le  7  septembre  1666,  et  il  fut 
chargé  de  cette  nouvelle  cure  de  1686  à  1692.  C'é- 
tait la  troisième  paroisse  établie  dans  l'île.  Le  prêtre 
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ne  s'y  rendait  d'abord  que  de  temps  en  temps  pour 
y  célébrer  la  sainte  Messe  dans  la  maison  la  plus 
propre  k  cette  iin,  Jusqu'à  ce  que  l'on  pût  construire 
une  chapelle. 

A  mesure  (jue  les  seigneuries  et  les  ticfs  con- 
cédés aux  c)fliciers  et  soldats  d'armées  licenciées  se 
partageaient  le  sol,  ils  prenaient  les  noms  de  leurs 
propriétaires.  C'est  là  l'origine  de  nos  villages,  de 
nos  paroisses  avec  leurs  noms  de  Sorel,  Cbambly, 
Bertliier,  Saint-Ours.  Laeheuaie,  Contrecœur,  Ver- 
chères,  La  Valtrie,  etc.,  etc. 

M.  Barthélémy  contribua  d'abord  à  l'établisse- 
ment de  la  paroisse  de  Lachine,  ainsi  que  MM.  de 
Fénelon,  d'Urté,  Le  Fèvre,  Trouvé  et  Bailly. 

Une  chapelle  y  fut  construite,  moyennant  la 
générosité  du  sieur  Jean  C^hevalier.  Il  attecta  à 
cette  fin  une  partie  de  ses  biens,  en  1671. 
Elle  ne  fut  bénite  et  livrée  au  culte  qu'en  1G76. 
M.  (layotte,  de  Saint-Sulpice,  bénit  cette  cliapelle 
le  jeudi  saint  de  cette  même  année  en  lui  donnant 
le  vocable  des  saints  Anges. 

Dès  1674,  cependant,  comme  le  prouve  M.  Fail- 
lon  [Histoire  <fe  la  Colonie  f  nuirai  se,  III,  p.  357), 
il  y  avait  une  chapelle  au  bas  de  l'île  de  Montréal, 
et  le  prêtre  de  Saint-Sulpice  qui  la  desservait  était, 
à  la  fois,  missionnaire  au  bas  de  l'île,  à  Repen- 
tigny,  à  l'île   Sainte-Thérèse,   à   Lachenaie,   et  à 
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Verclièivs  (Fuilloii,  Ref/istre  de  la  Powte-aux- 
Trembles). 

Ce  no  tut  qu'on  1078,  le  treize  mars,  que  la  pro- 
niièro  église  de  la  Pointe-aux-Trembles  tut  ter- 
minée. Elle  fut  bénite  sous  le  titre  de  l'Entant 
Jésus,  "ayant  alors  pour  curé  M.  Seguenot '" 
(Faillon,  liegistre  de  la  Pointe-aax- Trembles,  III, 
p.  :5ô8). 

Les  habitants  de  la  Rivière-des-Prairies  furent 
alors  desservis  [>ai'  le  curé  de  la  Pointe-anx- 
Trembles,  jusqu'à  oo  (|ue  M.  Bartliélemy  eût  bdti 
sa  cliapolle.  Et  mémo  après  que  l'égliso  fut 
construite,  il  arriva  (pio  li'  mémo  prêtre  fut  cluirgé 
des  deux  paroisses,  comme  il  appert  par  les 
registres  de  la  Rivièro-dos-Prairies. 

La  population  augmentant  alors  rapidement,  les 
prêtres  étaient  obligés  de  se  multiplier  pour  faire 
face  aux  exigences  d'un  ministère  grandissant  do 
tous  côtés. 

Les  sages  mesures  de  Louis  XIV  accéléraient  ce 
développement,  et  il  faut  admettre  qu'elles  incul- 
quèrent dans  les  mœurs  et  coutumes  de  nos 
premiers  balntants  des  principes  de  vraie  force  qui 
se  sont  heureusement  maintenus  jusqu'à  nos  jours. 

"  C'est  une  chose  prodigieuse  de  voir  l'augmen- 
tation de  la  population  dans  ce  pays,  écrivait  la 
Mère   de    l'Incarnation  ;    outre   ces   mariages   de 
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uolons  envoyés  par  le  roi,  ceux  (|ui  sont  établis 
<lepuis  longtemps  dans  le  pays  ont  tant  d'entants, 
que  eela  est  merveilleux,  et  tout  en  foisonne." 

Mgr  Laval,  dans  une  lettre  écrite  à  M.  Poitevin, 
curé  de  t^aint-Josse,  à  Paris,  exprimait,  la  même 
opinion. —  "Pour  l'ordinaire  les  familles  des  sau- 
vages ne  sont  pas  peujjlées  de  beaucoup  d'entants, 
comme  celles  de  tios  Français,  où,  dans  la  plupa^-t 
en  ce  pays,  ils  se  trouvent  8,  10,  12  ei  quelquefois 
jusqu'à  15  et  16  enfants"  (Bel.  de  1668,  p.  81). 

Pendant  que  la  Mëre  Bourgeois  plaçait  les  filles 
envoyées  par  le  roi  au  C-anada  [)Our  la  bonne 
formation  des  familles,  madame  Bourdon  tra- 
vaillait à  la  même  œuvre  à  Québec,  et  c'est  d'elle 
.que  la  Mère  de  l'Incarnation  écrivait  en  1668  : 
"Qu'elle  était  un  exemple  de  piété  et  de  cbarité 
dans  tout  le  pays.  Elle  est  la  mère  des  misérables 
et  occupée  à  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres." 

Je  recueille,  cbemin  faisant,  ces  traits  de  vertu, 
et  je  rends  bommage  à  cette  femme  si  cbaritable 
dont  le  dévouement  a  contribué  au  bonbeur  de  nos 
campagnes. 

Ces  filles  du  roi,  comme  on  les  désignait  dans  le 
temps,  ont  été  répandues  un  peu  partout,  et  on 
peut  affirmer  sans  crainte  qu'elles  ont,  d'une 
manière  générale,  répondu  aux  espérances  de  leurs 
bienfaitrices. 
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CortaiiiH  auteuiv,  coraïuo  La  ir<>iitan,Beaiu'hosiR', 
n'ont  pas  craint  d'attaquer  leur  vertu  et  de  noircir 
leur  réputation  :  nuiis  il  est  iniiiossible  de  trouvei" 
dans  les  mémoires  du  temps  des  faits  capables  de 
prouver  leurs  allég-ués.  Au  contraire,  la  sévérité  n 
réprimer  les  abus  de  toutes  sortes  dès  qu'ils  se 
manifestaient,  de  la  part  des  autorités  civiles  et 
religieuses,  l'esjirit  de  toi  et  de  piété  dominant 
part(Mit,  tout  (;ela  établit  clairement  que  l'immo- 
ralité i)ublique  n'eût  pas  été  tolérée.  Ce  qui  fait 
écrire  à  M.  Benj.  Suite  {Histoire  des  CcnunJien.s- 
Français,  IV,  [>.  79)  : 

"  Les  racontars  de  La  Hontan  et  du  chevalit;rde 
Beaucliesne  ont  fait  croire  que  le  Canada  se  rem- 
plissait de  femmes  qui  étaient  les  rebuts  de  la 
société  française  durant  la  période  qui  va  de  1670 
à  1700. 

"  Rien  de  plus  faux  que  cette  croyance,"  et  plus 
loin  le  même  auteur  ajoute  :  "En  1668,  le  roi  dé- 
boursa quarante  mille  francs  pour  aider  à  l'envoi 
de  jeunes  filles. 

"  Quel([ues  bistoriens  ont  voulu  jeter  du  louclie 
sur  la  condition  de  ces  personnes,  dont  un  certain 
nombre  jouissait  d'une  bonne  instruction,  si  on  en 
juge  par  leurs  écritures  qui  sont  restées.  Ce  n'était, 
assurent-ils,  que  des  pauvresses  ramassées  dans  Us 
rues  de  Paris.  " 
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Talon,    s'iidrcssiiiit    aux    miiiistrcs    (1G«!8),    dit  : 
"Kiitro  les  filles  qu'on  t'ait  passer  iei,  il  y  en  a  (|ui 
ont  (le  légitimes  et  considérables  prétentions  aux 
successions  de  leurs  parents,  même  entre  celles  q 
sont  tirées  de  l'IIôpital-G<''néral  de  Paris," 

Elles  n'étaient  donc  pas  tout  à  lait  destituées-  ,iu 
côté  de  la  fortune  et  di'  l'éducation. 

Do  son  côté  le  Père  Cliarlevoix,  en  décrivant  à 
Mme  la  ducliesse  de  LesdiuMiièrcs  les  ffi-andes 
réunions  pour  la  vente  des  ])elloteries  à  Montréal 
{Jour,  hisf.,   V,  210),  écrivait  : 

"Si  par  hasard,  Madame,  vous  tombe/  sur  le 
livre  de  La  Hontan,  où  il  est  parlé  de  cette  foire, 
donnez-vouB  bien  de  garde  de  prendre  tout  ce  qu'il 
<lit  pour  des  vérités.  T^a  vraisemblance  n'y  est  }>as 
même  gardée.  Les  femmes  de  Montréal  n'ont 
jamais  donné  lieu  h  ce  que  cet  auteur  y  met  sur 
leur  compte,  et  il  n'y  a  rien  à  craindre  pour  leui' 
honneur  de  la  part  des  sauvages. — La  Ilontan  ne 
]>ouvait  pas  ignorer  ce  qui  est  de  notoriété 
pubrK|ue  en  ce  pays  ;  mais  il  voulait  éga^'er  ses 
mémoires,  et  pour  y  réussir,  tout  lui  était  bon.  On 
est  toujours  sûr  de  plaire  à  certaines  gens,  quand 
on  ne  garde  aucune  mesure  dans  la  liberté  qu'on 
se  donne  d'inventer,  de  médire,  et  de  s'exprimer 
sur  certaines  matières." 
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CcHt  le  lien  de  citer  le»  remarques  si  judicieuses 
de  M.  Ferlund  :  "A  l'uitpMi  des  témoiiiiiages  ren- 
dus t\  la  pureté  des  mœurs  di^  nos  ancêtres,  nous 
citerons  une  autorité  qui  ne  peut  «"'tre  sou}>(,'onnée 
de  Hatterie  :  cv  sont  les  rcijjistres  mêmes  où  furent 
inscrits  presque  tous  les  baptêmes  ((ui  se  tirent 
dans  le  gouvernement  de  (Québec  jusque  vers 
l'année  1672.  Sur  six  cent  soixante-quatorze 
enfants  qui  furent  baptisés,  deituis  l'an  1621  inclu- 
sivement, jusqu'à  l'année  1601  exclusivement,  on 
ne  compte  qu'un  seul  enfant  illégitime. 

"  Depuis  16()1  jusqu'à  1690,  on  rencontre  le  nom 
d'un  seul  autre  enfant  né  de  parents  inconnus.  En 
sorte  (|Ue,  dans  l'espace  de  soixante-neuf  ans,  au 
milieu  d'une  population  com])osée  de  militaires,  de 
marins,  de  voyageui's,  de  nouveaux  colons,  deux 
enfants  seulement  sont  nés  hors  du  légitime 
mariage  de  leurs  parents. 

''  Ces  chiffres  fournissent  une  réfutation  péremp- 
toire  des  calomnies  inventées  par  les  La  Hontan  et 
quelques  aventuriers  de  même  aloi  contre  la  répu- 
tation de  nos  aïeules  canadiennes.  " 

Le  lecteur  comprendra  facilement  pouripioi 
nous  insistons  sur  ce  point. 

Il  s'agit  de  notre  honneur  à  nous  tous,  car  nous 
descendons  de  ces  premières  femmes  du  pays.  En 
aidant  à  creuser  le  sillon,  elles  n'ont  pas  eu  seule- 
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mont  raml)it"u)ii  des  produita  inatériols,  iiiaiH  avant 
tout  elles  ont  généreusement  cultivé,  pour  elles  et 
pour  toute  leur  descendance,  la  tioble  plante  de  la 
vertu. 

Au  sein  de  leurs  tatigues,  de  leurs  cond)ats,  de 
leur  al>andt)n,  je  dois  dire,  nos  habitants  ont  été 
pour  la  plupart  vertueux,  sobres  et  honnêtes  ;  les 
tilles  du  roi,  en  (hwenant  leurs  épouses,  les  ont 
secondés  dans  tous  leurs  efforts,  et  ont  créé  dans 
notre  patrie  une  race  pure  et  généreuse,  pleine  de 
toi  vive  et  de  fervente  piété  ;  c'est  ce  (pli  forme 
encore  pour  toutes  nos  campagnes  notre  gloire  la 
plus  précieuse. 

Dès  1054,  la  sœur  Morin,  de  l'Hôtel-Bieu,  écrivait 
au  sujet  de  l'honnêteté  et  de  la  charité  canadiennes 
(,'e  (jui  suit  : 

"  Rien  ne  fermait  à  clef,  ni  les  maisons  ni  les 
coffres,  ni  les  caves,  tout  demeurait  ouvert,  sans 
que  personne  eût  à  se  repentir  de  sa  confiance. 
Ceux  qui  jouissaient  de  quelqu'aisance  s'empres- 
saient d'aider  les  autres,  et  leur  donnaient  sponta- 
nément, sans  attendre  qu'ils  réclamassent  leurs 
secours,  se  faisant  au  contraire  un  plaisir  de  les 
prévenir  et  de  leur  donner  cette  marque  d'affection 
et  d'estime." 
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Plus  tard,  en  1721,  le  Pèro  Cliarlevoi-^  écrira: 
"  Toute  l'île  do  Montréal  resHoniMait  .i  mieconi- 
munautt'  roliu;ieuse.  Ou  avait  eu  dès  le  conimenee- 
nieiit,  une  attention  particulière  à  n'y  recevoir  que 
deH  haWitants  d'une  n'gularité  exemplaire:  iU 
étaient  d'ailleurs  les  plus  exposés  de  tous  aux 
courses  des  Iroquois,  et  ainsi  quedes  Israélites  au 
retour  de  la  captivité  de  Babylone,  ils  s'étaient 
vus  obligés,  en  l)âtisaant  leurs  maisons  et  en  défri- 
chant leurs  terres,  d'avoir  presque  toujours  leurs 
outils  d'une  nniin  et  leurs  armes  de  l'autre,  pour 
se  défendre  d'un  ennemi  qui  ne  fait  la  guerre  que 
par  suri»rise  :  ainsi  les  alarmes  qui  les  tenaient 
toujours  dans  la  crainte,  avaient  beaucoup  servi  à 
conserver  leur  innocence  et  à  rendre  leur  piété  plus 
solide." 

Les  persoimes  K's  plus  recomniandables  se  dé- 
vouaient au  choix  des  épouses,  nous  l'avons  déjà 
dit  ;  c'est  ce  qui  fait  écrire  à  M.  Benjamin  Suite 
{Histoire  des  Canadiens-Français,  IV,  p.  117)  :  "  Un 
bureau  formé  de  femmes  infiniment  respectables 
du  Canada  :  la  Mère  de  l'Incarnation,  Mlle  Mance, 
madame  Bourdon  et  madame  d'Aillebout,  sup- 
portées par  des  personnes  pieuses  de  la  cour  et  de 
la  bourgeoisie  de  France,  c'est  plus  qu'il  n'en  faut 
pour  garantir  nos  mères  canadiennes  contre  toute 
accusation.    L'influence  de  l'esprit  religieux    dans 
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le  choix  (le  ces  tilles  avait  été  prépondérante.  Les 
Jésuites,  sans  pitié  [lour  eux-mêmes,  ne  l'étaient 
pas  davantage  pour  les  autres,  surtout  lorsqu'il 
s'agisait  de  la  morale  :  on  ne  [)eut  qu'applaudir  à 
cela.  ]jes  Sulpiciens  de  nicnie.  Des  femmes  comme 
la  Sœur  .lîourgeois,  la  Mère  de  rincarnation,  Mme 
Bourdon,  Mme  d'Aillebout,  Mlle  Mance  sont,  plus 
que  la  femme  de  César,  à  l'abri  de  tout  soupçon." 

C'est  des  mères  canadiennes  (jue  AT.  Xapoléon 
lîourassa  a  tracé  le  superbe  tableau  suivant  : 

'•  Partout,  à  côté  de  leur  nnxri,  on  les  voit  ex- 
posées à  tous  leurs  dangers,  surprises  par  les  Iro- 
quois  pendant  (pi'elles  recueillent  au  champ  la 
moisson,  ou  [«réparent  à  la  cabane  provl  oire  le 
berceau  des  générations  qui  se  précipitent,  elles 
[lortent  des  armes  à  ceux  que  l'ennemi  assaille  à 
rim})roviste,  elles  défendent  victorieusement  nos 
torts  et  nos  palissades  pendant  <]ue  les  hommes 
courent  "ers  d'autres  points  menacés,  elles  subissent 
la  torture  à  côté  de  nos  niart3'rs,  elles  sont  ravies 
ot  retenues  en  captivité  pendant  des  années,  en 
captivité  chez  les  Iroquois,  sous  des  huttes  d'écorce 
d'où  elles  reviennent  plus  intrépides  et  plus  res- 
pectées. A  Ville-.\[arie,  un  jour,  oi-.  voit  surgir  tout 
autour  de  l'enceinte,  au  milieu  des  éclarcis  tormés 
par  les  nouv^eaux  défrichements,  des  bandes  d'Iro- 
quois  ;  ils  se  précipitent  sur  les  colons  occupés  aux 
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travaux  des  champs.  Ceux-ci,  d»' sa  nu  es,  uo  voient 
dv  salut  (juc  dans  la  retraite.  Mais  les  sauvages 
l)euvent  eut rer  ave\^  eux  dans  les  retrunolienients, 
il  ii'y  a  i)lus  (riioninies  à  riut«'rieur  pour  K's  dé- 
tendre. Tue  femme,  Mme  Duclos,  voyant  le  dan- 
ger, cluii'ge  sur  ses  ('paules  un  taisceau  d'armes  et 
court  le  porter  aux  fuyards  que  rejoint  déjîV  l'en- 
nemi. Armt's,  ils  ;;e  retouriu'ut,  ils  combattent,  ils 
vaiufpieut,  et  YilU'-Marie  est  t^auvée. 

"  A  A'erclières,  deux  fois,  le  fort  eom[»lètement 
vide  d'hommes  valides,  surpris  par  des  bandes  sau- 
vages, fut  sauv('  pa'.'  le  sang-froid,  l'intrépidité  et 
l'intelligence  des  châtelaines  du  lieu  ;  [)ar  Mme  de 
Verclières  d'abord,  et  par  sa  fille,  deux  ans  plus  tard. 
Ces  femmes  assemblées  à  rim[)i"oviste  armèrent 
tous  les  enfants  de  fusils,  déchargèrent  les  canons 
et.  couvertes  d'uniformes  de  soldats,  se  présentant 
à  toutes  les  meurtrières,  sur  tous  les  points  me- 
nacés, elles  semblèrent  légion  aux  yeux  de  l'ennemi, 
(pli  s'eiîfuit  etfrayé  et  vaincu"  {Nos  Grand'mères, 
pp.  t)3  et  suivantes), 

C-ette  admirable  descrii)tion  met  sous  nos  yeux 
de  liants  faits  historiques,  et  quoi(pi'ils  ne  se  rat- 
tachent pas  directement  à  nos  [liages,  il  est  néces- 
saire de  les  connaître  pour  établir  de  plus  en  plus 
la  force,  la  noblesse  de  nos  origines. 
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Jit'.s  prodiges  fie  valeur,  en  ces  temps,  étaient  quo- 
tidiens, et  le  fait  seul  de  se  trouver  disséminés  tout 
le  long  de  notre  rive  pour  cultiver  le  sol,  en  élevant 
dv  nombreux  entants  dans  la  crainte  du  Seigneur 
on  déjoit  des  suri»rises  et  des  miscres  de  toutes 
sortes,  ce  fait,  dis-je,  sutHt  à  établir  la  gloire  de  nos 
aïeux. 

Disons  que  toute  la  i)opulation  puisait  alors  le 
coui'age  et  l'é-nergie  à  bonne  source. 

Les  missioniuiires,  les  messieui's  de  Saint-Sulpiee, 
ayant  à  leiir  tête  un  évêfjue  comme  Mgr  J^aval, 
marchaient  dans  tous  les  sentiers  à  la  lumière  de 
la  colonne  du  tV'U  divin  ;  le  petit  [>euple  t'iu  dont 
nous  avons  l'iionneur  de  descendre,  les  suivait  avec 
une  foi  profonde  et  une  jtarfaite  soumission. 

Outre  les  filles  envoyées  par  le  roi,  les  mcres  se 
recrutèrent  parmi  les  personnes  attirées  à  Ville- 
Marie  pai'  les  prctres  du  séminaire  pour  alimenter 
les  communautés  naissantes. 

l>on  nombre  d'entre  elles,  après  un  essai  delà  vie 
du  couvent,  se  déeidèi-ent  à  retourntM-  dans  le  monde, 
où  elles  créèrent  des  foyers  exemi)laires  de  vertus  ;  ce 
([ui  faisait  écrire  à  la  sceur  Morin,de  l'IIotel-Dieu  : 
"  Dieu  le  permit  ainsi,  pour  peupler  la  nouvelle 
colonie  et  lui  donner  des  mères  de  famille  renn)lies 
<le  son  esi)rit  et  de  son  amour." 
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En  même  tom})K  que  Louis  XIV  envoyait  des 
filles  recommaiidiibles  dans  notre  pays,  il  ju'essait 
Mgv  Laval  d'user  de  toute  son  influence  pour  que 
les  i>'arçons  se  mariassent  à  dix-huit  ans  (;t  les  filles 
à  seize  (  Kaillon,  Arr-hlres  du  Séminaire,  II J,  217). 
Il  aii'eeta  une  somme  do  trois  mille  livres  à  la  for- 
mation des  mariages.  Sur  eette  somme  ses  officiers 
devaient  donner  vingt  livres  aux  garçons  se  ma- 
riant à  vingt  ans  et  au-dessous,  et  vingt  livres  à 
chaque  fille  s'établissant  le  plus  tard  à  seize  ans. 

Comme  la  perspective  d'une  nombreuse  famille 
jtouvait  efiravcr  les  colons  dans  ces  premiers  temps 
parsemés  de  difficultés,  le  roi  eut  la  généreuse  idée 
d'assigner,  en  1609,  })ar  une  ordonnance  spéciale, 
une  pension  de  trois  cents  livres  aux  pères  de  dix 
enfants,  et  une  de  quatre  cents  à  ceux  qui  en  au- 
raient douze. 

Voici  ce  que  fit  le  conseil  souverain  de  Québec  en 
rapport  avec  cette  bienfaisante  ordoimance  du  roi 
(Du  lundy,  vingtième  octobre  1070.  Jiig.  et  dél.  du 
Con.  Soiiv.,  I,  p.  638).  11  ordonna  aux  pères  de  dix 
enfants  d'avoir  Ji  représenter  à  l'intendant  de  justice, 
police  et  finances  le  nombre  de  leurs  enfants  au 
mois  de  juin  et  de  juillet  de  chaque  année,  le(iuel 
après  en  avoir  fait  la  vérification,  leur  ordomiera  le 
paiement  des  dites  pensions,  moitié  com})tant  et 
l'autre  année  en  fin  de  chaque  année."  Faisant  allu- 
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sioii  à  l'}U'i;"eiit  donné  aux  giin/ons  ut  aux  fillos  nu'U- 
tiounés  plus  haut,  le  (.'onsuil  dceroto  :  "  Ce  ([ui  sera 
ap[)elé  le  présent  du  roi — et  que  ceux  des  lialiîtants 
qtii  auront  le  plus  grand  nombre  d'enfants  soient 
tt»ujours  prétV'rt's  aux  autres,  si  (pielque  raison  puis- 
sante ne  l'en  enipè(;lie  et  ([u'il  soit  *'tal>li  quelque 
peine  pécuniaire  applicable  aux  hôpitaux  contre 
les  pères  qui  ne  marieront  point  leurs  enhmts  à 
l'âge  de  vingt  ans  pour  les  garçons  et  de  seize  pour 
les  iilles." 

Ces  sages  dispositioiis  établirent  les  familles  sur 
des  bases  solides  de  dévouement  et  de  respect,  et 
leur  inculquèrent  des  sentiments  de  générosité 
pour  embrasser  la  vie  matrimoniale  dans  le  prin- 
temps de  la  jeunesse,  sans  se  préoccuper  outre 
mesure  de  ses  ditHcultés. 

C'est  là  le  secret  de  l'accroisseiuent  moral  et 
rapide  de  nos  habitants  ;  c'est  ce  qui  a  fait  leur 
force  nationale  [tendant  que  les  rayons  du  soleil 
fécondaient  leurs  champs.  Les  bras  vigcmreux 
venaient  vite  s'ajouter  aux  autres  avec  la  même 
foi  dans  les  âmes  et  l'amour  généreux  dans  tous 
les  cœurs.  Les  rangs  de  nos  paroisses  allongeaient 
à  vue  d'œil,  le  travail  et  le  courage  surmontant 
tous  les  obstacles  ;  nos  belles  campagnes,  à  l'ombre 
de  leurs  clochers,  formèrent  ainsi  nos  ht'ritaffes. 
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0)1  coni[)reiidra  mieux  fucovo  la  lormation  de 
iioti'o  population  rurale  en  montrant  qu'elle  eut  do 
puissants  proteeteurs  parmi  des  hommes  descen- 
dant de  familles  nobles  de  France,  et  aussi 
parmi  ceux  qui  furent  anoldis  pour  leurs  services 
signalés. 

Des  titres  honorifiques  furent  décernés,  n(»n 
pour  établir  une  distinction  hautaine  et  exigeante, 
mais  pour  protéger  l'action  saine  de  l'habitant, 
l'encourager  et  l'éclairer  au  besoin. 

C'est  ce  qui  fait  écriri'  à  M.  Benjamin  Suite  au 
sujet  des  familles  do  notre  noblesse  canadienne  : 
"  L'introduction  de  ces  personnes  dans  le  Canada 
comblait  un  vide  ;  à  part  les  cultivateurs,  groupe 
essentiel  de  la  colonie,  il  fallait  quelques  hommes 
de  profession,  quelques  gens  habitués  aux  affaires, 
non  pas  du  commerce,  nniis  de  l'administration  en 
général,  et  comme  les  habitants  ne  pouvaient 
encore  tirer  de  leurs  rangs  cette  classe  dont  ils 
devaient  plus  tard  fournir  tant  d'excellents  sujets, 
ils  furent  heureux^le  se  voir  aidés  par  des  familles 
bien  disposées  et  (pii,  ayant  leur  fortune  à  faire 
comme  le  commun  des  mortels,  se  mirent  à 
l'œuvre  avec  t'ux,  oubliant  leui'  noblesse  de  sang 
et  de  rang,  si  toutefois  elhs  sortaient  de  ce  milieu, 
ce  qui,  nous  le  répétons,  n'est  point  prouvé,  sauf 
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|)t'Ut-(''t  rc    (liiiis    deux    ou    trois    (îus  "   (IJistoifr.   des 
(yiinodiaris-Fi-tiiK^d.ls^  III,  i».  77). 

Louis  \IV  motive  S<'S  icttircK  de  liolihîHHc  CM 
luvcui'  (le  Nicoliis  .1  uclicrciiu  de  S:iiiit-|)ciiis, 
t!ii  disiiut  quf  H.oii  |»('i'(!  "l'ut  l'un  des  |ti'(!nii('rs  (|ui 
s'iit liicli<''r'ciit  mii()U<'iM('Mt  et  suiviiiil  nos  iiil-iMitioiiK 
;"i  t'iiicc  des  «'tiiltlissriiicuts  coiiHidôrulilfs.  cl  ;\  trji- 
\iiill(îr  UM  d(';IVi(-licinciit  et  ;\  \\\  cuit.ufc  des   tcrn^K," 

Le  roi  l'ait  la  iiieiuc  reinai-que  au  sujet  dc^  Hieuc 
Aulx'i'l  di'  Laelicsiiay»;  :  "  D'aulunl  (ju'il  a  employé 
d<;s  sommes  très  (toiisidf'rahlcs  pour  le  bien  (it 
l'au^iuoulatioii  de  la  < oloiiie  v.\  |)artic,idièrement, 
au  défrielKimiMit  et  à  la  cult^ui'e  d'une  jurande  (îlon- 
du(;  de  terres,  eu  divi^rs  (îtaMissements  K('ij»arus, 
nous  a\ons  cru  «pic  nous  devions  le  traiteur  favora- 
hlcmiunt  et  lui  donner  des  lettrc^s  de;  nobhiSHe" 
(Faillon,  I/isloirt:  de  la.  Coloiiie.  française,  IIJ, 
!..  221  ). 

Nous  ki  voyons,  la  [trotection  du  grand 
monarque  s'étendait  sur  tout  le  pays,  v.l  en  entou- 
rant le  foyer  dome8ti(|ue  des  vfcrtus  ciii'étieiiiKîK, 
il  en  assura  le  bonheur  et  l'a^randinsenuMit,  eti  y 
im}»régnant  l'amour  ineftaçable  de  la  France. 

Aujourd'iiui  cet  amour  est  encore  vivace  dans 
toutes  nos  campagnes  où  l'on  ne  saurait  avoir  une 
Fête  (pielcon<[ue  sans  un  drapeau  ([ui  le  caractérise. 
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('()Iiijilt';l(»llS  ce  (jlli'  lions  iiVOIls  dit  illl  suj(;t-  ih- 
imtn-  iioMcssc  (tiUiiurK'iiiK!  en  iijoiil uni  Ick  JikIi- 
ciciiscs  i('t1('xi<)iis  (le  M.  l'uinjainiii  Suite: 

'•('(•    ijni    iiiiiiM|iH'    (»r<rniiiirciii(!iit    aux    coloiiicri 

nnlivcllcs,  c'est    une    élusse    (liri^'eante  et    itit  ('l'essiM' 

pour  son  compte  un  hieii-être  di'y^  liahitiuits. 
( 'dIIhm'I.  saisit  (;et.t,(i  V('iritt'  <ln  preiuier  joui'  <le  s(»n 
administration.  Sur  les  hases  (l<''jà  solides  d»;  nos 
tamilles  rurales,  il  pliii;a  la  noMcsse  de  talent,  et  de 
ItoîiiM'  voli>iit(';,  et  pour  ((110  l'on  ciuiiprît  Imcii  son 
intention,  il  ii|ip(da  ù  ce  liiiiij,'  su|ié.rieur  une  dizaine 
de  ('amidieiiH,  siiKC(!j)t,il»les  de  l'jjoiKU'er  diiiis  leurs 
personnes  ou  dans  leurs  eiilants.  '"'^  lors,  tout 
marelia  avec  ordre  ù  la  satisl'acî  -  j.,.  .;éraie. 
A    ( 'liartier  de    Lctt  Itiiiil-re,  liouer  de    Vilhîiiiy,  les 

d' Ailleliollst,   les  .)  IK'hereail,   les  lielieiifjcs   licMJai'- 

deiir,  les  d'Amour,  les  l)enys,  les  liolùneau  de 
liéeaiicoiir,  les  (iourdeaii,  (pii  ('tiiicnt  \ciius  isoh'î- 
ineiit  de  France  avant  KJôO,  |»ort;int  des  nom:-  de; 
nol)lesse  ou  rei^ardés  (îonniK!  tels,  il  ajouta,  pur 
<  lioix  _iudi<*ieux,  une  plialan^e  de;  ^-(uitilslKuiirues, 
la  pliqiurt  militainîs,  (pi'il  induisit  à  faire  soiiclie 
en  (Canada  |)()ur  y  perpétuer  le  s(Mitiment  l'raiH;ais, 
(!M  un  mot  (Mliliiu"  une  nou\clle  Krance. 

"  (In  Hiècle  <l(;  travaux  et  de  eoinhals  nlofioux 
utlesti^  la  valeur  de  ce  pr('seiit  royal,  l'ait  parmi 
yrand    ministi'e  ù    l'JiumhUt  colonie   des   hords  du 
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Haiiit-Ijaurciit.  Ijr  rclig-ioii  et  la  ])ati''u'  en  l'cti- 
l'èiviit  un  grand  hém'tice.  A  la  faveur  de  ce 
système,  nous  avons  pu  cxisler  (•(•luini'  natimi  et 
soutt'nir  des  luttes  (jui  i'ai)pellent  les  Iteaux  temps 
do  la  Grèce  et  de  Rome,  ('eux  qui,  de  nos  jours, 
prononcent  avec  mépris  ou  indifférence  le  mot 
noblesse  sont  troj)  enclins  à  se  rei'.ésenter  les 
choses  du  moveii  îtge  ou  des  pays  à  moitié 
barbares.  Rien  de  cela  ne  s'est  reproduit  parmi 
nous,  il  y  a  eu  solidarité,  attachement  mutuel 
entre  l'iialjitant  du  Canada  et  sa  noblesse.  Xe 
l'oublions  jamais,  car  c'est  une  des  plus  belles 
pa^es  de  nos  annales"  {Histoire  des  Cdiiadiens- 
Français,  V,  p.  102). 

Tout  en  admettant  l'existence  de  notre  noltlesse 
canadienne  et  les  précieux  services  qu'elle  a  ren- 
dus au  pays,  il  ne  faut  cependant  pas  lui  donner 
de  tro})  grandes  proportions, — en  acce})tant  à  l'ap- 
pui de  ses  opinions  ou  plutôt  de  ses  désirs  la 
particule  "  de". 

Comme  règle  générale  on  doit  dire  que  le  "de" 
provient  d'une  localité  ou  d'une  terre. 

Grand  nc^mbre  de  nos  habitants  portent  la 
fameuse  particule,  tels  les  Lefèvre  de  Belle-Isle, 
Couillard  de  l'Esi>inay,  Lemaître  de  Lottinville. 
Guyon  de  Buisson,  Tarry  de  la  Haye  {Suite,  V, 
p.  105). 
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A  part  (lo  l'iires  (•xcoption.s,  iiotro  noblesse  a  été, 
aux  preiiiici's  temps  de  la  colonie,  ce  <jue  sont  les 
titres  arcoi'dés  par  notre  irraeiense  souveraine  à 
nos  citoyi'ns  distingués. 

Xos  ancêtres  ont  été  décorés  naguère  ù  raison 
des  services  rendus  et  pour  les  inciter  à  en  rendri' 
à  l'jivenir  de  ]ilus  ]»ré(Meux. 

A  la  tête  de  tous  ces  serviteurs  insignes  de  la 
patrie  se  trouve  M.  Boucher. 

M.  de  Lauzon  voulut  récompensi'r  son  /Me  pour 
le  bien  général  de  la  Nouvelle-France  en  lui 
obtenant  des  lettres  de  noblesse  en  1661. 

En  1667,  Talon  i)roposii  au  ministre  ciiKj^  noms 
méritant  des  titres  honorifiques  :  Jean  Godf'roid, 
Cbarles  Lt'  Moine,  Simon  ])enis,  Mathieu  Amyot, 
et  Louis  Couillard. 

M.  de  Tracy  proposa  de  son  côté  :  Jean  Bour- 
don, Jean  Juchereau,  Denis-Joseph  Ruettc  d'Au- 
teuil  et  Pierre  Boucher. 

Comme  nous  venons  de  le  dire,  ce  dernier  avait 
déjà  été  anobli  en  1661. 

"Quant  aux  (^ana<liens,  écrit  M.  Benj.  Suite,  qui 
turent  anoblis  ou  ([ue  la  profession  des  armes  nous 
fait  connaître,  tels  que  Le  Moyne  de  Maricourt, 
Boucher  de  Niverville,  Hertel  de  Cournoyer, 
Godefroy  de  Roquetaillade,  Trottier  de  Beaubien, 
Sabrevois  de  Bleury,  il  y  a  heu  de  croire  qu'ils 
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iivaicMit  emprunté  ces  noms  à  des  localités  on  ;\  des 
riiiiiillcs  (lo  Fi'ancc  dont  ils  tenaient  à  conserver  le 
souvenir"  (Jfl.stoirc  des  ('aiiafliiiis-FruDruls,  V, 
pp.  103-105). 

Ces  détails  relatifs  à  notre  noblesse  ne  sont  pas 
étrangers  à  mon  sujet  :  ils  éclairent  nos  origines, 
et  en  révolent  les  beautés. 

Depuis  l(î03,  notre  pays  est  placé  sur  une  base 
de  solidité  durable. 

La  population,  ])eu  nombreuse  encore,  \a  s'ac- 
croître sous  une  influence  eniin  protectrice  de  ses 
vrais  intérêts.  ]ves  guerres  retarderont  ses  progrès, 
mais  la  lutte  deviendra  moins  funeste  ;  lu  traite  ne 
sera  plus  l'unirpie  objet  en  vue. 

La  Mère  de  l'Incarnation  exprime  l'opinion  ou 
plutôt  l'espoir  de  son  temps,  après  le  voyage  de 
M.  Bouclier  en  France  pour  exposer  au  roi  Louis 
XIV  les  besoins  et  l'avenir  de  notre  pays,  en 
disant  que  "  l'on  peut  faire  en  ce  pays  un 
royaume  plus  grand  et  plus  beau  cpie  celui  de 
France.  C'est  le  sentiment  de  ceux  qui  disent  s'y 
connaître." 

Grâce  au  travail  constant  et  si  patriotique  de 
M.  Benj.  Suite,  il  nous  est  donné  de  puiser  les  ren- 
seignements les  plus  précieux  dans  V Histoire  véri- 
table et  naturelle  des  mœurs  et  productio)is  du  imys  de 
la  Nouvelle-France,  vulgairement  dite  le  Canada. 
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Los  c'Xti'iiits  (le  cv  petit  livre  ('crit  pjir  un  des 
pères  les  plus  hieiitiiisaiits  de  la  piiti'ie,  le  sieur 
liouelier,  MOUS  montreront  In  condition  de  notre 
jiii;i'ieulture  dans  ses  cotuniencenients. 

(  )n  peut  dire  (pie  les  ditHcultés  à  vaincre  par 
l'hahitant  ont  été  si  ardues,  ([u'elles  ont  laissé  cdiez 
lui  des  ti'aees  profondes. 

"La  plupart  de  nos  habitants  ([ui  sont  ici,  é'crit 
M.  l>oucliei%  sont  des  u'cns  (pli  sont  vcunis  on  (pui- 
lité  de  serviteurs,  et  ai)r('s  avoir  servi  trois  ans  elie/ 
un  maître,  se  mettent  à  eux  ;  ils  n'ont  i)as  travailK' 
jilus  d'une  année  qu'ils  ont  dt'triclié  des  terres,  et 
cpi'ils  rt'cuoillont  du  grain  plus  qu'il  n'en  fautixtur 
les  nourrir.  Quand  ils  se  mettent  à  eux,  ils  c»nt 
peu  de  chose;  ils  se  marient  ensuite  à  une  femme 
(|ui  n'en  a  ]>as  davantage;  cependant,  en  moins  de 
(piatre  oii  cin([  ans,  vous  les  voj'oz  à  leur  aise,  s'ils 
sont  un  pou  gi'us  de  travail,  et  bien  ajustés  poui' 
des  gens  de  leur  condition." 

Ces  lignes  font  comprendre  les  heureuses  consé- 
quences des  dispositions  royales  mentionnées  plus 
haut.  Du  m(»ment  que  les  colons  purent  librement 
se  livrer  à  la  culture,  ils  se  lancèrent  dans  cotte 
voie  avec  courage,  et  en  quelques  années  ils  obte- 
naient des  reiidements  merveilleux  sur  cette  terre 
si  féconde.    On  voit  aussi   par  ces  paroles  qu'une 
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iKiinie  uisjiiu'f  régnait  «laiis  les  tbvcrs  parce  (|iic  les 
^U'pi'iisos  étaient  on  rapport  av»'c  U'.s  revenus. 

Oî)  taltriqnait  à  la  maison  tont  ee  ipii  était 
nécessaire  an  niénai^e  et  atix  lial»its.  Heureux 
temps,  où,  d'après  !«'  témolgnairt'  si  véridique  «lu 
sieur  Mouelier,  nos  ancêtres  ('-taient  à  leur  aisi-  et 
Itien  ajustés  pour  des  gens  de  leur  condition  ! 

Les  lial)its  qu'ils  revêtaient,  étaient  complète- 
ment r»euvre  <le  leurs  mains,  Leurs  toiles,  leurs 
Haïu'lles,  leur  literie,  leurs  étottes  étaient  en  hon- 
neur dans  les  maisons  du  l»on  vii'ux  temps, 
maisons  si  bien  adaptées  aux  rigueurs  du  clinuit. 

C'était  une  fierté  légitimepourlMialtitant  d'avoir 
Imti  sa  demeure.  p«»ur  l'épouse  d'avoir  taillé  et  cousu 
les  vêtements  de  tous  les  siens.  En  jetant  les  re- 
gards sur  eux  et  sur  les  autres,  ils  pouvaient  se 
dire  avec  contentement  (ju'ils  avaient  tout  gagné 
par  leurs  latigues  et  leur  industrie,  et  (pi'ils  ne  di'- 
vaient  rien  au  marcha nd. 

Les  temps  sotit  nmlheureusenu'iit  l>ien  changés... 

La  tucjue,  souvenir  de  Normatulie,  régmnt  alors 
sur  les  têtes.  Le  luxe  l'a  chassée,  comme  la  toile  et 
les  bottes  sauvages. 

("est  un  malheur,  é'crit  M.  Benjamin  Suite.  Il 
a  raison. 

Cette  coifture  avait  tant  de  sens  jiratique,  et 
même  de  beauté  réelle,  (pie  la  mode  l'a  chovée  d**- 
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l»uis  i|iu'l<nu's  aiiiKM's.  Diiiit*  iHts  cîiiiiiiagiio.s,  il  iioiin 
rostf  qm'l(|U('s  lu  ma  vicillanls  (|ni  la  cli/irissoiit 
einorc  :  pour  nos  Jciincïs.  illcni'  faut    autn-  cIumo. 

Dans  ces  t('iiii>s  oii  la  iiiodcst'u'  et  K-  confort  s'al- 
liaictit  si  liii'ii  cnsenihlc.  r»'totf'e  grise  «îtait  entoiirt'c 
(If  l'Hiisidt'ratioii,  et  |ioiir  causo. 

Los  i»-('iitilslioiniii('s.  assimilés  aux  habitants,  s'en 
servaient  avec  honluMir.  Lexeniple  en  avait  été 
dotnit'  i»ar  le  sieur  de  Maisontieuve  {»en<lant  tout 
son  séjour  k  Ville-Marie,  ce  (|ui  tait  écrire  à  M. 
Faillon  :  "  <iuoi<iue  dans  les  (u-casions  où  il  devait 
j»ai"aître  coninie  gouverneur,  il  fût  toujours  vêtu 
ainsi  (pie  le  demandait  son  rang,  et  nnuitrat  beau- 
coup lie  dignité'  dans  toute  sa  pt'rsonne,  son  Inibit 
ordinaire  était  le  nir'ini'  (pic  celui  des  simples  habi- 
tants, un  capot  de  serge  grise  à  la  mode  du  j>ays." 
"  Il  est  regrettable  (pic  depuis  quebpies  années, 
écrit  avec  raison  M.  Hcnjamin  Suite,  un  luxe  mal 
apprupié  et  souvent  ridicule,  ait  répandu  dans  nos 
campagnes  les  tissus  à  bon  marché  (juc  les  villes 
nous  fournissent  pour  affubler  le  peuple  d'un  faux 
air  de  rentier  ruiiu'  "  {Histoire  des  ConailieH s- Fran- 
çais, III,  1-20). 

Xotre  étotfe  du  [>ays,  communément  grise,  des 
ce  temps  avait  des  nuances  plus  ou  moins  fon(HH>s. 

Jusfpi'à  c(^s  dernières  aimées  un  bon  nombre  do 
ouiés  étaient  heureux  de  se  procurer  de  cette  étoffe 
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caiiad'u'iino  noire  pour  leurs  soutanes  et  d'autres 
liabits  de  la  froide  saison. 

M.  Fei'land  dit  au  sujet  dos  couleurs  d'habits, 
que  "  le  bleu  semble  avoir  été  la  eouleur  tavoriti' 
des  premiers  habitants  de  Montréal.  Ce  goût 
paraît  s'iître  conservé  [)endant  longtemps  ;  encore 
au  commencement  de  ce  siècle,  les  bonnets  des 
gejis  de  la  campagne  étaient  Ijleus  dans  le  district 
de  .Nfontréal,  tandis  <pi'ils  étaient  rouges  dans  celui 
de  (Québec,  et  blancs  autour  des  Trois-liivières.''  C'e 
qui  t'ait  dire  à  M.  Benjamin  Suite  :  "  (Jui  se  serait 
attendu  à  voir  le  futur  drai)eau  tricolore  sur  la  tète 
des  sujets  de  Louis  XIV  !  '' 

Il  l'st  bon  de  donner  ici  des  détails  sur  les  [)ro- 
duits  du  sol. 

Ce  «jue  M.  1  Joncher  iMi  raconte  nous  fait  voir  ([ue 
l'agriculture  prospérait  sur  un  plan  uniforme,  qui 
n'a.  guère  varié  depuis  son  temps  jusqu'à  ces  der- 
nières aimées. 

Quant  M  la  fécondité  du  sol,  elle  a  toujours  été 
reconnue. 

La  relation  de  1»!53  dit  à  ee  sujet  :  "  l'our  ce 
(jui  est  de  la  fertilité  di'S  terres,  elles  sont  ici  de 
bons  rapports.  Les  grains  français  y  viemient  heu- 
reusement, et  nous  pouvons  en  cela  nous  passer  des 
secours  de  la  France,  quelque  nombre  que  nous 
soyons  ici.    Plus  il  y  aura  d'iiabitants,  plus  serons- 
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nous  dans  raboiidancc.  Le  bétail  ot  les  lards  s(»nt 
une  douceur  au  pays,  qu'autrefois  ou  n'osait  es- 
pérer." "  A[)rè8  trois  ou  quatre  aimées  de  labours, 
écrivait  la  M^re  de  rinearnati(»n,  en  1«î54,  les 
terres  sont  aussi  boniu'S  et,  i»ar  t'udroits,  meilleures 
qu'en  France.  L'on  y  nourrit  des  l)estiaux  pour 
vivre  et  pour  avoir  des  laitages."' 

"  Dans  mon  voyage  <le  France,  écrit  M.  Bouclier, 
je  rencontrai  quantité  de  personnes  (pii  me  deman- 
daient si  le  bit"  venait  en  la  Xouvelle-France  et  si 
l'on  y  mangeait  du  pain.  C'est  ce  «pii  m'a  obligé  à 
faire  ce  cbai)itre  pour  désabuser  ci'ux  qui  croient 
que  l'on  ne  vit  en  vc  pays-ci  (jne  de  racines 
comme  l'on  fait  aux  îles  Saint-Cbristopbe.  Ils  sau- 
ront donc  (|Ue  le  blé  froment  y  vient  très  bien  :  et 
on  y  fait  du  pain  aussi  beau  et  aussi  blanc  ([u'cn 
France.  IjCs  seigles  vii-nnent  plus  (pie  l'on  ne  veut, 
toutes  sortes  d'orges  et  de  pois  y  croissent  fort 
beaux,  et  l'on  ne  voit  pas  de  ces  })ois  véreux  pleins 
de  eossons,  comme  on  voit  en  France;  les  lentilles, 
la  voisse,  l'avoine  et  le  mil  y  viennent  parfaitement 
bii'u  ;  les  grosses  fèves  y  viennent  bien  aussi,  mais 
il  y  a  de  certaines  années  qu'il  y  a  des  grosses 
moucbes  tpii  les  mangent  (piand  elles  sont  eu  fleur. 
IjC  blé  sarrasin  y  vient  aussi  ;  mais  il  arrive  (piel- 
(piefois   (jue  la  gelée   le  surprend  avant  qu'il  soit 
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niAr.  Le  eliaiivrc  et  le  lin  y  vifimcnt  i>lns  hoanx  ot 
plus  hauts  qu'on  Franci'." 

Apres  ces  détails  l'autcui-  t'ait  allusion  aux  i^i'ains 
<>t  aux  légumes  cultivés  pai"  les  sauvaifos,  puis  il 
parle  do  "l'iierbo  à  la  roino,  ou  pétun,  <l<»nt  ils  tniit 
loin-  taliac,  eai-  los  sauvaifos  sont  ii;rands  fumeurs 
et  ne  se  ])euvent  passer  de  pétun." 

Cette  manière  de  parler  indi(|uerait  '|Ue  l'usage 
du  tabae  était  de  son  tem}»s  plus  giMUM'alement  ré- 
randu  parmi  les  sauvages  (|U«'  tlie/.  l«'s  eolons. 

Ces  derniers  cependant  ne  tardèrent  pas  à  se 
livrer  à  la  culture  du  pétun.  et  vu  peu  de  ti'mjKs 
devinrent  des  tumeurs  acluirnés.  ('lia(|ue  habitant 
eanadien  choisit  un  b(»n  coin  de  son  petit  donuiint» 
pour  \'  taire  pousser  à  plaisir  S(»n  tabae  et  en  taire 
uiu'  bonne  provision. 

<iuoi  (pi'en  disent  les  eontenipteurs  de  cette 
plante  offerte  par  les  sauvages  à  la  reine  de  la  civi- 
lisation, il  ne  tant  pas  faire  un  troj»  grand  reproche 
à  nos  aïeux  de  l'avoir  accueillie  avec  faveur,  et  de 
nous  l'avoir  léguée  avec  un  stùn  vigilant.  Elle  a 
été  bienfaisante  pour  eux  sous  le  rapport  de  la 
fioeiabilité,  et  leur  a  fourni  tin  moyen  l)ien  innocent 
de  rompre  la  monotonie  des  longues  s(»irécs  en 
égayant  un  peu  leur  existenee. 

Quant  aux  légumes,  M.  Boucher  écrit  :  "Toutes 
sortes  demivaux  et  <le  rabioles.  betteraves,  carottes, 
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viennent  aussi  en  lenr  perteetioii,  a  la  reserve  (le^^ 
<liinix  à  tleur  <|neje  n'y  ai  point  encore  vus.  (  Mi  n'a 
|H)int  eneor»'  plant»'  ici  «l'ai'hres  de  Kratuu'.  sinon 
ipielrpies  poniiniers  <|Ui  rapportent  «le  l'oi-t  belles 
pommes  et  en  <|nantité,  maii^  il  y  a  peu   de  ces  ar- 


l)res. 


il 


y  a  nne  autre  espèce  < 


d'arli 


>i'e  (lu  on  ai>iH 


«'■rable.  (|ui  vient  irroset  liant,  leltoison  est  tort  beau, 
nonobstant  «pioi  on  ne  s'en  sert  h,  rii'ii  <|u'à  brfiler 
on  jtour  eminaiicber  «les  outils,  à  (pioi  il  est  très 
jn'Opi'e  à  cause  (pi'il  est  exti-r-inenieiit  <loux  et  fort. 
<iuand  on  entaille  les  érabb's  au  printemps,  il  en 
dégoutte  iiuantité  d'eau  qui  est  plus  douce  que  dv 
l'eau  détrempée  dans  du  sucre,  du  moins  plus 
agréable  à  boire.'" 

Ces  paroles  nous  inditpient  (pie  nos  ancêtres 
ont  ai>pris  à  se  servir  de  Teau  d'érable  dès  les  pre- 
miers temps  de  leui-  arrivée,  et  ils  ont  vite  atteint 
un  siieeès  très  avantageux  à  ce  sujet,  au  jtoint  (jue 
le  sucre  du  pays  a  toujours  joui  de  la  ]>lus  iielle 
réputation  p»)nr  sa  saveur  et  son  goût  exquis. 

M.  lîouelier  nous  décrit  les  maisons  des  anciens 
liabitants  comme  suit  : 

"  De  quoi  sont  bâties  les  maisons  ?  Les  unes  sont 
bâties  touti's  de  pierres,  et  couvertes  de  planches 
«n  aix  de  pain,  les  autres  sont  bâties  de  colombages 
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oM  t'iiiirponto,  lît  niîK.'oniiées  outre  les  doux  ;d'autrt's 
sont  bâties  tout  h  tait  de  hois  :  et  toutes  les  mai- 
sons se  eouvrent  comme  dit  et  de  planelies." 

Bon  nombre  de  ces  maisons  sont  encore  heureu- 
sement debout  et  sous  ]»ien  des  rapports  elles  sur- 
passent en  eont'ort  réel  les  nouvelles  n'-sidenccs  de 
no.>  habitants  d'aujourd'hui. 

En  parcourant  les  détails  i»récédents  sur  l'aifri- 
eulture  de  nos  j)ères,  le  lecteur  a  dû  i-cmaniuer  une 
lacune  :  le  cheval  n'est  pas  là  pour  les  travaux. 

Dès  1G09,  il  y  avait  des  chevaux  en  Aeadie.  }»uis- 
(jue  .\r.  Jîameau  é'-rit  ([ue.  à  la  "  Prée  ronde,"  un 
élevait  des  poulains  ;  nuiis  ce  ne  fut  qu'en  1005  que 
les  premiers  chevaux  arrivèrent  en  Caïuida. 

Les  paroles  de  M.  Houcher  étab'issent  ce  l'ait  : 
il  dit  dans  son  histoire  publiéi'  à  Paris  en  10«i4  : 
''  V  a-t-il  des  chevaux  dans  le  pays  ?  Je  réponds  (jue 
non.  N'y  a-t-il  pas  des  [)rairies  pour  taire  du  foin  ? 
Ji'avt»ine  n'y  vient-elle  [)as  bien?  Parfaitement  bien, 
et  il  y  a  de  très  belles  )»i'airies.  nuiis  il  est  assi'z  dan- 
«>-ereux  d'avoir  le  foin  tant  (jue  les  Iroquois  nous 
feront  la  u'uerre,  et  surtout  aux  habitations  des 
Trois-Rivières  et  de  Montréal  ;  car  les  faucheurs 
et  les  teneurs  sont  toujours  en  danu;er  d'être  tués 
par  les  Iroquois.  Voilà  la   raison   })Ourquoi   on  fait 


moins    de    foin    quoique    nous  a} 
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trairies,    où    il    v   a    <le  très  bonne  herbe 
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pro^n-e  à  va  faire.  Mais  il  y  a  oncoiv  iuk'  autre 
raison  qui  empêche  d'avoir  des  chevaux  :  c'est 
qu'il  coûterait  beaucoup  pour  les  fairi'  venir  de 
France  :  il  y  a  peu  de  personnes  (pii  aient  de  quoi 
à  taire  ces  dépenses  ;  et  d'ailleurs  on  craint  qu'é- 
tant venus,  les  Iroquois  ne  les  tirent  comme  ils 
tout  de  nos  autres  bestiaux,  ce  fpii  serait  bien  ta- 
cheux  à  celui  qui  aurait  fait  la  dépense  de  les  faire 
venir.  Et  puis,  on  espère  toujours  que  notre  bon 
roi  assistera  ce  pays-ci,  et  qu'il  fera  détruire  cette 
canaille  d'Iroquois." 

Ce  récit  nunitre  évidemment  la  facilité  «l'entre- 
tenir et  de  propao:er  le  cheval,  ce  noble  et  indis- 
pensable compagnon,  je  puis  dire,  de  tout  bon 
agriculteui'. 

Le  regret  qu'il  n'eût  pas  été  importé  plus  tôt 
perce  k  travers  ces  lignes  de  M.  Boucher. 

Xul  plus  que  lui  n'en  sentait  le  besoin,  mais 
ayant  à  implorer  des  faveurs,  il  se  montre  disposé 
à  expli([uer  toutes  les  négligences  par  la  férocité 
des  Iroquois. 

En  mentionnant  "  les  autres  bestiaux  "  il  nous 
fait  voir  que  deux  ou  quatre  bœufs  promenaient  len- 
tement la  charrue  de  nos  ancêtres. 

En  1651  la  Mëre  de  l'Incarnation  écrivait  : 
"  Quatre  bœufs  qui  U  notre  labour,  traînent  les 
matériaux  de  bois  et  de  sable." 
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D»'s  les  |»r«'inic'n's  iiniu't's  de  la  t'olon'u'  N-s  l'aini- 
licrs  «le  l'ôtiiltlo  et  (le  la  hasse-t'our  avaient  ô{r 
iiitroduitt»  à  (^uéboc,  puistjuu  Sagai'd  cii  parlant  <lii 
Cap  Tuurnu'iite  «lisait  (pio  "  les  JlyNcniaux  de 
Ki^Ik'c  (ceux  qui  v  passai(Mit  l'iiivcr,  les  liivoniaiits) 
y  vont  ]»ri'ii(lrc  et  atiiassfi'  !»•  foin  oi\  ces  o-randt'î* 
l)rairit's  (on  la  saison)  pour  1*-  l»«'stial  dv  l'iiahita- 
tion  "'  {Gratiil  i'<>i/ii;ie  au  pni/s  des  JTaruiis,  pa»jjL'  ô'Sj. 

l'uis  dans  son  liistoirc  ilu  Canada,  le  intMnc  au- 
teur public  la  lettre  du  P<''re  Denis  danuiy  au  sieur 
des  lîoues,  grand  vieair»-  d«'  l'ontoise,  où  Ton 
voit  :  "  Xous  avons  amené  un  iine  et  une  anesse 
l>oui'  notri'  eonmioditt',  nous  n»»uri'issons  aussi  di's 
poun-eaux,  un  eou|tle  d'oies  niasle  et  tenu  lie.  sejtt 
]taires  de  volailles,  quatre  paires  de  canes  "'  (page 
t)(»). 

J^ans  la  description  du  petit  <'0uvent  t-onsacré 
en  l'honneur  de  Dieu  et  de  Notre-Dame  des  Anges, 
Hagard  dit  qu'il  a  admiré  l'instinct  naturel  de  quel- 
ques petits  coclionets  (sauf  respect)  {Histoire  (ht 
Canada,  pp.  162-1 09). 

"  Il  y  a  un  autre  logis,  écrit  le  même  historien, 
au-desaus  de  la  terre  haute  en  lieu  fort  commode, 
qui  a  été  bâti  par  le  défunt  Hébert,  où  sa  femme 
et  ses  enfants  nourrirent  quantité  do  bétail  qu'il  y 
avait  fait  passer  de  France." 


il 


LK    SAl  I.T-Al-llKCoU.KT 


271 


\éV  JniiriHil  ih.s  Jrsu'fes  i\U  en  l»!4tî  :  '*  Le  t r«'i/,o 
jmi'tit  lii  l)art|nc  tjui  |i(»rt!iit  dfs  Ixpiits,  otr..  au 
I'.  I>iitciix  iiiix  Tr(»is-Hivi»Tis  "(|iai(«'  ôS). 

l'niir  If  iiini>  (II-  mars  1047  (paiff  H.  >,  \(»ici  {.-o 
(|iril  ratontc:  'M'c  mois,  tout  U-  bois  de  la  rliar- 
[u'iitc  (le  notre  iiiaisdii  l'ut  ai>|Mti-t('  sur  la  iwii^o 
par  nos  huiifs." 

Toiit  cela  iiid'uiUf  la  pn'Si'iicc,  dt's  les  |ir»'ini«'i'i'M 
années  de  la  e<tloni«',  de  toiis  le>  animaux  de  la 
tornie  :  le  elM-val  seul  nuin«|uait. 

l'our  le  voyaiio.  les  luilutants  du  pays  n'en  souf- 
fraient pas  beaiUMMip  jusqu'à  ce  (|Ue  les  routes  inté- 
rieure» eommencèrent  à  s'ouvrir;  <•«■  qui  n'eut  lieu 
(|Ue  Vers  ](U)']. 

Ils  allaient  à  {)ied  d'une  liaWitation  à  l'autre,  sans 
craindre  eommc  nous  les  longues  course»^  ;  c'étaient 
de  rudes  murclieurs.  ou  bien,  lant;ant  à  l'eau  les 
jolies  l»ar(|Ues  tac-otUK'es  de  leurs  mains,  ils  bat- 
taient les  eaux  de  nos  fleuves  de  leurs  avirons  s(Hih 
leurs  gais  refrains. 

Kntin  l'ii  ltitJ5,  le  lu  juillet,  jour  mémorable, 
douze  chevaux  arrivaient  à  Québec,  "les  premiers 
envoyés  de  Kraïu-e  par  le  roi,"  écrit  M.  Faillou 
{Histoire  (le  lu  Colonie  ti'<in<:aise,  III,  p.  222). 

Ce  dut  être  un  beau  jour  pour  les  jeunes,  et  sur- 
tout pour  les  vieux  du  pays,  car  ils  les  désiraient 
depuis  longtemps. 


«■•  '•■ 


••    • 


^r■^ 


h     ,     . 


«■.\r' 


070 

ftrf    I    Sri 


LE    SAI  LT-AU-RÉCOLLKT 


(-     . 

■■■]• 

•h-'; 

"A  ; 

•■?(.( 

>»  1 

■h 

•  r  *•  ' 

•■;);<••.. 

i:  •  )  i  ■  " 


•     I    ♦ 

'■.:•:  '-H 


Si  on  K'ur  iiviiit  dit  que  la  [K-iir  dos  IrocjiKtis  les 
avait  rni|têclic'8  de  venir  plus  tAt.  ils  aurnieiit  trou- 
vt'  luovon  dt'  les  défend l'e. 

« 

Voici  eouinieiit  le  Pt»re  Le  Meicier  di'eiit  cotte 
arrivée  {lief.  de      !»)."),  p.  25)  : 

'•  Le  seizième  jour  de  juilU^t  arriva  le  navire  du 
Ifavre  portant  les  chevaux  dont  le  roi  a  dessein  do 
fournir  ce  pays.  Nos  sauvajjjes  rpii  n'en  avaient 
jamais  vu,  les  admiraient,  s'étonnant  ([uo  les  ori- 
gnaux de  Franco  [cnv  c'est  ainsi  ([u'ils  les  ap[)ellent) 
soient  si  traitahles,  et  soujiles  à  toutes  les  volontés 
do  l'iiomnie." 

Il  y  eut  un  second  envoi  de  chevaux  en  16<>7, 
puis  un  autre  en  1070.  Ils  furent  distrihués  aux 
gentilshommes  du  pays  comme  suit  :  "  Fne  jument 
à  M.  Talon,  deux  juments  avec  un  étalon  à  M.  de 
C'hamhly,  une  à  NL  de  8orel,  une  à  M.  de  Ctuitre- 
c(imr,  une  h  M.  de  Saint-Ours,  une  à  ^[.  de  Va- 
ronnes,  deux  juments  à  M.  ih'  Lacliesnaye,  une  à 
M.  de  Latouchc,  une  ;\  M,  de  Re[>entigny,  ontin  la 
douzième  à  M.  Le  Ber  (Faillon,  Histoire  de  la  Colo- 
nie française,  III,  p.  222). 

Colbert,  dans  une  lettre  ;i  M.  Talon,  en  date  du 
11  février  1071,  écrit  :  "  Je  tiendrai  la  main  à  ce 
qu'il  soit  envoyé  en  Canada  des  cavales  et  dos 
âuessos,  aiin  de  multiplier  ces  espèces  si  nécessaires 
à  la  commodité  des  habitants." 
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('«'S  (liveiv  iiiiiniaux  s»-  niultiiiliiTont,  en  viYvi, 
l»r()(li_Ljii'iisi'iiU'iit  jM»nr  !»•  liicii-r-lr»'  dr  toute  l:i 
coldiiic.  !)»•  |{c|i»'iitiijiiy  «'!  (h'  Lai'lu'iiau'  ils  sont 
arrivés  bien  vit»-  à  Saiiit-Joscpli  de  la  Rivirri'-des- 
l'raiiic's,  pour  s»-  ré[»a!nln'  dans  toute  notre 
[•aroisne  dès  son  di'lnit. 

Le  eiieval  eanadieii  descend  de  oos  premiers 
chevaux  envoyés  dans  le  pays  par  le  roi.  Pendant 
de  lontjfucs  années  il  a  formé  une  des  races  les  pins 
avantageuses  sous  tons  les  rappoi'ts,  et  nialluMi- 
reusernent  jiresque  disparue  de  nos  jours. 

Je  le  peindrai  eonmie  suit  :  pt-tit  mais  rolmste, 
aux  jarrets  d'acier,  avec  une  crinière  al)on<lante  et 
HoUant  an  vent,  aux  yeux  vits  et  saillants, 
dressant  toujours  «les  oreilles  sensibles  au  moindre 
bruit,  ]»artant  comme  l'éclair,  filant  jour  et  nuit 
avec  le  même  courage,  en  frémissant  sous  son  har- 
nais ;  et,  avec  sa  t'ougue  miturelle,  bon,  doux, 
affectueux,  tra«;ant  son  chen:in  avec  le  plus  fin 
instinct  your  revenir  sûrement  à  son  logis.  Tels 
étaient  les  chevaux  de  nos  pères;  ils  semblaient 
avoir  reçu  de  Dieu  une  part  de  leur  énergie  et  de 
leur  vaillance  avec  tout  ce  qu'il  fallait  pour  les 
aider  dans  leurs  généreux  desseins. 

Avant  que  la  mission  de  la  Xouvelle-Lorette  fût 
établie,  Mgr  Laval  avait  fait  l'acquisition  de  l'île 
Jésus  du  sieur  lîerthelot  en  cédant  à  ce  dernier  les 
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droits  ([110  Sa  Graiulonr  avait  sur  l'île  d'Orléans; 
et  comme  l'île  d'Orléans  avait  beaucoup  plus  de 
valeur,  M.  Berthelot  s'cn<;-agoa  k  payer  25,000 
francs  de  compensation. 

L'île  Jésus  ayant  été  attcctée  à  l'entretien  du 
Séminaire  de  Québec,  il  s'ensuivii.  qu'elle  lut  habi- 
tée par  des  familles  que  les  MM.  de  ce  Séminaire 
dirigeaient  vers  leur  seigneurie. 

Le  recensement  de  1681  montre  quatre  familles 
dans  l'île  Jésus  :  Michel  Buisson,  01'  er  t.  larbon- 
neau,  Guillaume  Lebel,  et  Léonaru  L  ,  vingt- 
sept  hal)itants  en  tout. 

En  1698,  il  y  en  'ivait(piarante-deux  vers  1721 
il  y  avait  à  l'île  Jésus  au  delà  de  cent  familles 
(Benj.  Suite). 

Y,n  bien  peu  d'années  la  population  de  tous  les 
environs  prit  un  accroissement  considérable,  ce  qui 
explique  les  raisons  pressantes  du  transport  de 
notre  mission  au  Lac.  Elle  se  trouva  bientôt  en- 
tourée de  tous  côtés  par  la  population, blanche, 
et  comme  il  y  avait  tant  de  belles  terres  tout  le 
long  de  notre  rivière,  il  était  bien  désirable  de  les 
livrer  à  une  culture  intelligente  et  profitable  pour 
l'avantage  des  nouveaux  colons. 

Le  livre  terrier  du  Séminaire  de  Saint-Sulpice 
contient  une  note  à  ce  sujet. 
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Au  11*-'  1095,  il  est  dit  :  "  Les  sauvages  qui  sont 
au  lac  des  Deux-Montagnes  étaient  établis  sur  la 
devanture  de  ce  terrain  du  côté  de  la  rivière  des 
Prairies  vers  l'an  1700.  Les  seigneurs  avaient 
retiré  ci-devant  en  faveur  des  dits  sauvages, 
plusieurs  terres  par  eux  auparavant  concédées  à 
difl'érents  particuliers."  Ce  qui  prouve  que  le  Sémi- 
naire avait  fait  tout  en  son  pouvoir  pour  isoler  la 
mission  de  la  Xouvelle-Lorette  dep  habitants  ; 
mais  à  l'époque  où  nous  en  sommes,  vers  1721,  les 
concessions  de  terres  étaient  rendues  au  domaine 
actuel  du  côté  de  Saint-Michel. 

Le  n*-'  1095  du  livre  terrier  le  décrit  comme 
suit  :  "  Le  domaine  et  la  forest  des  Seigneurs 
contenant  12  arpents  de  large  sur  le  hord  de  la 
rivière  des  Prairies  sur  environ  25  de  profondeur, 
et  au  bout  d'iceux  environ  25  arpents  de  large  sur 
environ  60  en  toute  la  profondeur  non  concédés, 
jusques  aux  terres  de  Sainte-Marie." 

Il  est  facile  de  voir  par  cette  description  que 
lors  du  départ  des  sauvages  les  douze  arpents 
faisant  face  à  notre  rivière  se  trouvaient  dispo- 
nibles, ils  ont  été  partagés  en  quatre  terres,  avec 
réserve  du  côté  de  la  rivière  pour  la  formation 
d'un  village,  comme  l'explique  le  livre  terrier, 
page  172. 
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"  Lo  village  du  Siiult-aii-Récollet  est  établi  sur 
un  terrain  réservé  par  les  soigneurs  au-devant  des 
terres  désignées  dans  le  livre  terrier  de  l'île,  sous 
les  n'"^  1095-97-98-î»9,  le  dit  terrain  compris  entri' 
la  rivière  et  la  rue  Xotre-Danie  ou  le  clieniiîi  du 
roi. 

Ces  quatre  terres  se  rendaient  à  la  rue  Xotre- 
Dame  et  le  village  fut  d'abord  formé  uniquement 
de  résidences  construites  sur  des  lots  réservés  pour 
cette  iin  par  les  seigneurs,  jusqu'à  ce  que  les  itro- 
Itriétaires  de  l'autre  côté  de  la  rue  se  fussent  déci- 
dés à  en  faire  autant. 

Nous  ne  connaissions  jusqu'à  présent  que  la  rue 
Notre-Dame  de  notre  grande  ville  sans  nous  dou- 
ter que  nous  en  avions  une  si  près  de  nous.  Qu'elle 
soit  désormais  plus  en  bonneur,  puis(|ue  son  pieux 
souvenir  se  rattacbe  au  début  de  notre  paroisse. 

Ce  ne  fut  qu'en  1738  qu'une  autre  terre  fut  con- 
cédée à  la  suite  des  quatre  mentionnées  plus  liant 
à  un  nommé  Casail  dit  la  Lime,  concessionnaire  de 
3  arpents  sur  26,  le  17  mars  1738,  dit  le  livre 
terrier.  C'est  celle  occujjée  plus  tard  par  M.  Joseph 
Beaucliamp,  et  vendue  à  M.  Basile  Pesant  dit 
Sans-Quartier,  cpii  la  céda  à  son  fils  Ovila. 

En  1740  une  des  deux  terres  suivantes  fut  con- 
cédée au  sieur  Simon  Sicard,  qui  la  cède  à  Antoine 
Brousseau  en  1741. 
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La  terre  îuljaecntc  est  iicquisc  |)iir  Antoine 
r>rousseau,  fils  (lu  précédent,  en  1830,  d'un  nommé 
Josi'pli  Arel, 

Ces  doux  terres  forment  encore  la  pro[»riété  de 
la  famille  Jîronsseau. 

La  concession  faite  ensuite  et  la  plus  rapprochée 
de  la  mission  est  celle  de  M.  Franc.'ois  Dagenais, 
fils  de  Fran(;ois.  Elle  a  été  [»rimitivenient  occupée 
par  un  nommé  Barthélémy  Dubois  dit  Brisebois, 
qui  l'avait  ac([uise  le  1er  août  1722  {Lirre  terrier). 

La  superbe  pro[»riété  <pii  fait  la  limite  de  notre 
paroisse  et  occupée  aujourd'hui  par  messieurs 
Charles  et  I*hiléas  l*esant,  est  une  des  plus  anciennes 
concessions  des  seigneurs  sur  la  rivière  des  Prairies. 

D'aprfes  le  livre  terrier  elle  a  été  accordée  à  un 
nommé  Pierre  Hogue,  propriétaire  de  4  arpents 
sur  vingt,  sans  contrat  de  concession,  et  dont  il  s'est 
désisté  e!i  faveur  de  Charles  Tardif,  et  au  dit 
Tardif  concédée  par  les  seigneurs  le  18  septembre 
1680,  doit  par  an  6  deniers  tournois  par  arpent,  et 
un  demi-minot  de  blé  pour  chaque  20  arpents. 

Comme  cette  propriété  longe  un  cours  d'eau,  il 
était  tout  naturel  de  l'assigner  plus  tard  pour  la 
limite  entre  la  paroisse  du  Sault  et  celle  de  la  Ri- 
vière-des-Prairiee. 

La  terre  de  la  famille  Léonard  est  cependant 
encore  plus  ancienne  que  celle  dont  nous  venons 
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do  parler,  puisque  d'après  le  livre  terrier,  elle  fut 
concédée  à  un  nommé  Couvert  dit  des  Lauriers,  le 
lf>  mars  1678. 

Les  seigneurs  n'accordèrent  de  concessions  plus 
haut  sur  la  rivière  qu'en  1702,  comme  on  le  voit 
par  le  livre  terrier  :  "  Terre  concédée  en  1702  h 
Julien  Corl)et  dit  Larose,  puis  vendue  h  un  De- 
seignes  vers  1701,  puis  cédée  à  Pierre  Cardinal  en 
1705,  puis  enfin  abandonnée  aux  seigneurs  en  1710, 
les(|Uela  la  concèdent  à  Tln^mas  Hurst,  dont  nous 
avons  parlé  au  chapitre  précéder,  c,  fait  captif  par 
les  sauvages  de  notre  mission  à  Dearfield  en  1704 
ou  1705. 

Cette  terre  est  aujourd'liui  occupée  par  M.  Louis 
Dagenais. 

Vient  ensuite  la  terre  occupée  par  M.  Paul 
Lemay,  ancien  maire  de  notre  paroisse.  Elle  tut 
primitivement  concédée  à  Pierre  Thibault  dit  Lé- 
veillée,  le  3  Juin  1714. 

Puis  en  1718,  deux  concessions  sont  accordées 
par  les  seigneurs;  la  terre  occupée  aujourd'hui  par 
M.  Joseph  Giroux  est  prise  par  le  sieur  Jean  Cha- 
retier,  et  celle  cultivée  aujourd'hui  par  M.  Xar- 
cisse  Fortin  est  accordée  au  sieur  Louis  Dieker. 

En  1719  la  terre  occupée  présentement  par  M. 
Joseph  Larchevêque,  était  cédée  au  sieur  François 
Vachon,  moyennant  la  rente  ordinaire  de  10  sols, 
h  minot  de  blé  chaque  20  arpents  (livre  terrier). 
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Il  résulte  do  l'état  des  concessions  du  livre  ter- 
rier (les  seigneurs  que  noua  venons  de  produire, 
que  toutes  les  terres  le  long  de  notre  rivière  se  trou- 
vaient occuj)ées  vers  172"2.  Par  consé(£uent  la  pré- 
sence du  prêtre  était  nécessaire  ici,  ce  (pli  fut  cause 
(pie  la  chapelle  de  la  mission  resta  ouverte  au  culte 
jus(prà  ce  (|ue  l'on  jugea  nécessaire  de  bâtir  la  pre- 
mière église  paroissiale. 

Voici  ce  ([ue  nous  lisons  au  sujet  de  l'île  delà  Visi- 
tation dans  le  livre  terrier  "L'île  de  la  Visitation 
où  se  trouvent  fpielques  emplacements,  est  située 
au-dessous  de  la  chute  appelée  le  Siiult-au-Récollet, 
vis-à-vis  de  l'église  du  lieu  d'où  elle  tire  son  nom. 
Elle  communique  à  celle  de  Montréal  par  le  moyen 
d'une  digue  de  pierre  de  380  pieds  de  longueur  sur 
90  pieds  de  largeur,  que  les  seigneurs  ont  t'ait  bâtir 
pour  y  faire  des  moulins.  Les  emplacements  sur 
cette  île  ont  été  bornés  par  Jean  Delisle,  arpentés 
les  2  et  8  septembre  1768."  Le  premier  emplace- 
ment y  fut  concédé  à  Ignace  Lemay,  le  12  dé- 
cembre 17(!8,  et  finalement,  en  1865,  cédé  à  Louis 
Bezeau  par  donation  de  sa  mère  (Livre  terrier). 
En  1769,  les  seigneurs  avaient  déjà  disposé  de  dix- 
huit  emplacements  sur  cette  île. 

Les  messieurs  du  Séminaire  avaient  eu  soin  de 
réserver  tout  le  terrain  occupé  par  le  fort,  la  cha- 
pelle, la  maison  des  missionnaires  ([ui  devaient  ser- 
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vir  «11'  presbytère  pendant  do  liinguoi*  aimées,  le 
petit  couvent  des  sd'urs  de  lu  ('ons^réiratiitu  et  h- 
cimetière    des  sauvages,  (pii   s'étendait  le  long  de 


a  rivière,  en  arrière 


e<i:lise    ac 


•tuell» 


et  com- 


prenait tout  le  jardin  du  nouveau  [ireslntère. 

Cène  tut  «ju'en   l74!>.  lorsqu'il  fut    ([Uestioii  de 
bâtir  la   première  église  paroissiale  (jui  est  eiictu'e 


la  même,  sauf  k'  p(»rtH|Ueet  uiu'  acldition  a  1  an- 
eienne  sacristie,  (pie  les  seigneurs  etnu-édèrent  léga- 
lement le  terrain  dans  ci'  but. 

Au  II'  lOOô  du  livre  terrier,  il  y  a  la  note  sui- 
vanti'  à  Cl'  sujet  :  "  La  Fabrit|Ue  du  Sault  conces- 
sionnaire de  4  ar[icnts  en  supenicie,  le  13  août 
1741>,  (Mtre  Douze)  à  raison  de  1  sol  de  cens  par 
an  le  tout."  Je  recueille  une  autre  note  au  même 
livre.  "  Le  18  mai  1792  (M.  l'apineau),  le  Sémi- 
naire a  concédé  à  la  même  Fabri([Ue  15  arpents  en 
superficie  (y  co  pris  les  ([Uatre  arpents  de  la  i>re- 
mière  concession  du  13  août  1749),  à  raison  de  un 
sol  de  cens  par  an  ]tour  tout  le  terrain,  avec  réserve, 
<iue  si  la  fal)ri(iue  concède  des  emplacements,  les 
emplacements  seront  cliargés  de  six  sols  de  cens 
par  toise  carrée.  Cette  dernière  concession  est 
spécialement  affectée  à  la  subsistance  du  curé  et 
de  ses  successeurs. 

Vers  la  même  époque  (1749),  la  plus  grande 
partie  du  même  n"  1095,  de  l'autre  côté  de  la  rue 


'0f  ■ 


]'■  I 


i;  V  : 


LE   SAULT-AU-RECOLLET 


281 


Notro-Djimo.  comitrcnîmt  uik'  suporfiei».'  de  lOS 
arpents,  est  (•(incédéo  an  sioui-  Joseph  Are), 
nioveiiiiant  une  rente  annuelle  de  10  sous  et  un  deuii- 
niinot  (le  blé  par  20  arpents.  C'est  lu  propriété  sur 
laquelU'  est  placé  le  noviciat  des  révérends  Pères 
Jésuites.  Elle  tut  achetée  en  i:;rande  partie  par 
M.  IJerthelet,  (i(»nt  la  générosité  a  domié  naissance 
aux  plus  l)i'lles  ceuvri'S  de  charité,  et  [tuis  par 
Mgr  Vinet.  (Ensaisiné  gratis,  le  11  septembre  1849, 
devant  Mtre  Laconibe,  lit-nn  au  livre  terrier.) 

Les  registres  et  les  archives  conservés  à  la  voûte 
du  presbytère  et  qui  nous  ont  été  légués  dans 
l'ordre  le  plus  parfait,  ne  remontent  qu'à  l'année 
17:3«);  il  ne  faudrait  cepen(hint  pas  en  conclure  que 
l'origine  de  notre  paroisse  doive  être  fixée  à  cette 
date. 

Xous  venons  de  l'établir  jiar  le  livre  terrier  (U's 
seigneurs  de  l'île,  dès  1722,  toutes  les  terres  étaient 
concédées  le  long  de  la  rivière  des  Prairies,  et 
celles  de  la  côte  Saint-Michel,  jusqu'au  domaine 
des  MM.,  étaient  également  livrées  à  la  culture. 

Ainsi  la  terre  voisine  du  domaine  en  descendant 
la  côte  Saint.-Micliel,  avait  été  donnée,  en  mars 
1718.  à  un  nommé  Louis  Lefèvre  du  Chonquet, 
"  couime  compensation,  dit  le  livre  terrier,  d'un  ter- 
rain dont  il  se  disait  frustré  sur  la  rue  Xotrc- 
Dame,  qu'il  disait  manquer  à  son  emplacement  et 
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avoir  été  cédé  pur  les  soigneurs,  ù  son  préjudice, 
aux  s(éurs  de  la  Congrégation." 

C'est  aujourd'hui  la  terre  paternelle  de  la  famille 
Robin  dit  Lapointe. 

Dès  1701  deux  terres  non  loin  di'  là  étaient 
occupées  [tar  des  liabitants  portant  les  noms  de 
Michel  Dizen  dit  Sans-Crainte,  et  de  Fran(;ois 
Tliévenin  dit  Rencontre.  Il  est  permis  de  supposer 
que  le  pri'mier  avait  affronté  l'ennemi  sans  bron- 
cher, et  que  le  second  était  bon  à  la  rencontre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  l'époque  où  la  mission  de  la 
Xouvelle-Lorette  devait  être  transférée  au  Lac, 
il  y  avait  dans  tous  les  environs  de  noml>reuses 
familles  de  (cultivateurs,  trop  éloignées  des  églises 
pour  être  privées  des  bienfaits  du  saint  ministère 
dans  la  chapelle. 

Ajoutons  à  cela  (pi'un  bon  nombre  de  familles 
indiennes  restèrent  en  arrière,  comme  il  arrive  tou- 
jours chez  les  sauvages,  quand  il  faut  les  déloger  ; 
quelques-unes  même  vécurent  daiis  le  domaine 
jusqu'à  une  époque  assez  rapprochée  <le  la  nôtre, 
ce  qui  décida  les  messieurs  de  Saint-Sulpice  à  con- 
tinuer L'S  (  '^ces  à  la  chapelle  pour  l'utilité  de  tous, 
jusque  ver»  17:>0. 

Une  heureuse  trouvaille  me  mit  sur  la  voie  de 
recherches  au  sujet  de  la  continuation  de  la  des- 
serte de  la  chapelle  :  c'est  une  vieille  cloche  mise 


LE   SAILT-AU-RÉCOLLET 


283 


au  rehnt  dans  un  coin  où  je  ne  m'attendais  certes 
pas  à  la  trouver. 

Son  aspect  éveilla  ma  curiosité,  je  dois  dire  mon 
respect,  surtout  lorscpie,  vu  la  retourTiant,  je  vis  en 
lettres  distiiu-tes  et  fort  bien  gravées  :  "  Moyne  m'a 
fait,  1732,— et  plus  bas,  3ô0." 

On  pourra  peut-être  dire  que  cette  cloelie,  après 
quelques  années  de  service  ailleurs,  aurait  pu 
tinalenu'Ut  être  expédiée  iei. 

Après  mûr  examen,  j'ai  constaté  que  la  plus 
petite  cloche  sonnant  aujourd'hui  en  tête  de  notre 
carillon,  est  la  plus  ancienne  cloche. 

Elle  a  sonné  à  la  chapelle  de  la  mission. 

Vers  1732,  une  plus  grosse  cloche  a  été  ajoutée 
à  cette  petite,  et  quand  la  nouvelle  église  fut 
construite,  elles  furent  toutes  deux  installées  au 
clocher,  en  1751. 

Cent  ans  plus  tard  elles  furent  placées  dans  un 
des  deux  clochers  (Est)  remplaçant  le  clocher 
unique  de  l'ancienne  église. 

Dans  la  chronique  paroissiale,  rédigée  par 
M.  F.  Rochette,  curé  de  cette  [)aroisse  de  1870  à 
1890,  il  est  dit  de  cette  cloche  :  "  Elle  doit  peser  à 
peu  près  200  Ibs.  Elle  a  dû  être  donnée,  car  on  ne 
trouve  rien  dans  les  comptes  qui  fasse  voir  qu'elle 
a  été  portée  au  chapitre  de  la  dépense  ;  on  ne  peut 
trouver  non  plus  l'acte  de  la  bénédiction.  Elle  a 
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pu  îiVdii-  lui  iisH.c'/ijoli  son  ;  mais  jnijoiird'lmi  (187H) 
elK'  rtomhlo  iiunoiicei-  (ju'eii  soimaiit  depuis  si  loiig- 
toni[is,  elle  n  fini  par  cloimcr  une  note  trop  vieillie 
pour  ne  pas  dire  telée.  Nous  croyons  ([u'elU-  date 
depuis  lu  coninieucenu'ut  d»-  la  paroisse,  aju'ès  le 
départ  des  saiivagos." 

(Juand  les  trois  nouvelles  eloelies  Uénites  le  18 
août  1880  turent  inatallées  au  clocher  est,  on  ne 
voulut  pas  placer  cette  ancienne  cloche  au  clocher 
opposé,  parce  qu'elle  ne  s'accordait  pas  avec  les 
nouvelles.  De  1;\  ea  condamnation  au  coin  ohscur, 
d'où  il  m'a  été  donné  de  la  retirer. 

l'ieins  de  reconnaissance  pour  ses  volées  sympa- 
tliiques  aux  anciens  berceaux  comme  aux  vieilles 
tombes,  mes  principaux  paroissiens  avec  moi  l'avons 
placée  en  un  clocher  voisin.  L;\  elle  est  seule, 
élégamment  logée,  sonnant  les  heures  de  prière  et 
de  méditation  des  entants  du  bienheureux  de 
Montibrt,  au  noviciat  de  8aint-Gabriel. 

Mgr  l'Evoque  de  Québec  nomma  successivement 
des  prêtres  pour  desservir  la  paroisse  du  Sault 
depuis  le  déplacement  définitif  de  la  mission  jus- 
qu'à 1736,  époque  à  laquelle  Saiiit-Sulpice  en 
reprit  l'administration  pour  un  bon  nombre  d'an- 
nées. C'est  ce  qui  appert  par  des  lettres  conservées 
aux  archives  de  l'archevêché  de  Québec.  La  pre- 
mière  est   datée   du    20    septembre    1730   et   est 
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îKlrcssôo  à  M.  (iiroiianl,  pretroà  Moiitréul  ;  lu  voici 
textuolk'iiieiit  : 

"  Monsieur, 

"  Tiiisquo  vous  lie  pouvez  plus  desservir  les 
iiabitauts  delà  haie  des  Chaleurs,  je  vous  coiitio 
ceux  des  paroisses  du  tSault-uu-Réeollet  et  de  la 
Rivière-des- Prairies.  J'espëre  que  dnus  cette  des- 
serte, vous  suivrez  les  traces  de  votre  prédécesseur  ; 
je  ne  jiuis  rieu  vous  demander  de  mieux,  et  (pie 
vous  desserviez  les  deux  paroisses  ad  furnam. 
Vous  ferez  eu  sorte  d'y  arriver  au  1er  d'octohre 
procliain. 

"  Je  suis,  etc., 

"  jEAX-FiiAxyuis,  Ev.  de  (Québec." 

M.  Girouard  ne  desservit  cependant  pas  notre 
paroisse.  M.  Prévost,  curé  de  îSaint-Xicholas,  tut 
ncmimé  à  sa  place. 

"  Québec,  25  sept.  1730. 

"  A  M.  Prévost,  prêtre,  curé  de  Saint-Xicholas. 

"  Monsieur, 

"  Vous  serez  curé  dans  l'île  de  Montréal,  mais 
non  pas  à  la  Longue-Pointe  ;  un  nouvel  incident  a 
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(lériiiigé  notre  prcmiiT  plan.  Vous  pourrez  tou- 
jours vous  rendre  h.  M<tntréal  et  là  M.  le  Grand 
Vicaire  vous  donnera  votre  mission. 

"  Je  suis,  etc., 

"  Jkan  François,  Evêtpie  de  Quéltee." 

La  lettre  suivante  indirpie  elairenient  que 
M.  Prévost  tut  nommé  à  la  l'ure  du  Sault-au- 
Récollet. 

"  Longueiiil,  80  sept.  173.3. 

"  A  M.  Chaboillez,  prêtre. 

"  Monsieur, 

"  La  présente  est  pour  vous  apprendre  votre  nomi- 
nation à  la  cure  du  Sault-au-Récollet,  où  vous  rem- 
placerez M.  Prévost.  Vous  exercerez  dans  cette 
cure  révocable  à  volonté  les  pouvoirs  communs  aux 
curés  du  diocëse. 


"  Je  suis,  etc., 


"  P.,  Evêque  de  Québec." 


Les  deux  premières  lettres  ont  dû  être  rédigées 
par  Mgr  Dosquet,  qui  administrait  le  diocèse  par 
procuration,  puisque  Mgr  Mornay  ne  vint  jamais  à 
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(Québec,  (pliant  ;\  la  di'nii<?n',  dlo  porte  la  signa- 
turo  (If  Mgr  l'icrro-lItTinaii  Dosqiict,  dovonu  titu- 
Itiire  (lu  rti<'go.  Il  était  i»retrc  de  Saiiit-Siili»it'o  et 
fut  i^aeié  à  Konie  par  JJeiioît  XIll  le  Jnur  do  Xoël 
1725. 

La  première  lettre  prouve  ee  que  nous  avons  dit 
au  sujet  de  la  desserte  non  interrompue  de  la  cha- 
pelle, puisqu'il  y  est  parlé  de  prédécesseur.  On  y 
voit  aussi  que  les  paroisses  du  Sault  et  de  la 
Rivière-des-l'rairies  étaient  alors  desservies  par  le 
môme  prêtre,  comme  il  est  facile  de  le  constater 
par  les  ri'gistres. 
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Cmvs  siilpicicMis  un  Sinilt-au-lvt'collct. —  M.  .loiiu-napti.sti' 
Itrst'iiclavt'S,  preiiii(M- curésii^iirit'ii. —  J^oii  arrivro  à  .Moiit- 
rt'al. —  Sa  noiniaatioii  au  Sanlt. — Sa  ^'t'-iuTositt'. — Premiers 
actes  aux  registres. —  M.  Déseudaves  passe  eu  AoaiUe.— 
Il  est  fait  prisouuier. —  II.  va  mourir  au  Limousiu,  lieu  de 
sa  uaissauoe. —  .M.  (fuillaume  ('hambou  lui  succède. — 
Pierre  Kalm,  uaturaliste  suédois,  décrit  sou  excursiou  au 
Sault. —  li'éjilise  du  Sault  est  cuiistruite. —  Tiégeude. — 
Liste  de  souscription. —  <rt''uérosité  de  M.  Cliauibou. —  Ta- 
bleaux.—  Sa  mort. —  La  part  de  la  fabrique  et  des  parois- 
siens dans  la  coustruotion  de  l'église. —  Bancs. —  Con.sé- 
cratiou  de  l'église. —  Visites  épiscopales. —  Ciboire. — 
Croix. — Crosse. — ^L  Jean-François  l'élissier  de  Féligonde, 
troisième  curé  sulpicien. —  Sa  naissance. —  Son  arrivée  i\ 
Montréal. —  Ses  travaux. —  Quête  de  l'Lnfaut  Jésus. —  Be- 
deau.—  Chantres. —  Vente  des  objets  de  la  quête. —  Pain 
bénit. — Réchaud. — Mort  de  M.  de  Féligonde. —  ^L  Simon- 
Louis  de  l'ertbuis,  quatrième  et  dernier  curé  sulpicien. — 
Sa  naissance. —  Ses  travaux. —  Sa  mort. 

Ce  fut  lUJ  temps  bien  rude  et  plein  d'âpres  angoisses, 
nue  le  commencement  de  ces  belles  paroisses 
ou'on  voit  s'échelonner  aujourd'hui  sur  nos  bords. 
Quand,  du  haut  du  vaisseau  qui  s'ancre  dans  nos  ports 
I<e  voyatîeur  charmé  se  pâme  et  s'extasie 
Au  spectacle  féeri(iue  et  plein  de  poésie 
(jui  de  tous  les  côtés  frappe  ses  yeux  surpris, 
Il  est  loin,  oui,  bien  loin  de  se  douter  du  prix 
Que  ces  bourgs  populeux,  ces  canipagns  prospères 
Et  leurs  riches  moissons  coûtèrent  à  nos  pères  ! 

Louis  Fréchbtte    {Piei/iièic'  Sais<iH). 
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M.  Joan-lJaiitisto  Désenclaves  est  le  premier 
curé  dont  le  nom  apparaît  sur  les  registres  en  notre 
possession. 

Il  arriva  ici  vers  le  commencement  de  janvier 
1736  et  y  exerça  les  fonctions  curiales  jus(pi'à  la 
tin  de  novembre  de  la  même  année. 

M.  Jacques  Vig-er,  dans  ses  notes  historiques,  dit 
à  son  sujet  :  "  Le  manuscrit  du  Séminaire  écrit 
Jean-Baptiste  des  Eclaves,  quoique  ce  monsieur 
signât,  par  modestie  peut-être,  Désenclaves  aux  re- 
gistres paroissiaux." 

M.  Rousseau,  qui  s'y  entend  en  ces  matières,  e:.- 
l^lique  la  chose  en  disant  :  ''  Le  "  de  "  n'est  pas 
un  signe  absolu  de  noblesse.  Des  Enclaves  ne  dé- 
signe (|ue  la  lo'^alité.  Il  y  a  plusieurs  villes  ou 
bourgs  en  France  qui  s'appellent  Enclaves,  les  En- 
clav(»s,  etc.,  comme  Abonville  ou  d'Abonville." 

Nous  avons  fait  plus  haut  la  même  remarque  au 
sujet  de  la  fameuse  particule  "  de  ",  que  l'on  est 
exposé  à  admettre  trop  facilement  comme  preuve 
certaine  d'un  titre  de  noblesse.  Quoi  qu'il  en  soit 
nous  ne  craignons  pas  d'atiirmer  que  M.  Désen- 
claves a  ennobli  sa  vie  par  un  ministère  des  plus 
généreux. 

Venu  ici,  suivant  le  manuscrit  du  Séminaire,  en 
1728,  il  fut  d'abord  placé  à  Sainte-Anne  (5  janvier 
1729),  puis  au  Sault-au-Récollet  "  (J.  Viger,  Saber- 
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dache).  Sa  grande  charité  apparaît  dhs  la  première 
page  (lu  livre  des  délil)érations  de  notre  fabrique. 
11  y  est  étal)li  que  le  premier  marguillier  en 
charge,  le  sieur  Jean  Turoot,  n'ayant  pas  assez  au 
chapitre  des  recettes  pour  couvrir  les  dépenses, 
"  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  appartient  à  l'église 
est  laissée  à  la  charge  de  M.  Désenclaves,  qui  a 
fourni  beaucoup  plus  que  ne  pouvait  le  revenu  de 
la  dite  fabrique  du  Sault-aa-Récollet.    Ainsi  signé  : 

"  DÉsEXCLAVEs,  prêtre. 

''  Chamiîon,  prêtre  miss,  au  ^ault." 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  dire  que  le  premier 
baptême  mentionné  sur  nos  registres  est  celui  de 
Marguerite  Roy,  fille  de  Louis  Roy  dit  Portelance 
et  de  Angélique  Hallaire  (11  janvier  173G). 

La  première  sépulture  est  à  la  date  du  29  jan- 
vier 1736  :  "  A  été  enterrée  dans  l'<iglise,  Marie 
Drouet,  décédée  du  jour  précédent,  âgée  de 
soixante-se})t  ans,  mariée  à  Pierre  Degenais." 

Le  premier  mariage,  célébré  le  17  avril  1736, 
est  celui  de  Mathurin  Martinot  et  de  Marie-Jo- 
sephte  David.  Ces  nome  se  sont  perpétués  jusqu'à 
nos  jours,  et  bon  nombre  de  nos  familles  actuelles 
s'y  rattachent. 

M.  Jacques  Viger  écrit  encore  ce  qui  suit  au 
sujet  de  M.  Désenclaves  :  "  Touché  d'un  nouveau 
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zèle,  il  trouva  l'ou  de  passer  inissioiiiuiire  h  TA- 
cadie  en  11^)6.  L'aLbé  de  l'Isle-Dieii,  ug'eut  à  Paris 
du  clergé  et  des  eomniuuautés  du  Caïuida  et  de  la 
Louisiane,  nous  t'ait  voir  M.  Désenclaves  vivant 
et  desservant  en  Acadie,  avec  le  plus  grand  zèle, 
d'abord  en  1749,  puis  en  1702.  Il  nous  apprend 
enfin  que,  en  1701,  consumé  d'années  et  de  travail, 
il  est  repassé  en  France,  peut-être  en  1  760,  et  s'est 
retiré  dans  sa  province,  avec  400  livres  que  M.  le 
ministre  Berryer,  dit-il,  lui  a  fait  délivrer  en  passant 
par  Paris  pour  se  rendre  dans  son  pays  natal,  et 
dans  le  diocèse  de  Limoges,  dont  il  était  originaire. 
Mais,  continue  l'abbé,  il  est  extrêmement  pauvre, 
tort  -Agé  et  infirme,  et  par  conséquent,  il  aurait 
grand  besoin  d'une  petite  ressource  dont  près  de 
trente  ans  de  service  dans  nos  missions  le  rendent 
très  digne"  {Correspondance  inédite  de  l'abbé  de 
l'Isle-Dieu  avec  le  ministre  secrétaire  d'Etat.  J. 
Viger). 

A  la  suite  de  plusieurs  de  ses  confrères,  M.  Jean- 
Baptiste  Désenclaves  se  dévoua  au  salut  des  Aca- 
diens. 

M.  l'abbé  Casgrain,  dans  un  récent  ouvrage  qui  ne 
fait  qu'ajouter  à  ses  immenses  mérites  d'historien, 
révèle  au  public  les  travaux  apostoliques  des  en- 
fants du  Vén.  M.  Olier  en  Acadie. 


1.  • 

\     \ 

t        i  ^ 

' 

-,« 

-i  '.'  '  ■ 

t.* 

;  ',r*  ' 

Itli 

,     1 

LE   SAULT-AU-RECOLLET 


293 


.  . 

,    •           •■    i 

'•: 

il'    ' 

•y  :.  :, 

♦ 

*'*                  * 

■'' 

«'       * 

.1       ' 

\ 

•, 

i!'  ^>^^  . 

T0U8  les  détails  qu'il  fournit  sur  leurs  œuvres  de 
zële  et  de  dévouement,  joints  h  ceux  que  uouh. 
avons  racontés  au  sujet  de  notre  mission  et  de 
l'administration  des  nombreuses  paroisses  de  l'tle 
de  Montréal,  établissent  ([ue  la  communauté  de 
Saint-Sulpice  s'est  généreusement  associée  aux  sacri- 
fices et  aux  gloires  les  plus  pures  de  la  Xouvelle- 
France. 

M.  Désenclaves  était  depuis  longtemps  en  Aca- 
die,  lors  de  l'ignoble  attentat  de  juin  1760.  et  sur 
les  pages  énmes  du  Pèlerinage  au  pays  d' Eoaiigéline, 
M.  l'abbé  Casgrain  nous  montre  ce  missionnaire 
dans  l'éclat  de  sa  bravoure. 

Il  a  passé  24  ans  de  sa  vie  sur  les  plages  aca- 
diennes.  Ses  exemples,  son  zèle  constant  ont  con- 
tribué au  bonbeur  et  au  progrès  de  cette  race  d'élite  ; 
il  a  partagé  ses  joies,  encouragé  ses  succès  pendant 
de  longues  années,  comme  il  a  ]tleuré  ses  larmes, 
puisqu'il  a  été  traîné  en  captivité  avec  ses  cliers 
Acadiens. 

C'est  dans  cette  association  à  leurs  grandes  Infor- 
tunes,  que  M.  Désenclaves  a  contracté  les  germes 
de  la  maladie  qui  a  mis  fin  à  sa  généreuse  exis- 
tence. 

Il  fut  fait  prisonnier  au  moment  de  la  destruc- 
tion des  derniers  foyers  acadiens  au  cap  de  Sable, 
au  mois  d'avril  1756,  et  conduit  à  Boston. 
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"  L'ahbé  DésLMichivori,  écrit  M.  Casgriiin  {Eran- 
(jéll ne,  282),  fut  retenu  prisonnier  jus([u'eii  1759,  où 
il  tut  envoyé  on  France.  Souttrunt  de  la  poitrine  de- 
puis plusieurs  années,  et  épuisé  par  de  continuelles 
secousses,  il  alla  mourir  peu  aprtjs  dans  le  Limou- 
sin, d'où  il  était  natif.  Les  tragi(jues  événements 
dont  il  avait  été  témoin  lui  causèrent  une  telle  tris- 
tesse, qu'il  avait  résolu  do  n'en  point  parler  et  de 
oherclier  à  en  ouldier  jusqu'au  souvenir.  C'est  lui- 
même  qui  nous  l'apprend  dans  une  lettre  qu'il 
écrivait  de  Hontleur  (8  mars  1759)  à  l'évequo  do 
Québec,  et  dans  laquelle  il  exhalait  une  dornioro 
plainte  contre  la  corruption  de  l'administration 
française  en  Améri(|ue,  contre  cette  foule  de  "  petits 
gentilshommes  qui  ne  subsistent  <pie  par  les  bien- 
faits de  ISa  Majesté  très  chrétienne,  ne  pensant  qu'à 
faire  leur  bourse  aux  dépens  du  public  et  des  par- 
ticuliers, ne  veulent  pas  faire  un  pas  pour  défendre 
une  place,  dont  la  prise  entraîne  après  elle  la  ruine 
des  plus  belles  espérances  de  la  France,  et  la  déso- 
lation d'environ  seize  cents  familles,  par  la  perte 
des  biens,  de  la  liberté,  et  même  de  la  vie  pour  le 
plus  grand  nombre  ;  mais  désormais  j'y  penserai 
le  moins  que  je  pourrai  et  en  parlerai  encore 
moins  ;  sur  la  tin  de  mes  jours,  je  no  dois  plus 
penser  qu'à  prier  pour  tous  les  états." 
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("ost  dans  ces  sontimonts  (roubli  charitable  et 
de  généreux  pardon  tiuc  M.  Désenclaves  arriva 
au  terme  de  sa  vie  de  zMe  et  de  sacrifice. 

M,    Guillaume    Chanibon,  prêtre   de  Saint-Sul- 
pice,  succéda  à  M.  Désenclaves  au  Sault-au-Récol 
let,  où  il  exerça  le  saint  miinstère  pendant  vingt 
ans. 

Il  était  né  à  Montterrand,  en  Auvergne,  le  2') 
mars  I  70H,  suivant  les  notices  des  prêtres  par  M. 
Xoiseux.  Ordoinié  prêtre  le  4  avril  1733,  il  arriva 
au  C^mada  le  l'J  juillet  de  la  même  année,  et  fut 
chargé  de  notre  paroisse  le  1er  octobre  1736. 

Il  doit  en  être  considéré  comme  le  vrai  fonda- 
teur, puisque  ce  fut  par  ses  soins,  son  zële  et  sa 
générosité  que  l'église  fut  construite  au  lieu  qu'elle 
occupe  aujourd'hui. 

Les  renseignements  puisés  au  livre  terrier  des 
seigneurs  de  l'île  de  Montréal,  ont  mis  sous  nos 
yeux  l'état  de  la  paroisse  au  point  de  vue  des  lia- 
bitations,  de  la  culture  et  de  la  formation  du  vil- 
lage. 

Il  y  eut  successivement  partage  des  terres  entre 
les  iils  des  mêmes  familles,  et  de  nouveaux  lots 
furent  concédés  aux  environs  de  l'église,  des  deux 
côtés  de  la  rue  Xotre-l>ame,  en  descendant  la 
rivière. 
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Le  village  ii'.nnginoiita  vers  lo  liant  de  la  pa- 
roisse que  lorsque  le  eliemin  venant  do  la  ville  tut 
oliangé. 

Dès  les  })remiers  temps  de  la  Xouvellc-Lorette, 
ce  cliemin  venait  atteindre  li'  eoté  ouest  du  do- 
maine des  messieurs  de  Saint-Sulpioe  qu'il  longeait 
sur  toute  son  étendui' jusqu'à  la  rue  Notre-Dame. 

Il  y  avait  une  descente  direete  à  la  rivière  ;  elle 
passait  entre  la  i)alissade  du  vieux  fort  et  la  salle 
actuelle  des  habitants. 

Là.  pendant  longtemps  la  traverse  à  1  île  Jésus 
se  faisait  en  bac-  jusqu'à  la  construction  du  pont 
Jean  Vaux  ou  plutôt  Jean«Viau,  du  nom  de  son 
l)ropriétaire. 

Vers  1849  nos  registres  nous  montrent  l'inaugu- 
ration d'un  nouveau  pont  au  même  endroit. 

La  société  des  Deslisle,  Vinet,  J.  Le  Moine  venait 
de  se  lormer.  La  glace  ayant  détruit  le  pont,  il  fut 
construit  plus  haut.  La  compagnie  finit  par  acquérir 
le  pont  Lacbapelle,  en  liant  de  notre  paroisse,  ce  qui 
lui  assura  le  monopole  de  toutes  les  traverses.  Les 
routes  venant  de  la  ville  furent  alors  dirigées  vers 
ces  ponts,  et  le  chemin  longeant  notre  rivière  fut 
tracé,  ce  qui  donna  lieu  à  de  nouvelles  concessions 
de  terres. 
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Un  luitiiniliste  suotluis,  Pioriv  Tvalm,  fut  envoyé 
\niv  son  gouvernement,  en  1749,  pour  tiiire  des  ol)- 


servations  sur  notre  \rdy. 


Citon 


is  quel(iues  ( 


létail 


s   intéressants  (lu'il  l'ci'it 


lui-même  sur  notre  localité. 


"  Vc  matin  (2:{  septeml)re  l740j  je  suis  allé  au 
Sault-au-Récollet,  village  situé  à  trois  milles  IVan- 
(j-ais  au  nord  de  Montréal,  pour  en  observer  et  dé- 
crire les  jdantes  et  les  minéraux,  et  surtout  pour 
cueillir  des  «"raines  de  différents  végétaux.  Près 
de  la  ville,    le  chemin  est   Itordé  d'halûtations  de 


chaque  côté,  mais,  plus  loin,  le  pays  est  boisé  et 
d'un  niveau  inégal.  IjC  sol  est  ferme  et  contient  de 
la  pierre  composée  et  une  espèce  de  pierre  à  chaux 
grise.  Les  routes  sont  mauvaises  et  prescpie  impra- 
ticables pour  les  voitures  légères.  Un  peu  avant 
d'arriver  au  Sault-au-R('collet,  le  pays  est  dé- 
couvert, et  offre  au  regard  une  longue  suite  de 
chamjts,  de  prairies  et  de  p/iturages. 

"  Une  grande  croix  est  érigée  sur  le  chemin,  et  le 
gamin  qui  m'a  servi  de  guide  à  travers  le  bois, 
me  dit  que  là  fut  enterrée  une  personne  (pu  a  fait 
de  grands  miracles. 

"  A  midi  nous  étions  arrivés  au  Sault-au-Récollet, 
petit  village  situé  sur  un  bras  de  la  rivière  Saint- 
Laurent,  dont  le  courant  est  très  violent  entre  l'île 
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(le  Moiitri*uI  et  l'île  Jériiis.  Son  lutiii  lui  vient  (run 
aecidont  qui  est  arrivé  à  un  frère  Réeollet,  api)elo 
Xieolas  Viel,  en  l'année  1«)2-?.  Il  desei'ndait  dans 
un  bateau  avec  un  sauvage  eonvei-ti  et  (juehiues 
autres  sauvantes  de  la  nation  des  IFurons,  dans  le 
but  de  se  rendre  à  Québec  ;  mais  eonmie  il  passait 
en  cet  endroit  de  la  rivière,  le  canot  cbavira  i-t  il 
se  noya  ainsi  (|U0  son  néopliyte.  Les  sauva^'es,  (jui 
furent  soupr;onnés,  au  reste,  (Tavoir  causé  volon- 
tairement l'accident,  nagèrent  jusqu'au  rivage,  em- 
portant avec  eux  ce  ((u'ila  purent  sauver  des  effets 
du  moine,  épaves  ou  dépouilles  (pi'ils  ne  vendirent 
jamais. 

"  Le  [tays,  aux  alentours,  est  rem[»li  de  pierres, 
et  la  culture  ne  fait  que  d'y  commencer.  Les 
vieillards  se  souviennent  d'avoir  vu,  couverts  de 
grands  bois,  tous  ces  cliamps,  ces  prairies  et  ces 
pâturages. 

"  Les  prêtres  disent  que  la  contrée  était  autrefois 
entièrement  babitée  par  des  FLirons  convertis. 
Quand  les  Fran(;ais  pénétrèrent  dans  cette  partie 
du  pays,  ces  Indiens  vivaient  sur  une  liante  mon- 
tagne à  une  petite  distance  de  Montréal  ;  mais  les 
colons,  à  force  d'instances,  finirent  par  les  décider 
à  leur  abandonner  la  place,  et  à  transporter  leurs 
cabanes  dans  une  autre  localité.  C'est  alors  que 
les  sauvages  vinrent  s'établir  au  Sault-au-Récollet,. 
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où,  plus  tard,  on  lour  construisit  l'églist'  ([ui  existe 
encore,  et  où  ils  assistent  actuellement  et  depuis 
une  longue  suite  d'aimées  k  l'office  divin.  Le^ 
l"ran(;ais  s'étant  accrus  en  nombre  dans  l'île  de 
Montréal,  le  dé?ir  de  l'avoir  tout  entière  pour  eux 
seuls  s'em[»ara  naturellement  d'eux  et  ils  s'etlor- 
eèrent  d'engager  les  Indiens  à  leur  vendre  cette 
terre  du  Sault,  comme  ils  avaient  déjà  t'ait  de 
l'autre,  et  d'aller  planter  leur  tente  ailleurs  ;  après 
maints  pourparlers,  ils  réussirent  encore  au  gré  de 
leurs  désirs,  et  les  sauvages,  dont  au  reste  le 
voisinage  est  peu  désirable  à  cause  de  leur 
ivrognerie  et  de  leur  vie  nomade  et  paresseuse, 
(piittërent  le  paj's  pour  aller  se  fixer  au  lac  des 
Deux-Montagnes,  où  ils  sont  encore  et  où  ils  ont 
une  belle  église  en  pierre.  Celle  du  Sault-au- 
RécoUet  est  un  vieil  édifice  en  bois  d'apparence 
décrépite  ;  mais  l'intérieur  vaut  mieux  (^ue  le 
dehors  et  les  Français  y  suivent  les  offices  reli- 
gieux. D'ailleurs,  ou  ne  tardera  pas  à  bâtir  une 
église  neuve  ;  la  pierre  qui  devra  entrer  dans  sa 
construction  est  déjà  rendue  sur  les  lieux  "  (lié- 
moires  (le  la  Société  historique  de  Montréal.  Voyage 
de  P.  Kalm,  analysé  et  traduit  par  M.  W.  Mar- 
chand, page  210). 

Ce  récit  du  voyageur  Kalm  est  plein  d'intérêt 
pour  nous,  car  il  confirme  les  faits  glorieux  décrits 
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(luiis  les  ]ironiiors  cliapitrcs  do  iiotro  liistoiiv.  Cor- 
taines  variantes  au  sujet  du  iièi-e  ^'ie^  de  raniiée 
di'  sa  iii(»rt  et  dos  eireoustanecs  (jui  raecom- 
l'aguèreiit,  Hout  dues  ù  rigiiorauec  (!»•>  origines 
liarmi  la  population. 

Si  le  voyageur  eût  eonsultt'  les  prêtres  mission- 
naires au  sujet  de  ces  détails,  eonime  il  })araît 
l'avoir  t'ait  à  Tégard  des  origines  et  du  dévelo|)pe- 
ment  de  la  mission,  il  est  certain  (pie  son  récit  eût 
été  i)lus  exact. 

La  chapelle  de  la  Xouvelle-Lorette  rpi'il  décrit 
"comme  un  vieil  édifice  en  bois,  d'apparence  décré- 
pite, dont  rintérieui-  valait  mieux  rpU'  le  dehors," 
servait  aux  oitices  religieux  dei)uis  un  i>eu  plus  de 
50  ans.  M.  Chamhou  en  était  chargé  dejmis  treize 
ans  quand  Mgr  de  Pontbriand  ordonna  de  cons- 
truire une  nouvelle  église,  dans  le  mandement  qui 
suit  : 

"  Nous,  Henri  Dubreuil  de  Pontbriand,  aux  habi- 
tants de  la  paroisse  du  Sault-au-Kécollet. 

"  Salut  et  bénédiction. 

"  Voti  .^  église,  nos  très  chers  frères,  menace  une 
ruine  si  prochaine  et  par  là  est  si  peu  décente,  que 
nous  aurions  été  ol)ligé  de  défendre  d'y  célébrer 
les  saints  mystères,  si  on  ne  nous  avait  pas  assuré 
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qu'i'Uc  poiirniit  durer  eiu'orc  une  aiiiu'i'.  Xoiis 
vous  (»r(l«)iiii()iis  de  profiter  de  ce  ti'iin>p:  pour  lultir 
uiu'  iKtiivclle  église,  au  delà  du  tort,  environ  h  nu 
arpent  de  la  luuisun  si'igiu'uriale,  dans  l'cudmit  où 
nous  l'avons  uiaripu'u'  eonjointenient  avec  M.  Xor- 
num,  notre  u'ranil  vicaire,  on  présence  «le  M.  Chani- 
bon,  (|ui  aura  soin  d'y  taire  jilanter  incessannnent 
une  croix.  M.  X(»rnnin  nous  u  assuré  un  terrain  et 
donné  verltalenient,  dans  cet  endroit,  (piatre 
arpents  en  superficie,  pour  I  emplacement  de 
l'église,  du  presbytère,  du  cimetière  lorsqu'on  y 
bâtira,  o\  doit  désigner  le  dit  teri-ain  (riine 
manière  particulière.  Il  nous  a  même  pronds  de 
laisser  pen<lant  quelques  années  votre  pasteur  dans 
lu  maison  seigneuriale,  [lour  ne  [»as  vous  surchar- 
ger en  Vous  mettant  dans  la  nécessité  de  bâtir  une 
église  et  un  presbytère  dans  le  même  temps.  En 
conséquence  de  ce  que  dessus,  nous  avons  ordonné 
de  faire  un  [tlan  et  un  devis  qui  sera  approuvé  de 
notre  grand  vicaire  ;  tleuxièmement  de  le  taire  auto- 
riser par  (pli  il  appartiendra  pour  nommer  des  syn- 
dics à  l'eftet  de  faire  une  répartition,  la([uelleon  aura 
soin  de  faire  homologuer  ;  toutes  ces  précautions 
sont  nécessaires  pour  pouvoir  contraindre  certains 
esprits  qui  ne  se  prêtent  j>  mais  au  bien  public. 

"  Enjoignons  au  Sieur  Curé  de  prendre  incessam- 
ment de  M.  Xorman  l'acte  pour  remplacement  de 
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la  dite  église,  et  de  nous  en  envoyer  une  copie  en 
Ijonne  et  due  forme,  l'exhortant  à  se  prêter  autant 
qu'il  pourra  à  cette  bonne  œuvre  et  à  y  donner  les 
mêmes  soins  qu'il  s'est  donnés  pour  donner  les 
vases  sacrés  et  les  ornements  nécessaires  à  la  dite 
église. 

"  Sera  le  présent  mandement  lu  et  publié  au 
prône  de  la  grande  messe  et  copie  d'icelui  en 
bonne  forme  h  nous  envoyée. 

"  Doimé  à  Montréal,  dans  le  cours  de  nos  visites, 
sous  notre  seing  et  celui  do  notre  secrétaire,  le 
30  juin  1749. 

"  t  IT.-M.,  Évoque  de  Québec. 
"  Pour  Monseigneur, 

"  Sarailt,  Secrétaire." 

Ce  mandement  fait  voir  que  des  cette  époque, 
la  loi  de  répartition  pour  construire  les  églises 
était  eu  vigueur  dans  notre  pays.  Elle  s'est  per- 
pétuée jusqu'à  nos  jours,  et  est  contenue  dans  le 
chapitre  XVIII  des  Statuts  Refondus  du  Bas- 
Canada. 

M.  Chambon  ne  crut  pas  à  propos  de  bénéficier 
des  avantages  de  cette  loi,  et  il  préféra  faire 
simplement  appel  à  la  générosité  de  ses  parois- 
siens. 
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J'ai  sous  les  y  eux  la  lisle  de  la  souscription  fiiite 
parmi  eux  par  leur  zélé  pasteur. 

Le  frontispice  avec  les  tours  ont  été  construits 
cent  ans;  plus  tard,  on  1851,  sous  l'administration 
de  Mgr  Vinet. 

La  liste  de  souscription  donne  les  noms  de  54 
liabitants  pour  la  côte  Saint-Michel  et  de  74  pour 
le  bord  de  l'eau,  128  souscri[>teurs  en  tout. 

La  recette  pour  la  côte  Saint- 
Michel  se  monta  à 2440  frs  10  sols. 

Et  celle  du  hord  de  l'eau  se 
monta  à 4400  " 


Faisant  une  somme  totale  de  .  0840  frs  10  sols, 
six  mille  huit  cent  quarante  francs  dix  sols. 

Cette  somme  est  certifiée  par  les  paroles  sui- 
vantes :  "  Avéré  le  présent  mémoire,  ce  23  août 
1755,  Chambon,Ptre  Missionnaire,"  ce  qui  indique 
que  les  sommes  souscrites  ne  furent  complètement 
collectées  qu'à  cette  époque. 

Les  travaux  commencèrent  tout  de  même  dès 
1749,  et  l'édifice  fut  terminé  au  moins  extérieure- 
ment et  livré  au  culte  en  1751.  Notre  église  dans 
son  état  primitif,  avait  une  longueur  de  130  pieds 
sur  45  de  largeur  ;  et  la  sacristie  mesurait  30  pieds 
de  long  sur  20  de  large.  M.  Chamhon  dirigea  lui- 
même  tous  les  travaux. 
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L'esprit  k'goîuluire  a  toujours  orné  de  sou  pin- 
ceau naïf  et  religieux  les  origines  de  nos  paroisses 
et  surtout  la  construction  de  nos  temples. 

Il  y  a  dans  ces  récits  des  aïeux  un  témoignage 
de  leur  piété  et  de  leur  foi. 

Comme  ils  attendaient  de  Dieu  tout  secours  et 
toute  bénédiction,  ils  admettaient  facilement  des 
choses  prodigieuses  ;  et  ils  les  racontaient  ensuite 
aux  enfants,  aux  petits-fils.  Plus  tard,  quand  l'âge 
avait  fait  blanchir  les  cheveux,  le  vieil  habitant, 
pendant  les  longues  soirées  d'hiver,  redisait  les 
récits  du  passé,  avec  des  variantes  qui  prenaient 
tout  de  suite  l'apparence  de  la  vérité. 

C'est  ainsi  que  la  légende  du  diable  traînant  les 
pierres  pour  la  fondation  des  églises  a  été  répan- 
due en  plusieurs  endroits. 

M.  le  curé  Chambon  lui-même,  m'a-t-on  raconté, 
dans  la  difficulté  où  il  était  de  trouver  des  mains- 
d'œuvre,  força  le  diable  au  travail  sous  la  forme 
d'un  cheval  l)lanc  qu'il  brida  avec  la  plus  grande 
dextérité. 

Il  avait  eu  trop  de  peine  à  lui  imposer  cette 
tâche  pour  ne  pas  en  profiter  le  plus  longtemps 
possible.  Aussi  il  recommandait  chaque  jour  aux 
travailleurs  de  ne  pas  être  effrayés  des  accës  de 
rage,  des  furieuses  ruades,  quand  les  naseaux  en 
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feu  et  l'écume  ruisselant  sur  tout  son  corps,  il 
traînerait  les  plus  énormes  pierres  comme  de 
légers  copeaux. 

Mais  surtout  prenez  bien  garde  de  ne  jamais  lui 
ôter  la  bride  ;  telle  était  l'injonction  du  bon  curé, 
dit  la  légende. 

Or  un  malade  requit  un  jour  les  services  du 
pasteur  ;  il  lui  fallut  s'absenter.  O  jour  néfaste  ! 
le  cheval  endiablé  venait  de  faire  son  plus  beau 
tour  de  force. 

Il  avait  roulé  la  plus  grosse  pierre  du  chantier 
et  l'avait  rendue  à  sa  place;  les  maçons  n'avaient 
plus    qu'à  la  cimenter,  juste  au   point  principal. 

Ah  !  les  vieux  se  le  rappellent  ! 

Mais  imaginez  qu'un  imbécile,  pris  de  je  ne  sais 
quelle  compassion  pour  ce  cheval  haletant,  épuisé, 
écumant  sous  un  soleil  de  feu,  ne  perdit  pas  de 
temps,  arracha  la  bride.... —  Vision  ! —  Disparu  ! — 
Plus  de  cheval  blanc  ! —  Au  moins  la  grosse  pierre 
était  en  place.  Chose  étonnante  !  jamais  depuis  elle 
n'a  pu  être  fixée. 

On  a  essayé  mortier  d'automne,  d'hiver,  de  prin- 
temps, ciment  de  toute  espëce,  elle  est  restée  mo- 
bile jusqu'à  nos  jours.  Allez  voir. 

Ainsi  parlent  encore  les  bons  vieux. 

Ils  ajoutent  même  que  le  curé  Chambon,  aussi 
hal)ile  artiste  que  bon  prêtre,  afin  de  perpétuer  le 

20 
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gouveuir  de  ce  prodige,  peignit  très  bien  le 
fameux  clieval  blanc  avec  ses  prodigieuses  allures, 
et  que  le  tableau  a  toujours  été  conservé  avec  le 
plus  grand  soin. 

Je  connaissais  le  récit,  nuiis  je  ne  me  doutais  pas 
qu'il  fût  répandu  au  loin  avec  le  caractère  du 
sérieux,  quand  un  jour  m'arriva  un  bon  nombre 
de   touristes,  voyageurs  de  New- York. 

Après  avoir  fait  plusieurs  fois  le  tour  de  l'église, 
et  avoir  examiné  minutieusement  les  murs,  etc., 
un  d'eux  s'approcha  de  moi  et  dit  qu'étant  de 
passage  à  Montréal,  pendant  la  chaude  saison,  ils 
avaient  voulu  profiter  de  l'occasion  {ice  made  it  a 
point)  pour  venir  examiner  lu  pierre  de  fonda- 
tion qui  n'avait  jamais  pu  être  ait'ermie  (textuel)  ; 
et,  comme  je  répondais,  en  souriant,  qu'elle  n'exis- 
tait pas,  il  me  supplia  de  montrer  au  moins  le 
tableau  du  fameux  cheval  blanc  aussi  conservé  en 
la  sacristie. 

J'eus  réellement  de  la  peine  à  convaincre  ;\  ces 
personnes  qu'il  n'y  avait  là  (prune  légende  basée 
sur  aucun  fait  plausible,  et  j'avoue  que  je  demeu- 
rai fort  surpris  de  voir  nos  légendes  rendues  si  loin, 
si  accréditées,  me  promettant  de  raconter  le  fait 
un  de  ces  jours. 


M 


LE   SAirLT-AU-RECOLLET 


307 


■i>- 


Je  ne  puis  m'empêcher  d'exprimer  le  regret  que 
ces  touristes  n'aient  pas  eu  l'idée  de  motiver  leur 
visite  sur  nos  plages  par  l'étude  de  faits  plus  im- 
portants et  plus  précieux  de  notre  histoire. 

Voici  l'état  de  la  dépense  pour  la  construction 
de  not.e  église,  tel  que  M.  Guillaume  Chambon 
l'a  rédigé  lui-même: 

l'iiyô  à  Guilbanlt  : "-'L'Od 

l'ayr  i\   Assolin,    VahuU'  :    pierre   de 

taille  et  travail  au  fourneau 210 

A  Josepii  Valade 2000 

A  Bonin  la  croix i:>(i 

A  Delorme,  menuisier 7b() 

A  J.écuyer,  pour  bois lioo 

l'our    les    niaud'uvres. — Cliarriages,  y 

l'onipris  les  vivres 4()00 

Four  les  clous ..    200 

l'our  5  caisses  vitres 175 

Tour  la  couverture 052 

A  Langlois,  forgeron 225.10 

l'our  4  serrures 00 

l'our  fer-l)la ne  24 

Pour  mastic SO 

Pour  42  chandeliers 24 

Total  de  la  dépense 11050.10 

"  Partant  la  dépense  excède  la  recette  de  la 
somme  de  4816,  "  dont  M.  le  curé  a  fait  les  avances, 
et  les  laisse  à  la  paroisse  en  cas  de  mort  ou  de  chan- 
gement. 

(Signé)         Chambon,  prêtre." 
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Il  est  facile  de  voir  par  cette  liste  que  Asselin 
i^t  Joseph  Valade  tburnireiit  la  pierre  de  taille  et 
la  chaux  pour  faire  le  mortier,  puisque  leur  travail 
au  fourneau  est  rétrihué. 

Cette  pierre  de  taille  "entoure  encore  les  châssis 
de  notre  église,  coniiiie  elle  ornait  les  châssis 
et  la  porte  de  l'ancienne  façade. 

La  croix  dominant  le  clocher  à  double  lanterne, 
fut  faite  par  un  nommé  Bonin  et  coûta  136  francs, 
comme  l'indique  le  même  état  de  dépenses. 

Elle  a  été  placée,  lors  de  la  construction  du 
nouveau  portique,  au-dessus  du  sanctuaire  actuel. 

Suivant  l'usage,  les  lanternes  du  clocher  furent 
couvertes  en  fer-blanc,  du  coût  de  24  francs,  dit 
la  liste. 

(Quatre  serrures  y  sont  mentionnées. 

La  première  fut  fixée  à  la  grande  et  unique 
porte  du  devant  de  l'église. 

Cette  porte  était  surmontée  d'un  cintre  élégant, 
ornée  d'une  corniche  avec  un  châssis  rond  dont  les 
vitres  rayonnaient  avec  symétrie  pour  aboutir  au 
même  point  au-dessus  du  centre  de  la  porte. 

Deux  jolis  pihiîstres  corinthiens  supportaient  le 
cintre  et  la  corniche  et  ornaient  la  porte  sur  toute 
sa  longueur. 

Heureusement  tout  ce  beau  morceau  de  sculp- 
ture sur  bois  a  été  conservé.  Il  forme  le  frontispice 
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tlo  la  petite  ehapelle-reposoir  des  SS.  Anges,  sise 
Kur  un  terrain  donné  à  la  fabrique  par  la  famille 
David. 

M.  Cliambon  avait  eu  la  générosité  de  fournir  les 
fondrt  pour  les  dépenses  de  eonstruetion  jusqu'au 
montant  de  11,656  livres  10  sols,  et  môme  après  tous 
les  argents  collectés  de  ses  bons  paroissiens,  il  fit 
remise  à  la  fabrique  de  la  somme  de  4,816  livres 
qu'il  ne  réclama  jamais,  ni  pendant,  ni  après  son 
séjour  au  Sault. 

Il  y  avait  une  porte  sur  le  côté  est  de  l'église 
près  de  la  façade.  Elle  servait  à  la  sortie  journa- 
lière des  fidèles. 

Il  est  encore  facile  de  voir  la  place  qu'elle  occu- 
pait avant  d'être  murée  lors  de  l'érection  de  la 
nouvelle  façade. 

Une  autre  porte  se  trouvait  vers  le  bas  de  l'é- 
glise ;  c'est  la  même  qui  existe  encore  pour  commu- 
niquer par  le  cbemin  couvert  avec  la  quatrième 
porte  qui  était  celle  de  la  sacristie.  Rien  n'a  été 
cliangé  à  cette  dernière. 

Nous  plaçons  ainsi  les  quatre  serrures  du  coût 
de  60  francs  dont  parle  le  mémoire. 

Je  voudrais  décrire  leur  solidité  à  l'épreuve  des 
mains  robustes  qui  leur  ont  iniligé  tant  de  secousses 
retentissantes,  sans  oublier  les  fameuses  clanches  à 
demi-rotation,  munies  de  poignées  oblongues  où  la 
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main  den  vieux  pon'Mit  trouver  un  consolant  point 
(l'appui. 

Ajoutez  au  haut  de  ces  portes  des  cordes  fixées 
sans  trop  d'apprêt,  passant  sur  un  petit  rouleau  de 
bois  dégrossi,  et  promenant  le  long  des  cadres  un 


lùjlixi'  /Kiri)!sxi(ilf  cil.  1740. 

poids  lourd  et  allongé,  pour  fermer  en  dépit  des 
vents,  et  vous  aurez  une  idée  assez  exacte  de  ces 
portes  anciennes. 

Kotre  église,  avec  les  proportions  que  le  zèle  de 
M.  Chambon  lui  avait  données,  devait  être  une  des 
plus  belles  du  pays. 
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L'intérieur  tut  terminé  graduellement  par  ses 
successeurs  jusqu'à  M.  Périneau  (1806),  qui  y  mit 
la  dernière  main. 

M.  Cliambon  néanmoins,  aidé  de  ses  parois- 
siens et  surtout  avec  son  argent  qui  lui  venait  de 
France,  disjtosa  son  église  d'une  manière  assez 
convenable  pour  y  faire  les  ofHces  régulièrement 
dès  17.)1. 

Il  lit  fermer  la  voûte  surbaissée  telle  qu'()!i  la 
voit  aujourd'lmi,  sans  pouvoir  y  mettre  aucun  orne- 
ment et  il  érigea  les  trois  tombeaux  d'autel,  décorés 
plus  tard  sous  l'administration  de  M.  Poujet,  en 
1775. 

Il  se  procura  à  Paris  le  tableau  de  la  Visitation, 

copie  de  mérite  réel  d'un  des  deux   peintres  Mi- 

gnard,    car    ils   étaient   deux    frères,   Nicolas    et 

Pierre    Mignard,  vivant  à  peu  près  à  la  même  épo- 
que, de  1608  à  1696. 

Je  n'ai  pu  m'assurer  sur  quel  modèle  le  copiste  a 
travaillé. 

M.  Olier,  ayant  désigné  le  mystère  de  la  Visi- 
tation comme  une  dévotion  qui  devait  toujours 
être  en  grand  lionneur  dans  sa  compagnie,  il  est 
tout  naturel  que  ses  enfants  en  fondant  une  nou- 
nouvelle  église,  aient  demandé  et  obtenu  pour 
patronne  la  sainte  Vierge  dans  l'accompliesement 
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du  devoir  do  l'iiarité  ardeuto   envers   au  cousine 
suinte  Élisaljeth. 

M.  Cliambon  fut  donc  fidèle  à  cette  idée  du  véné- 
rable fondateur  en  installant  au-dessus  du  niattre- 
autel,  ce  beau  tableau  dû  à  sa  générosité. 

Sur  la  demande  des  principaux  babitants  de  la 
côte  Saint-Micbel,  il  ee  procura  un  tableau  de  leur 
patron.  La  toile  est  d'une  valeur  artisti(iue  bien 
inférieure  à  celle  de  la  Visitation  ;  elle  est,  je  pré- 
sume, d'une  main  babituée  k  manier  autre  cbose 
que  le  pinceau  d'un  artiste. 

Elle  coûta  quand  même  153  frs  12  sols,  d'après 
la  reddition  des  comptes  de  1755. 

Le  tableau  de  la  bonne  sainte  Anne  a  dû  sortir 
du  même  atelier  que  le  précédent,  c'est  la  même 
manière.  Il  apparaît  sur  les  cimiptes  du  marguillier 
en  charge  Louis-François  Hervé  pour  la  même 
année  et  coûta  54  "  (Livre  des  dél.)  Son  appari- 
tion aux  premiers  jours  de  notre  église  est  une 
preuve  de  la  belle  dévotion  à  sainte  Anne,  appelée 
à  ee  répandre  dans  le  pays  d'une  manière  si  bien- 
faisante. 

Il  resterait  à  parler  des  deux  autres  toiles,  sainte 
Catherine,  du  côté  de  l'évangile,  et  sainte  Agnès, 
du  côté  de  l'épître. 

Ces  deux  tableaux,  évidemment,  sont  anciens. 
Après  quelques  modifications  bien  légitimes,  ils  ont 
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mérité  l'iionneur  d'ôtre  coiiservés  |»urnu  les  boiiiios 
reliques  du  passé. 

En  1751,  les  murs  de  l'église  étaient  h  l'état  brut, 
ceux  do  la  sacristie  de  même. 

Il  n'y  avait  que  des  planchers  et  les  meubles  de 
première  nécessité  ;  c'est  ce  qui  déterminait,  des  ce 
temps,  la  part  que  devaient  prendre  dans  les  cojis- 
tructions    d'églises   les  paroissiens  et  les  fabriques. 

Tout  l'extérieur,  cbàssis,  clocher,  porte,  plan- 
chers, tombeaux  d'autels,  meubles  indispensables, 
ce  qui,  en  un  mot,  rendait  une  église  strictement 
livrable  au  culte,  était  la  part  des  habitants  ;  le 
reste  fut  laissé  aux  fabriques. 

Les  paroissiens  étaient  invités  par  messieurs  les 
curés  ou  missionnaires  î\  construire  leurs  bancs  avec 
le  bois  qu'ils  se  procuraient  eux-mèraee. 

Ils  les  confectionnaient  de  leur  mieux  pour  venir 
les  placer,  sous  la  surveillance  de  leur  curé,  à  la 
suite  les  uns  des  autres,  en  rangées  doubles  le  long 
d'une  grande  allée  au  centre  de  l'église,  ou  en  ran- 
gées simples  sur  tout  le  parcours  de  deux  petites 
allées  latérales. 

Le  premier  de  ces  bancs  ainsi  construit  était  celui 
du  seigneur  dans  toutes  les  églises  de  la  Xouvelle- 
France. 

Il  était  placé  du  côté  de  l'épître,  en  tête  des 
autres,  pour  indiquer  sans  doute  que  le  seigneur 
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(levait  up|taraîtr«'  coninio  un  modi'U;  pour  Ums  sea 
coDHitairos  daiie  lu  pratique  dew  vertus  clirétiennes. 

Nous  pouvons  dire  que,  bien  généralement,  le 
seigneur  de  nos  paroisses  a  été  entouré  de  respect 
et  d'affection  sincère,  qu'il  méritait  en  s'associant 
à  toutes  les  o'uvres  pieuses  et  cliaritaldes. 

Le  banc  du  seignour  n'a  jamais  eu  sa  raison 
d'être  dans  les  églises  paroissiales  <le  l'île  de  Mont- 
réal, vu  que  les  MM.  de  Saint-Sulpice,  rejirésentés 
par  leur  supérieur,  en  étaient  les  véritables 
seigneurs. 

A  peu  près  au  centre  de  l'église  se  trouvait  le 
banc-d'œuvre,  différent  des  autres  par  sa  structure 
plus  élégante  et  plus  confortable. 

Faisant  face  h  la  ch.aire,  il  avait  sur  son  prie- 
Dieu,  ressemblant  à  un  petit  autel,  un  crucilix  et 
deux  cbandeliers  de  baute  dimension  et  souvent 
de  beauté  remarquable. 

C'était  là  que  les  marguilliers,  cboieis  pour 
coopérer  dans  toutes  les  œuvres  d'administration 
paroissiale,  prenaient  régulièrement  leur  place. 

La  présence  du  crucifix  et  des  deux  lumières 
leur  indiquait  qu'ils  devaient  agir,  comme  le 
pasteur,  par  amour  pour  le  Cbrist,  et  à  la  lumière 
de  la  foi. 

Si  la  population  augmentait,  on  construisait  un 
ou  deux  jubés  au    bout  et  même   tout  autour  de 
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réglirtt!  pour  y  mettre  (iew  bâties,  toujourH  dans  les 
mêmes  conditions. 

De  cette  façon,  le»  hahita'its  avaient  leur  place 
daurt  le  lieu  saint,  comme  ils  avaient  clioisi  leurs 
terres  sur  le  sol  de  la  patrie. 

Or,  de  mênn'  qu'ils  soutenaient  leurs  femmes  et 
leurs  enfants  de  leur  généreux  travail  sur  leurs 
terres,  ils  voulaient  aussi  nourrir  leurs  finies  de  la 
prière  et  des  sacrements  dans  le  temphj  de  Dieu, 
où  ils  s'étaient  assuré  une  mense  permanente  et 
indestructible. 

C'est  pour  cela  qu'ils  avaient  façonné  ces  bancs 
avec  tant  d'application  et  de  piété. 

Aussi  la  coutume,  les  règlements  de  fabrique  et 
partant  la  loi  du  pays  les  laissèrent  entre  leurs 
mains,  et  il  fut  de  tout  temps  compris  qu'ils 
formaient  la  part  la  plus  sacrée  de  l'héritage  des 
familles. 

Il  est  beau  de  voir  toute  la  descendance  des 
aïeux  se  succéder  sous  le  toit  béni,  sur  ces  mêmes 
sièges  où  les  pieuses  réflexions  du  présent 
s'unissant  aux  souvenirs  du  passé,  forment  '  une 
prière  non  interrompue  à  travers  tous  les  âges. 

Les  fils  et  les  filles  des  mêmes  pères  prient  de  la 
sorte  au  même  endroit  où  plus  tard  leurs  héritiers 
viendront  s'agenouiller. 
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Un  certain  nombre  de  ces  bancs  de  famille  se 
sont  perpétués  dans  nos  églises. 

Du  moment  que  les  fabriques  se  sont  chargées 
de  la  réparation  ou  de  la  construction  des  bancs, 
e,.es  en  sont  devenues  propriétaires  et  elles  les 
ont  loués  aux  conditions  fixées  par  leur  conseil. 

La  première  vente  des  bancs  dans  notre  église 
ne  rapporta  que  167  francs  10  sols,  et  lors  du 
départ  de  M.  Cbambon,  elle  avait  atteint  618 
francs. 

M.  Chambon  eut  la  consolation  de  voir  consa- 
crer son  église  le  12  juin  1752,  par  Mgr  Henri- 
Marie  Dubreuil  de  Pontbriand.  Nos  archives  nous 
ont  laissé  peu  de  détails  au  sujet  de  cette  céré- 
monie, mais  il  est  permis  de  supposer  qu'elle  se  fit 
avec  la  plus  grande  solennité,  d'autant  plus  que 
c'était  un  événement  rare  à  cette  époque. 

Xotre-Dame  de  Québec  est  la  première  église 
consacrée  au  pays,  le  11  juillet  1667,  par  Mgr  de 
Laval. 

Sa  Grandeur  consacra  ensuite  l'église  des  Ursu- 
lines  en  1669  ;  vint  ensuite  la  consécration  de 
l'église  de  la  Sainte-Famille,  dans  l'île  d'Orléans, 
eïi  1749,  par  Mgr  H. -M.  de  Pontbriand,  puis  le 
même  évêque  consacra  notre  église  en  1752. 
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Voici  le  décret  épiacopal  de  consécration  : 
"  Anno  Domini  niiltesimo  septingentesimo  secun- 
do die  duodecima  mensie  junii  ego  Henricus  Maria 
Dul)reiiil  de  Pontbrianù  sextiis  episcopus  Quebecen- 
sis  consecravi  Ecclesiam  et  altare  hoc  in  honorem 
beatfe  Mariîe  Virginia  sub  titulo  ejusdem  Visi- 
tationis,  et  roliquias  sanctorum  niartyrum  Fulgen- 
tis  et  PudentianiP  in  eo  inclusi  sub  sigillo  meo  et 
singulis  X  ti  fideli])U8  bodie  unum  annum  et  in  die 
anniversario  consecrationis  bujusmodi  ipsum  visi- 
tantibus  quadraginta  dies  de  vera  indulgentia  in 
forma  Eceleaiie  consueta  concessi. 

"  II.  M.,  Episcopus  Quebecensis." 

"  Nous  avons  remis  l'anniversaire  de  la  dite  con- 
sécration au  jour  de  la  fête  de  la  consécration  des 
églises,  qui  se  chôme  ou  se  chômera  dans  le  diocëse 
le  même  jour  et  an  que  dessus. 

"  H.-M.,  évêque  de  Québec." 

(Registre  paroissial  pour  1752,  pp.  36  et  37). 

Voici  la  traduction  : 

"  L'an  du  Seigneur,  mil  sept  cent  cinquante-deux, 
le  douzième  jour  du  mois  de  juin,  nous,  Henri- 
Marie  Dubreuil  de  Pontbriand,  sixième  évêque  de 
Québec,  avons   consacré   l'église  et  son   autel   eu 
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l'honneur  de  la  Bieniieureuse  Vierge  Marie  sous 
le  titre  de  sa  Visitation,  et  nous  avons  inséré  dans 
le  dit  autel  les  reliques  des  saints  martyrs  Ful- 
gence  et  Pudentienne,  sous  notre  sceau,  et  nous 
avons  accordé  pour  ce  jour,  un  an,  et  à  l'avenir 
pou.r  le  jour  anniversaire  de  sa  consécration, 
quarante  jours  de  vraie  indulgence,  pour  chacun 
des  fidèles  dans  le  Christ  qui  lu  visiteront  suivant 
la  forme  usuelle  de  l'Église." 

C'était  la  (|uatriëme  fois  que  Xos  Seigneurs  les 
évoques  visitaient  notre  loi-alité. 

D'après  les  registres  de  la  Nouvelle-Lorette  con- 
servés à  Oka,  il  apport  (pie  Mgr  de  Saint- Vallier 
visita  notre  mission  une  première  fois  le  26  juin 
1697  et  une  seconde  fois  le  21  juin  1714.  La 
troisième  visite  pastorale  eut  lieu  à  la  date  du 
16  juin  1749,  sous  l'administration  de  M.  Cliam- 
hon,  quoique  les  comptes  de  la  fahrique  aient  été 
approuvés  le  10  juillet  1742,  à  Montréal,  par 
Mgr  de  Ponthriand,  qui  ne  put  cette  fois  se  rendre 
au  Sault  {Livre  des  dél.  île  la  Fabrique,  1742, 
3  Vss). 

A  l'occasion  de  la  visite  pastorale  de  1749, 
un  incident  est  à  noter. 

M.  Chambon  explique  que  224  francs  ont  été 
envoyés  en  France,  dont  75  pour  chaux,  24  pour 
une  croix   de  procession,  et  122  francs  pour  un 
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ciboire  en  argent,  le  tout  approuvé  comme  suit 
par  Sa  Grandeur:  "Vu  et  approuvé  dans  le  cours 
de  nos  visites,  ce  16  juin  1749. 

"  H.  M.,  évêque  de  Québec, 

"  Sarault,  secrétaire." 

Ce  ciboire  en  argent,  ainsi  que  la  croix  de  pro- 
cession, ont  été  beureusement  conservés  jusqu'à 
nos  jours. 

Les  souvenirs  de  leur  long  et  divin  usage  n'ont 
fait  qu'ajouter  ù  leur  valeur. 

Il  est  facile  de  comprendre  la  joie  éprouvée  par 
M.  Cbambon  à  cette  époque  si  mémorable,  ("était 
la  plus  belle  récompense  qu'il  pouvait  recevoir  de 
son  zëlc  sans  bornes  pour  le  progrès  et  le  bonbeur 
de  notre  paroisse,  qu'il  dirigea  pendant  vingt 
années  consécutives. 

Rappelé  au  séminaire  de  Montréal  en  octobre 
1756,  il  ne  perdit  jamais  de  vue  sa  clière  église  du 
Sault-au-Récollet. 

Il  avait  tant  souhaité  de  iinir  mni  ornementation 
qu'il  eut  la  générosité  d'y  pourvoir  dans  le  dernier 
acte  solennel  de  sa  vie. 

Il  laissa  par  testament  des  fonds  pour  cette  tin, 
puisque  le  livre  des  délibérations  de  notre  fabri(pie 
fait    voir    en    1773    une    somme    de    1420    livres, 
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"  que  M.  Montgolfier  a  payée  à  la  fabrique,  sur  le 
compte  de  M.  Cliambon,  dont  quitte." 

Ce  digne  prêtre  conserva  donc  jusqu'à  son  der- 
nier soupir  le  plus  sincère  dévouement  à  l'œuvre 
paroissiale  du  Sault. 

Le  choix  d'un  terrain  spacieux,  le  site  de 
l'église,  tout  a  été  prévu  par  son  esprit  clairvoyant, 
afin  de  faciliter  un  heureux  développement  et  per- 
mettre aux  successeurs  de  faire  ici  un  des  plus 
beaux  établissements  religieux  du  pays. 

Depuis  1756,  le  séminaire  utilisa  les  précieuses 
qualités  de  M.  Chambon  dans  la  foncdon  d'éco- 
nome, jusqu'à  sa  mort  arrivée  vers  le  18  août  1768. 

Comme  je  viens  de  parler  des  visites  pastorales 
de  notre  localité,  je  ne  dois  pas  omettre  un  détail 
historique  qui  s'}'  rattache  :  il  s'agit  d'une  crosse 
épiscopale  qui  a  toujours  été  conservée  dans  la 
sacristie  avec  le  plus  grand  soin. 

M.  Plinguet,  curé  du  Sault  en  1836,  a  recueilli  de 
ses  prédécesseurs  la  tradition  que  cette  crosse  ser- 
vait aux  premiers  évêques  de  Québec  quand  ils 
visitaient  notre  paroisse. 

Obligés  de  s'astreindre  au  canot  d'écorce  ou  de 
se  servir  de  barques  déjà  encombrées  de  provisions, 
destinées  aux  postes  où  elles  devaient  s'arrêter, 
les  évêques  ne  prenaient  avec  eux  que  le  strict 
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néeesb'jiire  pour  l'accomplissement  de  leurs  augustes 
fonctions. 

L'auteur  de  la  notice  biographique  de  ^^gr  Laval 
dit  au  "-V'']et  de  sa  visite  épiscopaio  :  "  (^et  homme, 
grand  par  sa  naissance  et  plus  encore  par  ses  vertus, 
faisant  la  visite  de  son  diocëse,  était  mené  dans  un 
petit  canot  d'écorce  par  deux  paysans  sans  aucune 
suite  que  d'un  ecclésiastique  et  sans  rien  porter 
qu'une  crosse  C*  liois,  qu'une  mitre  fort  simple, 
et  que  le  reste  des  ornements  nécessaires  à  un 
é;i^êquu  d'or,  comme  le  disent  les  auteurs  en  parlant 
des  premiers  prélats  du  christianisme." 

Mgv  de  St-Vallier  et  les  autres  évêques  ont  dû 
agir  d'après  les  mêmes  motifs   de  sainte  humilité. 

Il  est  à  supposer  que  cette  crosse  en  bois,  en  ré- 
pondant à  leur  désir,  les  exemptait  de  plus  de  sur- 
charger la  voiture  destinée  à  les  conduire  de 
Montréal  au  Sault  par  des  chemins  bien  souvent 
très  mauvais. 

Elle  était,  jusqu'à  ces  dernières  années,  de  couleur 
jaune,  le  papier  d'or  qui  la  couvre  présentement 
lui  ayant  été  adapté  pour  servir  à  Mgr  Bourget 
lors  de  l'exposition  de  son  corps  dans  notre  église, 
avant  d'être  transporté  dans  le  caveau  de  sa  cathé- 
drale ;  ce  qui  ajoute  une  grande  valeur  à  cet  objet 
déjà  si  précieux. 
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Mgr  Fabre,  qui  avait  le  plus  profond  respect 
}>()ur  len  saintes  choses  du  passé,  aprës  avoir  exa- 
miné l'attestation  écrite  au  sujet  de  cette  relique, 
ne  voulut  plus  se  servir  d'autre  crosse  pour  l'ac- 
complissement de  ses  fonctions  dans  notre  église 
paroissiale. 

Nous  avons  donc  en  notre  possession  un  objet 
vénérable  qui  ne  peut  qu'augmenter  en  valeur  en 
ajoutant  au  souvenir  de  nos  saints  évêques  dupasse 
celai  de  ceux  qui  ne  manqueront  pas  de  marcher 
sur  leurs  traces.  » 

C'est  le  moment  de  parler  des  anciens  parements 
d'autel,  (|ui,  tont  en  étant  au  rebut,  n'en  méritent 
pas  moins  une  mention  honorable  sur  les  pages  de 
notre  histoire. 

S'ils  avaient  été  mieux  traités,  les  dessins  ap- 
paraîtraient encore  dans  toute  la  beauté  de  leur 
exécution. 

Ils  sont  dus  à  l'habileté  de  la  vénérable  Mère 
d'Youville. 

En  un  temps  où  le  procès  de  sa  béatification  se 
poursuit  et  promet  de  se  terminer  heureusement, 
c'est  un  honneur  pour  nous  de  conserver  au  trésor 
de  notre  sacristie  certains  travaux  accomplis  par 
cette  femme  si  éminente  en  vertu. 

M.  Jean-François  Pélissier  de  Féligonde  suc- 
céda à  M.  Guillaume  Chambon,  en  octobre   1756. 
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Il  était  né  à  Clermont,  le  15  mai  1725,  il  arri- 
vait à  Montréal  le  5  septembre  1755. 

Chargé  de  l'administration  de  notre  paroisse 
jnsqn'au  mois  d'octobre  1764,  il  s'appliqna  à  aug- 
menter, autant  que  possible,  les  revenus  de  sa  fa- 
brique, et  en  1760,  la  reddiT:i()n  des  comptes  mon- 
trait un  excédent  des  recettes  sur  les  dépenses,  de 
4272  frs  17  sols,  ce  qui  lui  permit  de  faire  des  tra- 
vaux importants  à  la  sacristie,  dont  on  n'avait  pu 
s'occuper  jusqu'à  cette  époque. 

Il  y  est  fait  mention  d'une  première  menuiserie 
"  du  coût  de  150  frs  et  d'une  seconde  de  462  frs  ; 
"  pour  la  forme  de  tout  ouvrage,  de  230  frs  ;  pour 
"  la  pose  de  l'autel  de  la  dite  sacristie,  373  frs." 

Cet  état  indique  assez  clairement  que  la  sacristie 
fut,  dès  ce  temps,  disposée  à  peu  près  comme  elle 
est  de  nos  jours,  avec  son  autel,  son  vieux  confes- 
sionnal et  ses  meubles. 

Notre  église,  comme  du  reste  celles  de  tout  le 
pays,  n'avait  qu'un  modique  revenu  à  l'époque  où 
nous  sommes  arrivés. 

Nos  premiers  curés  pouvant  disposer  de  quelques 
ressources  patrimoniales,  purent  hâter  son  achève- 
ment, tandis  que  la  plupart  des  autres  églises  n'a- 
vaient que  le  strict  nécessaire. 

Malgré  leur  état  de  gêne,  les  habitants  donnaient 
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géiiérenRomeiit,  et  ils  payaient  alors  la  dînio  h  Umit 
curé  avec  la  plus  scnipulousetîdélité. 

A  mesure  que  la  eirculation  de  l'argent  augnieutii, 
les  quêtes  des  dimauclies,  surtout  celle  de  la  tête 
paroissiale,  les  rentes  annuelles  des  bancs  vinrent 
créer  un  fonds  plus  abondant  pour  les  fabrique  % 

La  quête  la  plus  fructueuse  était  celle  de  rKn- 
fant-Jésus. 

Elle  [)rit  son  nom  du  temps  où  elle  ('tait  faitt', 
(puxnd  l'Église,  célébrant  la  naissance  du  divin  Sau- 
veur, Jésus  enfant  est  exposé  a  la  vénération  des 
fidèles. 

La  visite  paroissiale  s(!  fait  encore  presque  par- 
tout à  la  campagne  à  la  même  époque,  et  elle  a 
conservé  jusqu'à  nos  jours  sa  primitive  beauté. 

Avec  quel  plaisir,  quel  légitime  orgueil  le  mar- 
guillier  conduisait  naguère  M.  le  curé  ! 

Il  cboisissait  la  plus  belle  carriole  et  son  clieval 
le  mieux  dressé. 

Il  le  revêtait  de  son  barnais  de  prédilection,  sur- 
monté de  ses  grelots  les  plus  sonores,  faisant  son 
apparition  de  grand  matin,  souvent  par  un  froid 
intense,  et  en  déjtit  de  formidables  avalanclies  de 
neige. 

Le  capot  d'étofte  grise,  avec  le  fameux  capu- 
clion,    la  ceinture  flécbée  et   les   bottes   sauvages 
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s'affirmaient  h  ee  temps  dans  toute  leur  impor- 
tanee. 

Voyez  avoe  (|uel  soin  il  installe  M.  le  euré  en 
voiture,  comme  il  l'enveloppe  précieusement  dans 
ces  robes  de  carriole  si  chaudes. 

Il  inspecte  tout,  soulève  le  harnais,  promène  sa 
main  snrla  crinière  du  beau  cheval,  lui  dégage  les 
yeux,  puis  il  part  avec  bonheur  en  tête  du  cortège, 
en  promettant  du  beau  tem[»s  et  un  jt»li  succès. 

Vient  ensuite  la  voiture  du  second  marguillier. 

C'est  lui  qui  recueille  les  viandes,  la  laine,  les 
pains  de  sucre,  le  savon  et  même  le  tabac  ;  il  ne 
refuse  rien. 

Enfin  le  troisième  marguillier  occupe  le  dernier 
traîneau,  muni  d'une  boîte  haute  et  longue  ;  les 
habitants  y  déposeront  les  divers  grains  de  leur 
offrande  sur  tout  le  parcours  de  la  visite. 

Il  s'agissait  de  commencer  à  l'extrémité  du  rang 
le  plus  éloigné  de  la  paroisse,  ce  qui  fournissait  une 
longue  course.  N'importe,  les  chevaux  étaient  vifs 
et  forts  ;  on  arrivait  bien  vite  au  but. 

Quelle  réjouissance  ! 

Voyez  la  joie  sur  toutes  les  figures  de  la  l)elle 
maisonnée,  quand  M.  le  curé  franchit  le  seuil  de 
cette  enceinte  déjà  bénite  de  sa  main,  et  où  son  œil 
contemple  plusieurs  générations  dont  les  éphémé- 
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rides  de  joie  et  de  deuil  sont  intiineineiit  liées  à 
Bon  ministëre. 

Oui,  le  beuii  spectuclo  ([iiand  les  vieux  parents, 
le  fils  aîné,  sa  femme,  les  petits  entants  s'aicenouil- 
lent  aux  pieds  du  pasteur. 

Ils  se  relèvent  avec  joie  pour  recueillir  ses  pieux 
accents,  autour  du  poêle  familial,  contribuant  sa 
part  de  la  visite  par  un  feu  dont  on  se  souvient. 

S'il  y  a  des  malades,  des  infirmes,  ils  sont  con- 
solés. Les  petites  dissensions  sont  apaisées,  les  mi- 
sères secourues,  la  paix  est  rétablie. 

Pendant  ce  temps  les  petits  enfants  sont  propre- 
ment assis  suivant  leur  âge,  et  le  frais  tressaillement 
de  leurs  joues  de  rose  indiquent  (pi'ils  attendent 
quelque  chose  de  M.  le  curé  :  une  petite  inuige, 
une  médaille. 

Il  faudra  recevoir  de  la  main  droite  en  disant 
merci  ;  la  mère  est  là  pour  y  voir. 

Tout  cela  se  fait  trop  vite,  il  semble  ;  et  puis  sur 
un  signe  de  M.  le  curé,  le  marguillier  ramené  poli- 
ment sa  voiture  à  la  porte  et,  après  un  gros  bonjour, 
on  file  cliez  le  voisin. 

Tout  de  suite  les  femmes  donnent  au  second 
marguillier  de  la  laine,  des  morceaux  de  lard,  etc., 
pendant  (|ue  le  jeune  marié  dépose  au  troisième 
traîneau  un  minot  ou  deux  de  blé  ou  d'avoine,  bon 
an,  mal  an,  donnant  quelque  chose  pour  Dieu  qui 
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le  rend  toujours  au  centuple.  Do  pore  on  fils,  c'est 
comme  cela. 

A  quel(iuo  <li8tan('e  suit  lo  hcdoau. 

Ji'  n'ai  pas  h  décrire  l'utilité,  l'importanco  do  ce 
porsonnago  si  intimement  lié  au  ministère  sacer- 
dotal. 

De  tout  temps  il  u  été  entouré  de  considération. 

Il  faut  dire  (pie  plusieurs  l)i>deaux  ont  léijué 
leurs  noms  à  la  posté'rité,  à  raison  dos  côtés  sailhmts 
de  leur  esprit  })artbis  très  rusé,  comme  aussi  do 
leurs  [trécieux  services. 

Xos  bedeaux  et  nos  chantres  turetit  longtemps 
tr'ans  salaire.  Le  bedeau  eut  toujours  la  tournée 
dans  notre  paroisse  jusfpi'à  ces  dernières  années. 
En  1780,  il  reçut  on  sus  de  la  (piete  à  domicile 
4'J  livres  10  sols. 

Les  chantres  commencèrent  la  même  année  à 
recevoir  un  salaire  de  80  livres  par  an,  chacun, 
sans  casuel.  Jusque-là  ils  avaient  chanté  au  lutrin 
pour  la  seule  gloire  de  Dieu  et  l'édification  du 
prochain.  A  mesure  ([Uo  les  revenus  de  tabri([ue 
s'accrurent,  les  salaires  furent  aussi  augmentés. 

Aux  deux  extrémités  du  sanctuaire  de  nos 
églises,  près  de  la  table  sainte,  se  trouvaient 
naguère  deux  installations  spéciales  existant  encore 
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on  ]ilnsiours  otulroits,  et  où  lu  sculpturo  sur  bois  ii 
parsemé  des  beautés  de  décor  (hi  plus  liant  nu'ritt'. 

Du  côté  de  l'évangile  se  trouvait  la  stalle  <U' 
M.  le  curé,  ornée  de  jolis  dessine  d'areliiteeturc 
deseendant  souvent  de  la  voûte,  {M>ur  former 
comme  un  élégant  baldaquin  au-dessus  d'un  siège 
plus  élevé  et  plus  préeieux  que  les  autres. 

Vis-à-vis  se  trouvait  le  lutrin  proclamant  son 
importance  au  saint  lieu,  par  sa  torme  haute, 
solide,  et  souvent  surmontée  de  quel(|Ue  emblème 
du  divin  psalmiste. 

Ne  soyez  pus  étonné  de  son  vohnne,  le  graduel 
et  l'antiplionaire  reposant  majestueusement  sur  les 
deux  côtés,  demandent  de  lu  force  et  un  tidèle  appui. 

De  chaque  côté  se  trouvent  les  i»rie-Dieu  <les 
chantres,  complétant,  avec  le  lutrin,  une  disposi- 
tion symétrique  de  décor  et  de  scul]»ture  avec  le 
côté  opposé. 

La  partie  supérieure  du  lutrin  a  été  conservée 
ici,  c'est  le  pupitre  que  l'on  place  cha(|ue  dimanche 
devant  le  célébrant  pour  les  vêpres. 

Les  superbes  in-folio  (Parisiis  apud  Franciscum 
Ilubertum  Magnet,  Via  nova  Divie  Mariio,  Sub 
signo  ( 'rucis  aurese,  M.  DC.  XCV),  dans  leur  reliure 
solide  et  au  ton  monastique,  sont  précieusement 
conservée  au  salon  du  presbytère. 
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L'ubjuidou  (lo  ces  vieux  livres  de  chant  tiiit 
regretter  les  u  'lices  qu'ils  causaient  dans  le  temps 
passé. 

Tous  les  objets  de  la  visite  paroissiale  ('taicnt 
conservés  chez  M.  le  curé  jusqu'au  Jour  de  la 
vente  sur  la  place  de  l'éi^lise. 

Au  jour  tixé,  le  plus  habile  de  hi  paroisse  en 
vcrbiau;e  montait  à  la  boîte  aux  (îriées,  et  présidait 
aux  enchères. 

Or,  il  est  bon  de  dire  <|ue  ces  enchiu'es,  san>< 
avoir  les  ennuyeuses  formalités  des  att'ernuiges 
importants,  en  gardènuit  néaiUTioins  les  i»rinci[>ale8 
allures  encore  en  honneur  i)armi  nous,  et  consi- 
<lérées  comme  indispensables. 

Ainsi  l'objet  est  offert,  l'un  enchérit  sur  l'autre  ; 
et  arrivé  à  un  certain  prix,  le  plus  haut  enché- 
risseur attend  avec  anxiété.  Le  crieur  réj)ète  le 
prix  une  fois,  répète  encore,  deux  fois  ;  enfin,  trois 
fois,  adjugé. 

Ce  mode  est  ral)r<''g(''  de  ce  qui  ('tait  en  vogue 
dans  le  pays  en  10G3  et  les  années  suivantes.  Lisez 
au  premier  volume  des  DéUhénitions  et  jugements 
(hi  Conseil  souverain  de  Québec,  pages  39  et  40  ; 
seulement  au  lieu  de  dire  une  fois,  deux  fois,  trois 
fois,  on  allumait  successivement  trois  feux  :  "  Et  ne 
s'étant  présenté  plus  haut  enchérisseur,  a  été  allumé 
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le   premier   fou  pendant   lequel   il   n'y  a   pas  eu 
d'encliëres. 

"  Et  a  été  allumé  le  second  feu  pendant  lecpiel  il 
n'y  a  eu  aucune  enchère  ;  et  a  été  allumé  le 
troisième  et  dernier  feu,  et  a  été  enchéri  par  le  dit 
Sieur,  et  attendu  qu'il  n'y  a  pas  ou  plus  haut 
enchérisseur,  et  le  3e  feu  s'est  éteint,  le  conseil 
a  adjugé."  ^ 

La  reddition  des  comptes  pour  l'année  1738  fait 
mention  de  l'item  suivant:  "Pour  deux  amendes 
de  ceux  qui  n'ont  point  donné  le  pain  bénit, 
4  li\'res,"  ce  qui  indique  que  le  pain  bénit  était  obli- 
gatoire à  l'église  paroissiale. 

Cette  pratique  séculaire  dans  l'Eglise  perpétuait 
le  souvenir  des  agapes  primitives  et  symbolisait  la 
participation  de  toute  l'assistance  au  banquet 
divin.  Elle  a  fini  par  être  nuil  comprise  et 
circonvenue  par  les  etforts  d'un  faux  zèle  ;  la 
vanité  lui  a  donné  son  coup  de  mort. 

Elle  donna  lieu  aux  rivalités  parmi  les  parois- 
siens et  devint  une  source  de  difficultés  et  de 
discordes  que  la  cérémonie  de  paix  aux  l)alustres 
était  loin  de  faire  disparaître. 

Dès  1645,  le  Journal  des  Jésuites  signale  ce  mal- 
heureux état  de  choses  (page  22 ■. 

"  Le  pain  bénit  du  dimanche  fut  transporté  au 
lundy,  jour  de  la  Circoncision.    Monsieur  le  Gou- 
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verneur  le  donna.  Il  y  eut  quelque  parole  ensuite, 
h  qui  on  le  donnerait  aprës  lui,  et  il  fut  trouvé 
plus  î\  propos  de  le  donner  aux  marguilliers, 
M.  Giftard  et  M.  des  Chastelets,  et  puis  commen- 
cer pur  le  haut  de  la  côte  de  Sainte-Geneviève 
comme  par  une  rue  ;  puis  revenir  par  en  bas, 
comme  par  une  autre  rue,  et  continuer  de  la  sorte. 
Le  Père  Vimont  en  dressa  un  catalogue." 

Cette  précaution  du  Père  Vimont  arrota  pour  un 
temps  les  difficultés,  mais  bientôt  il  fut  question  de 
la  toilette  du  pain  bénit. 

Les  dames  se  chargèrent  naturellement  d'épin- 
gler  les  festons. 

Citons  le  Journal  des  Jésuites  (1646,  p.  -9)  : 

"  Le  dimanche  devant  la  Sei)tuagésime,  Madame 
Marsolet  devant  faire  le  pain  bénit,  désira  le  pré- 
senter avec  le  plus  d'appareil  qu'elle  pourrait  ; 
elle  y  fit  mettre  une  toilette,  une  couronne  de 
bouillons  f\<  gaze  ou  de  linge,  à  l'entour.  Elle 
décirait  y  mettre  des  cierges  et  dos  quarts  d'écus 
aux  cierges,  au  lieu  d'écus  d'or,  qu'elle  eût  bien 
désiré  y  mettre  ;  mais  voyant  qu'on  ne  lui  voulait 
point  permettre,  elle  ne  laissa  pas  de  le  faire 
porter  avec  la  toilette  et  la  couronne  de  bouillons  ; 
mais  devant  que  le  bénir,  je  fis  tout  oster,  et  le 
bénis  avec  la  même  simplicité  que  j'avais  fait  les 
précéd"'-*s,  et  particulièrement  celui  de  M.  le  Gou- 
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verneur,  crainte  que  ce  cliangomeiit  n'apportas!  de 
la  jalousie  et  de  la  vanité." 

On  le  voit,  le  pauvre  pain  bénit  courait  déj;\  des 
dangers  sérieux  ;  c'est  encore  étonnant  qu'il  ait  pu 
résister  à  de  si  perpétuels  murmures. 

Dans  nos  campagnes,  on  y  allait  avec  beaucoup 
plus  de  i.iodération  ;  les  liabitants  étaient  animés 
d'une  piété  réelle  à  ce  sujet,  et  pour  notre  paroisse, 
la  dépense  seule  ralentit  le  zèle.  Aussi  nos  curés, 
sans  vouloir  tout  de  suite  en  tinir  avec  l'usage, 
favorisèrent  son  abolition. 

Les  comptes  du  marguillier  François  Bourgui- 
gnon sous  l'administration  de  M.  de  Féligonde,  en 
1759,  montrent  un  item  de  72  livres  pour  un 
réchaud. 

-    Il  est  à  propos  de  comprendre  cette  expression 
au  point  de  vue  historique. 

Durant  nos  hivers  vous  êtes  confortablement 
assis  à  l'église  sans  vous  préoccuper  du  froid 
régnant  au  dehors.  Vous  etes-vons  demandé  com- 
ment nos  ancêtres  pouvaient  suivre,  sans  feu,  les 
otiices  les  plus  longs  ? 

Les  églises  dans  leur  temps  n'étaient  pas  finies, 
pour  la  plupart,  et  quand  elles  étaient  une  fois  ter- 
minées, le  froid  y  régnait  en  maître,  il  n'y  avait 
certainement  pas  de  [loêles. 
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C'est  ce  qui   fait  t^eriro  à  M.  Benjamin  Suite  : 
"Les  (.églises  furent  privëes  de  poôlos  Jusque  vers 
l'année    1800.    Le  prOtre  qui  célébrait'  tenait  une 
chaufferette    sur     l'autel    ;     quelques     paroissiens 
avaient  des  cliautterettes  sous  les  pieds.  Les  poêles 
des  forg-es  de  Saint-Maurice,  qui  datent  de  1730 
au  moins,  attendirent  près  d'un  demi-siècle  le  pri- 
vilège   d'entrer    dans    la    maison    du    bon    Dieu 
[Histoire  (les  C'nuiJiens-Frar.çais,  III,  p.  118). 

Mais  comme.it  supporter  le  froid?  Le  réchaud 
du  bon  curé  de  notre  paroisse,  porté  au  chapitre 
des  dépenses  pour  1759,  explique  pour  le  pasteur. 
Quant  aux  fidèles,  la  calotte  couvrait  la  tAte  des 
hommes  ;  de  chaudes  coiffes  protégeaient  celle 
des  femmes. 

Il  est  intéressant  de  voir  ce  (pie  le  Journal  des 
Jésuites  dit  à  ce  sujet. 

A  propos  des  cendres  de  l'année  lf3k),  le  Journal 
s'exprime  comme  suit  (page  34)  : 

"  On  avait  adverti  qu'elles  ne  se  mettraient  ni  sur 
les  calottes  ni  sur  les  coèffes  des  femmes,  mais 
qu'il  fallait  présenter  les  cheveux." 

La  calotte  était  donc  en  usage  alors  parmi  les 
simples  fidèles,  et  de  bons  vieillards  l'ont  gardée 
avec  soin.  Les  prêtres  à  l'église,  en  dehors  du 
saint  sacrifice,  se  servaient  de  leur  camail,  préser- 
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vant  leur  tête  et  leurs  épaules  de  l'atteinte  trop 
sévëre  du  froid. 

Les  Përes  de  Queu  et  Druillettes  "vinrent 
même  de  Silleri  à  Québec,  dit  le  journal  des 
Jésuites  (page  22)  pour  les  stations  du  jubilé  de 
1645  "  en  surplis  et  dominau  (camail)  "  en  un 
temps  grandement  froid." 

Mais  voiei  une  citation  qui  établit  clairement  la 
fonction  du  réchaud. 

Au  sujet  de  la  célébration  de  Noël  1646, 
le  journal  des  Jésuites  dit  (page  74)  :  "Le  temps 
fut  si  doux  qu'on  n'eut  pas  besoin  de  réchaud  sur 
l'autel  pendant  toutes  les  messes." 

C'était  donc  une  habitude  dès  ce  temps  d'avoir 
un  réchaud  sur  l'autel  ;  le  célébrant  s'en  servait 
afin  d'accomplir  ses  augustes  fonctions. 

Il  y  eut  cependant  des  essais  pour  chauffer 
l'église  h  Québec,  ce  (pii  fait  dire  au  journal  des 
Jésuites  (page  98)  au  sujet  de  la  lete  de  Noël  de 
1647  :  "  Il  y  avait  trop  de  chaudières  à  l'église  de  la 
messe  de  minuit,  deux  sulfisent  avec  colle  de 
M.  le  gouverneur,  et  elles  furent  allumées  trop 
tard,  de  sorte  qu'il  les  fallut  faire  oster  ;  il  y  en 
avait  5  ou  6." 

Évidemment  le  feu  était  mis  au  bois  dans  ces 
chaudières  longtemps  avant  les  offices  ;  la  fumée 
montait  à  la  voûte,  et  les  braises  dans  les  5  ou  6 
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cluiudières    jotaient   une  chaleur  sinon    suffisante, 
du  moins  do  nature  à  consoler. 

M.  Pélissier  de  Féligonde,  après  avoir  exercé  les 
fonctions  curiales  dans  notre  paroisse  pendant  six 
ans,  fut  rappelé  au  séminaire  de  Montréal  ,'i  la  fin 
de  septembre  1763. 

11  aida  au  ministère,  et  même  il  fut  curé  d'office 
de  Notre-Dame  jusqu'en  1765. 

Il  fut  alors  chargé  par  M.  Montgolfier,  supérieur 
de  Saiut-Sulpice,  et  vicaire  général,  de  la  direction 
des  Sœurs-Grises.  C'est  lui  qui,  après  le  déplorable 
incendie  de  l'hôpital  de  la  Mère  d'Youville, 
du  18  mai  1765,  fut  chargé  de  conduire  les  sœurs 
et  leurs  pauvres  à  l'IIôtel-Dieu. 

"  Elles  y  furent  accueillies,  écrit  M.  Faillon,  avec 
tous  les  témoignages  de  la  charité  la  plus  sincère 
par  les  religieuses  de  Saint-Joseph,  qui  logèrent  les 
sœurs,  pour  cette  nuit,  à  l'infi'-merie  et  les  pauvres 
dans  la  salle  royale  "  (  Vie  de  Mme  d'  Youville,  214). 

C'est  aussi  M.  de  Féligonde  qui  recueillit  les 
dernières  volontés  de  la  vénérable  Mère  d'You- 
ville. 

Il  mourut  au  séminaire,  le  21  avril  1779,  à  l'âge 
de  cinquante-deux  ans. 

Durant  l'administration  de  M.  de  Féligonde,  le 
pays  passa  sous  l'administration  anglaise,  après  des 
années   d'héroïque    résistance.     Du    haut    de    la 
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cluiivo  il  lit  enteiulre  les  aeeonts  de  doulour 
navrante  de  A[on8eigneiir  de  Ponthriand  au  sujet 
de  l'ertroyable  situation  du  pays. 

"Tout  semble  nous  manquer  à  la  fois, écrivait  le 
saint  évoque,  et  jamais  la  colonie  ne  s'est  trouvée 
dans  un  état  si  critique  et  si  dangereux.  Jamais 
nous  n'avons  été  si  dépourvus,  et  menacés  d'une 
manière  si  vive,  si  universelle,  si  opiniâtre.  C'est 
véritablement  aujourd'bui  plus  que  jamais  que 
nous  devons  dire  que  notre  unique  ressource  est  le 
secours  puissant  du  Seigneur  "  {Mandement  r/el759). 

De  nombreuses  et  ferventes  prières  montèrent 
vers  les  cieux  dans  tous  les  sanctuaires,  atin  de 
sauver  l'bonneur  du  drapeau  de  la  France,  et  de 
lui  conserver  ce  sol  arrosé  des  sueurs  et  du  sang 
de  ses  plus  nobles  enfants. 

Tous  les  Canadiens,  depuis  quinze  ans  jusqu'à 
soixante,  faisaient  partie  de  la  milice. 

"  Les  babitants,  ditGarneau,  conservaient  la  con- 
fiance d'autrefois,  et  l'ardeur  nécessaire  pour  faire 
de  vigoureux  soldats. 

"  Ils  ne  cliancelèrent  jamais  ;  ils  montrèrent  jus- 
qu'à la  tin  une  constance  et  un  dévouement  que 
les  bistoriens  français  n'ont  [)as  toujours  su  appré- 
cier, mais  que  la  vérité  liistorique,  appuyée  sur  des 
pièces  ofiicielles,  irrécusables,  ne  permet  plus  au- 
jourd'hui de  mettre  en  doute." 
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Les  8tati8ti(iues  tbuniies  pur  M.  Benj.  Suite 
{Histoire  des  Canadiens-Français^  VII,  p.  47),  éta- 
blissent (ju'ils  abandonnèrent  généreusement  leurs 
foyers,  leurs  travaux  et  qu'ils  fournirent  un  con- 
tingent de  défense  si  fort,  que  M.  Rouillé,  ministre 
de  la  marine,  disait  : 

"  Le  Canada  a  au  moins  quinze  mille  hommes  de 
milice  en  état  de  porter  les  armes,  sur  lesquels  on 
peut  compter  en  tout  temps." 

Le  Sault-au-Récollet  fournissait  pour  sa  part 
85  hommes,  pris  au  sein  de  ses  ô8  familles, 
formant  une  population  totale  de  257  personnes  en 
1700. 

Le  concours  généreux  des  habitants  pendant 
cette  rude  et  déplorable  guerre,  fut  unanime,  uni- 
versel dans  toutes  les  paroisses  des  gouvernements 
de  Ciuébec,  de  Montréal,  et  des  Trois-Rivières  ; 
ce  ({ui  fait  émettre  à  M.  Rameau,  l'ami  le  plus 
éclairé  et  le  plus  sincëre  de  notre  pays,  l'opinion 
irréfutable,  que  nos  habitants  "  formaient  en  ce 
pays  une  race  d'élite  à  laquelle  rien  n'a  manqué, 
excepté  la  fortune  et  le  concours  de  la  mère 
patrie." 

M.  Simon-Louis  de  Perthius  succéda  à  M.  de 
Féligonde,  et  ce  fut  le  dernier  des  MM.  de  Saint- 
Sulpice,  chargé  de  notre  paroisse. 
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Il  était  né  dans  le  diocèBe  de  Viviers,  le  24  août 
1716,  et  il  arriva  à  Montréal  au  mois  de  juillet 
1742. 

Dès  le  mois  d'octobre  suivant,  il  fut  nommé  euré 
de  Sainte-Anne  du  bout  de  l'île,  où  il  demeura  jus- 
qu'en 1747.  De  là  il  passa  à  la  cure  de  la  Pointe- 
Claire,  dont  il  fut  le  curé  pendant  quatorze  ans. 
Rappelé  au  séminaire  en  1761,  il  fut  nommé,  deux 
ans  plus  tard,  à  la  cure  du  Sault-au-Récollet, 
en  octobre  1763. 

M.  de  Perthuis  arrivait  au  moment  le  plus 
critique. 

Les  conséquences  de  la  défaite  du  pays  par  l'ar- 
mée anglaise,  se  faisaient  sentir  partout.  Les 
travaux  des  champs  avaient  été  complètement 
négligés  ;  et  quoique  la  paix  eût  été  proclamée, 
le  peuple  canadien  avait  raison  de  redouter  un 
règne  d'oppression  et  de  fanatisme. 

Tous  ceux  qui  avaient  occupé  des  postes  élevés 
dans  l'administration,  s'enfuyaient  vers  la  France, 
pour  laquelle  ils  avaient  si  vaillamment  combattu, 
laissant  les  habitants  de  l'infortunée  colonie  dans 
la  plus  pénible  anxiété. 

"  L'ordre  fut  donné  dit  Garneuu,  dans  les  ins- 
tructions royales  (du  7  septembre  1763),  d'exiger 
des  Canadiens  le  serment  d'allégeance.  M.  Goldfrap 
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secrétaire  du  gouverneur,  écrivit  aux  curés  que, 
s'ils  refusaient  de  le  prêter,  ils  se  préparassent  à 
sortir  du  Canada. 

Les  autres  habitants  devaient  aussi,  sous  peine 
d'expulsion,  prêter  le  même  serment  et  souscrire 
les  déclarations  d'abjuration  "  (Garneau,  Histoire 
du  Canada,  II,  p.  397). 

En  entendant  proférer  de  si  cruelles  menaces,  les 
prêtres  se  levèrent  pour  protester,  avec  respect  et 
fermeté  mais  fidëles  à  Dieu  avant  tout. 

Ils  s'appliquèrent  h  maintenir  le  calme,  à  apaiser 
les  colères,  à  consoler  les  âmes,  à  soutenir  les 
courages. 

Véritables  prêtres  de  Jésus-Christ,  ils  ne  vou- 
lurent pas  abandonner  leurs  ouailles.  Ils  parta- 
gèrent les  chagrins  navrants  de  leur  défaite,  de 
leur  écrasement,  comme  ils  avaient  nourri  les  espé- 
rances de  leur  triomphe. 

Les  armes  étaient  déposées,  mais  le  régime  mili- 
taire régnait  partout. 

"  Par  un  heureux  eiFet  des  circonstances,  dit  Gar- 
neau, le  peuple  et  le  clergé  se  trouvèrent  unis 
d'intérêt  et  de  sentiment,  et  sous  le  règne  de 
l'épée,  l'expression  de  la  morale  évangélique  de- 
vint la  loi  de  chacun"  (II,  p.  392). 

Quand  les  curés  virent  que  le  ciel  avait  décidé 
du  sort  de  la  patrie,  que  le  drapeau  blanc  ne  devait 
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plus  briller  à  leurs  yeux,  eu  dépit  de  leur  profoude 
tristesse,  ils  se  soiuuirent  et  prrchiu-eut  l'obéissiiuce 
et  la  loyauté. 

Les  C  Mudicus  écoutèrent  la  voix  érinu'  des  dis- 
cifiles  Mirist,  pardouiuiut  comme  leur  divin 

Maître,  et  malgré  les  hésitations,  les  hontes,  les 
refus,  les  exactions,  de  concert  avec  leur  clergé, 
ils  ont  inauguré  un  triomphe  lent  mais  sûr,  tou- 
jours patriotique,  jamais  déloyal,  (jui  a  Uni  par 
assurer  nos  droits  et  nos  libertés,  en  même  temi)s 
que  l'admiration  et  le  respect  de  la  fière  Albion. 

C'est  cette  vérité  que  vient  de  proclamer  si  élo- 
(piemment  sir  Wilfrid  Laurier. 

"  Nous  sommes  aujourd'hui  près  de  deux  mil- 
lions, nous  avons  conservé  notre  langue,  nos  insti- 
tutions, notre  religion.  Vivant  avec  les  fils  de  la 
vieille  Angleterre,  nous  formons  avec  eux  une  na- 
tion. Tous  les  droits  qu'ils  ont,  nous  les  avons  ;  ce 
qu'ils  sont,  nous  le  sommes.  Tous  ensemble  nous 
sommes  la  nation  canadienne"  (Discours  au  ban- 
quet des  Canadiens  de  Paris). 

Les  comptes  de  notre  fabrique  montrent  en  ces 
temps  une  notable  diminution.  Par  bonheur  pour 
nous,  Saint-Sulpice  continuait  ses  largesses  avec  la 
même  générosité,  quoique  le  général  Amherst  re- 
fusât de  reconnaître  la  légitimité  de  ses  biens.  Les 
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Sulpiciens  pai'tH<iî'ront  cm  cela  le  sort  des  Jésuites 
et  des  Récollets  ((ranicjiu,  II,  875). 

Mais  ce  qui  mérite  les  plus  grands  éloges,  c'est 
qu'ils  nous  restèrent,  à  la  ville  comme  h  la  cam- 
pagne, maintenant  leurs  œuvres  et  la  foi  qu'ils 
avaient  si  noblement  implantée  dans  le  cœur  de 
nos  aïeux. 

Pendant  que  personne  ici  uo  pouvait  contribuer 
à  l'embellissement  de  notre  église,  M.  Montgoliier, 
supérieur  de  Saint-Sulpice,  et  vicaire  général,  ap- 
portait il  M.  de  Perthuis  un  généreux  secours  de 
1420  trs. 

C''était  la  somme  laissée  par  M.  Chambon,  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  pour  contribuer  à  l'acbëve- 
ment  de  l'intérieur  de  notre  église. 

L'argent  avait  été  placé  en  lieu  sûr,  comme  nos 
arcbives  l'expliquent  :  "  a  été  payée  par  M.  Mont- 
golfier,  à  la  dite  fabrique,  la  somme  de  1420  livres 
à  l'acquit  de  feu  M.  Cbambon,  provenant  de  la 
succession  du  nommé  Louis  Divelec  dit  Quimper" 
(Liv.  des  dél.  1773,  page  15). 

En  1773,  M.  Marchand,  ayant  quitté  la  cure  de 
la  Rivière-des-Prairies,  M.  Perthuis  fut  obligé  de 
desservir  les  deux  paroisses  jusqu'en  1775. 

Ce  surcroît  de  labeur  contribua  beaucoup  à  af- 
faiblir sa  santé  et,  malgré  les  efforts  de  son  zèle, 
il  fut  obligé  d'auandonner   complètement  le  saint 
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minirttèro  pour  so  rétngior  au  si'iiunairc  où  son  t'tiit 
8'a^<i;ravii  de  plus  ou  [»lus. 

Aprc's  avoir  quitté  le  Sault  au  couinionooniont 
(l'août  177'),  il  mourut  au  séminaire  K'  18  du  mrme 
mois  (Livre  dos  dol.,  vol.  I,  page  15). 

Divers  mesaieurs  de  8aint-Sulpice  eontimu^reut 
les  dessortes  de  M.  de  Perthuis  jusqu'au  14  janvier 
1776.  M.  Montgoltier  vint  alors  présider  une  as- 
se'nbléo  de  fabrique,  et,  comme  les  dépenses  excé- 
daient les  recettes,  M.  le  supérieui- expli<|ua  qu'il  y 
avait  un  montant  d'argent  de  2,1)02  trs  dont  la 
fabrique  serait  redevable  à  la  succession  de  M.  Per- 
tliuis,  et  dont  au  dit  nom  je  lui  fais  don  et  remise 
aussi  l)ien  ([ue  de  quelques  remises  à  faire  sur  les 
comptes  de  la  dernière  année".  (Signé)  ^[ontgoltîei' 
(Livre  des  dél.  1776,  page  15). 

Ces  détails  confirment  de  plus  en  plus  ce  que 
nous  avons  dit  de  la  constante  générosité  de  MM. 
de  Saint-Sulpice  à  notre  égard  ;  que  notre  sincère 
reconnaissance  perpétue  le  souvenir  de  leurs  bien- 
faits I. . . 
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F. a  I{i\  irrc-dcM-l'i'uirics  (•(  le  Saiilt  desservis  piir  le  iiièiiic 
liivlic  jiisi|ircii  ISI4.  —  Maiinir  sri;iiHMiiiiil. — M.  Nnd  l'uii- 
^'(•t. —  Sa  1  laissa  11  et". — Ses  travaux.  —  Ancit'iis  (•aii(|t''lalircs. 

—  M.  .liMii-Mari»'    rurtiii.— M.   Ksi)rit-/ii''|»liiriii  Clifiicst. 

—  Premier  pri-sliyti  re. —  (iraiidc  cliarin'  de  .M.  (iieiicst. 
M.  Aiiialdf  l'révnst. —  l.o  sculpteur  MéluTt. —  M.  .\u;.uste 
<'lialioillez. —  Il  meurt  ilu  eliult'Ta  en  ISIU.— .NT.  l'ierre- 
■Iiisepii    l'érinault.— Ses  études  ù    l'aris,— à  l>alt imure.— 

—  Lettre  (le  Momiuat  ion  au  Sault,  de  M^rr.  l'Iessis. —  M  .  l'é- 
riuault  se  reud  il  St-IJapliaid  dt;  Kin;,'st()U.  —  Lettres  édi- 
tiautes  de  Mtrr  l'Iessis.— .M(.rt  de  M.  l'ériuault.  Il  est 
inliunu''  dans  ré;rlise  du  Sault. — .M.  Iluot  succède  à  M. 
l'ériuault.—  l/iutérieur  d(>  l'éjrlise  est  réparé  connue  il 
exi.ste  enc<tre.  —  Dévotion  de  M.  lluot  pour  lu  sainte  Vierge 
et  jKiur  U' Saint-Sacrement.  —  lîeiles  paroles  de  Mgr  l'Iessis 
à  .M.  Iliiot. — ( 'omniencemi'uts  de  .Mgr  Hourget.— Mort  de 
M.  Huot. —  M.  Helcourt  vicaire  et  desservant. —  M.  Lau- 
rent .\uliry. —  y\.  lîartliélemy  l-'ortin.^  Kcole   du  village. 

—  Krection  canonique  de  la  i)aroisse. —  .Mortde  .^L  Fortin 
aux  Ursuline.s  de.s  Trois-Rivières. —  .M.  l'ierre  Mercure. 
— M.  Remi(JauIin  lui  succède. —  Ses  travaux.  Il  devient 
évètpie   de    Kingston, —  M.  Thomas  l'apin. —  .M.   Vincent 

riinguet. 

"  J'ai  vu  tout  près,  assise,  nue  femmeplus  blanche 

"  (Jue  l'écume  des  flots  où  la  lune  se  penche, 

"  Plus  belle  <iue  la  fleur  éclose  le  matin  I 

".Son   langage,    plvis  doux   qu'un  chant  d'oiseau  lointain, 

"  Faisait  «u  loin  vibrer  le  verdoyant  feuillage  ; 

'■  Ses  vêtements  de  neige  et  son  divin  vi,sage 

"  Brillaient  comme  un  foyer  allumé  sous  les  Ixiis  ; 

"  Ses  bras  avec  amour  enveloppaient  la  croix. 

l'AMI'HILE  I^E.MAV  (/,C  C/li'/  Hl(/Ï,'ll  ,-/  la   il(li.l). 
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Depuis  1775  jusqu'à  1814,  les  paroisses  du  Sault- 
au-Récollet  et  de  la  Riviëre-des-Prairies  étaient 
desservies  par  le  morne  prêtre. 

Le  manoir  seigneurial  des  MM.  de  Saint-Sulpice, 
dont  les  vieux  mure  subsistent  eueore,  a  toujours 
servi  de  résidence  aux  desservants  depuis  la  mort 
de  M.  de  Perthuis  (1775)  jusqu'à  la  construction 
<lu  premier  presbytère  sous  l'administration  de  M. 
<^henest,  en  1787. 

Au  1er  octobre  1775,  M.  Xotd  J^uget  fut  r.om- 
mé  curé  de  notre  paroisse.  Il  naquit  i  Montréal  le 
25  décembre  1745.  Cette  date  nous  explique  par- 
faitement le  nom  qu'il  reçut  au  saint  baptême. 
Ordonné  prêtre  à  Québec  le  19  septembre  1772,  il 
y  demeura  vicaire  jusqu'au  12  octobre  1773.  Il  fu<" 
alors  nommé  à  la  cure  de  St-Cutlibert. 

Après  deux  années  de  ministère,  il  passa  à  celle 
du  Sault-au-Récollet. 

Dès  son  arrivée,  il  s'occupa  de  l'ornementation 
intérieure  de  son  église,  moyennant  le  fonds  laissé 
})ar  M.  Cbaml)on  pour  ce^te  fin. 

L'entreprise  f;it  f*on.  -j^  à  un  sculpteur  du  nom 
d'Hébert,  pour  le  montant  de  14,201  livres. 

Toutes  les  boiseries  furent  peinturées  pour  une 
somme  de  700  frs. 

Un  item  de  300  livres  est  mentionné  au  livre 
des  comptes  :  "  Pour  compagnons  pour  le  retable." 
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O'étaieiit  deux  petites  statues  en  bois,  l'une  repré- 
sentant l'évangéliste  saint  Jean,  et  l'autre  saint 
Etienne. 

Placées  dans  les  petites  niclies  du  maître-autel, 
elles  ont  heureusement  gardé  leur  position  jus(iu'à 
nos  jours. 

Les  anciens  se  rappellent  les  fameux  candéhibres 
da  temps  passé,  en  bois  habilement  tournés,  aux 
couleurs  voyantes,  et  munis  de  nombreux  bras  en 
broches  de  ter  symétriquement  disj^osés  tout  au- 
tour. 

Il  y  en  avait  dans  toutes  nos  vieilles  églises,  et 
d'habiles  ouvriers  avaient  réussi  à  leur  donner  une 
Jolie  apparence  ;  un  certain  nombre,  en  petit  for- 
mat, descendaient  des  rosaces  décorant  les  voûtes 
surbaissées,  pendant  qu'un  ou  plusieurs  à  propor- 
tion plus  imposante,  présidaient  à  l'éclairage  du 
saint  lieu. 

C'est  avec  peine  qu'on  a  vu  supprimer  ce  lumi- 
naire chéri  de  nos  ancêtres. 

Ces  anciens  candélabres,  au  nombre  de  cinq,  sont 
portés  ai  ch.apitrc-  des  dépenses  du  sieur  Laurent 
i>agenet  (fils)  "  rendant  compte  en  la  maison 
curiale,  le  7  septembre  1777,"  pour  la  modique 
somme  de  40  livres. 
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M.  Poujot  quii'ta  le  Sanlt  au  [)rc'iiii('r  octobre  de 
la  même  aiiiu'ie,  pour  aller  desservir  les  j>aroiH8e8  de 
Bertliier  (eu  haut)  et  de  Lauoraie. 

Eu  1785,  il  alla  établii-  une  paroisse  sous  U'  vo- 
eable  de  sainte  Klisal>etli,  et  c'est  là  qu'il  termina 
ses  jours,  le  17  mai  1818,  à  ITit^e  de  72  ans  et  cinci 
mois. 

Comme  tous  les  confrères  de  son  temjts,  il  avait 
Ijien  raison  de  signer  pretre-missionnaire.  Leur  vie 
étant  parsemée  de  courses  longues  et  pénibles,  leur 
ministère  ne  leur  laissait  aucun  repos. 

Aussi  ils  arrivaient  au  bout  de  leur  carrière  bénis 
de  Dieu  et  des  hommes,  et  léguaient  à  leurs  succes- 
seurs au  sanctuaire,  l'héritage  le  plus  précieux  de 
leurs  vertus  héroïques  et  de  leurs  œuvres  indes- 
tructibles. 

M.  Jean-Marie  Fortin  succéda  à  M.  Pouget  au 
commencement  d'octobre  1777,  et  il  fut  cliargé  de 
l'administration  de  notn^  paroisse,  ainsi  ([ue  la  des- 
serte de  la  Rivière-des-Prairies,  jusqu'au  mois  de 
juillet  1787. 

Il  était  né  à  Saint-Joachini,  côte  de  Beaupré,  le 
6  novembre  1751.  Il  reçut  l'onction  sacerdotale  à 
Québec,  le  17  août  1777,  et  dès  le  mois  d'octobre 
suivant,  il  fut  nommé  curé  du  Hault-au-RécoUet. 

Notre  église  était  dans  un  bon  état  de  prospérité^ 
et  sans  aucune  dette. 
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Kilo  vciniit  d'Atro  crnboHic  ;  il  ne  restait  })1  us  (| ne 
Ifi  construction  d'un  prosl)ytore  pour  compléter 
l'étalilissernent  religieux. 

La  maladie  l'empocha  d'accomplir  ce  dessein,  et 
le  força  d'abandonner  sa  paroisse. 

Après  deux  années  de  repos,  il  fut  chargé  de  la 
cure  de  Lotbinière,  ainsi  que  de  la  desserte  de  Ste- 
Croix,  jusqu'en  1791.  N(^mmé  l'iî  1792  à  la  cure  de 
Ste-Foye,  il  passa  de  là  h  celle  de  St-rean  de  l'île 
d'Orléans,  où  il  exerça  le  saint  ministère  le  plus 
longtemps,  de  1800  h  1822.  Il  se  retira  à  cause 
de  ses  infirmités,  suivant  les  Notes  de  M.  Noiseux 
(J.  Vigerj,  à  l'Hôpital-Général  de  Québec,  où  il 
mourut  le  9  décembre  1829,  âgé  de  80  ans. 

M.  Esprit-Zéphirin  Chenest  succéda  à  M.  Fortin 
au  mois  de  juillet  1787. 

Il  naquit  à  Montréal  le  16  février  1 7G8,  et  fut 
ordonné  prêtre  à  (Québec,  le  II  mars  1 786,  où  il 
exerça  le  saint  ministère  en  qualité  de  vicaire  jus- 
qu'à sa  nomiiuition  à  la  cure  du   Sault-au-Récollet. 

Comme  ses  prédécesseurs,  il  était  également 
chargé  de  la  desserte  de  la  Rivière-des-Prairies. 
Quoiqu'il  n'ait  passé  que  trois  années  à  la  tête  de 
notre  paroisse,  il  est  facile  de  constater,  par  les. 
archives,  la  sagesse  de  son  administration. 

Dès  son  arrivée,  il  se  trouva  en  face  d'une 
sérieuse  difficulté,  au  sujet  des  comptes  de  deux 
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marguilliors  ;  mais  il  réussit  liieiitôt  à  apaiser  les 
esprits  et  à  régler  le  différend. 

Les  comptes  pour  l'année  1787,  montrant  un 
excédent  de  1724  francs,  M.  Clienest  crut  que  l'oc- 
casion était  favorable  de  bîîtir  un  presbytère  sur  le 
terrain  déjà  com-édé  par  les  seigneurs  pour  cette 
iin. 

Un  grand  nombre  des  paroissiens  se  rapi)ellent 
l'ancien  presbytère,  où  ils  ont  eu  tant  de  bons 
rapports  avec  leurs  dignes  curés  ;  ils  liront  donc 
avec  plaisir  certains  détails  ({ui  le  concernent. 

Les  syndics  désignés  pour  la  surveillance  des 
travaux  étaient  MM.  Josepb  Harel  et  Louis  Dage- 
nais  pour  le  rang  du  bord  de  l'eau,  et  M.  François 
Dagemiis  représentait  les  babitants  de  la  côte  de 
Saint-Micbel.  Les  anciens  reconnaîtront  facile- 
ment à  quelles  familles  ces  noms  se  rattacbent. 

La  famille  ITarel  a  complètement  disparu  de 
notre  paroisse,  tandis  que  les  descendants  des  deux 
autres  syndics  se  sont  succédé  sur  les  terres  de 
leurs  ancêtres.  . 

Voici  quelques  extraits  des  actes  de  délibé- 
rations ;  ils  nous  fourniront  d'intéressants  détails 
sur  le  vieux  manoir  seigneurial,  et  sur  les  dimen- 
sions du  premier  prc-;bytère  de  notre  paroisse. 

"  Les  babitants  de  la  paroisse  de  la  Visitation 
(Sault-au-Récollet)  en  l'île  et  seigneurie  de  Mont- 
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réal,  voyant  depuis  quelque  temps  qu'il  est 
nécessaire  d'assurer  à  leur  curé  ou  missionnaire 
desservant  la  paroisse,  un  logement  décent  et  con- 
venable, aprës  en  avoir  plusieurs  fois  parlé  entre 
eux,  sont  convenus  de  l)âtir  ou  faire  bîîtir  un  pres- 
bytère ou  maison  curiale,  vu  ([ue  leur  curé,  depuis 
l'établissement  de  la  paroisse,  avait  toujours  été  logé 
dans  la  maison  des  seigneurs,  qui  lui  en  laissèrent 
la  jouissance  sans  rien  exiger  jusqu'à  ce  jour, 
<|u'elle  est  si  vieille  qu'elle  menace  ruine,  et  qu'elle 
est  même  déjà  si  ruinée,  ([u'il  faudrait  des  frais 
aussi  considérables  pour  la  réparer,  que  pour  en 
bâtir  une  neuve. 

"  Sur  la  demande  des  anciens  et  principaux  (pii 
parlaient  au  nom  de  tous,  nous  curé  et  mission- 
naire, desservant  actuellement  la  dite  paroisse, 
avons  recommandé,  le  jour  de  la  Toussaint, 
au  prône  de  notre  messe  paroissiale,  trois  assem- 
blées des  babitants  dans  la  salle  de  notre  maison 
servant  de  presbytère,  pour  en  conférer  à  loisir. 
Le  dix  novembre  mil  sept  cent  quatre-vingt-sept, 
nous  soussignés  babitants  de  la  paroisse  du  Sault- 
au-Récollet,  assemblés  pour  la  troisième  fois^ 
sommes  convenus  entre  nous  de  bonne  volonté  et 
d'un  commun  accord,  de  bâtir  une  maison  curiale 
en  pierre  à  nos  frais  et  dépens. 
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"•  La  maison  aura  soixantosept  pieds  de  long  sur 
le  devant  et  vingt  de  profondeur  ;  là-dessus  nous 
voulons  donner  à  M.  le  curé  et  à  ses  successeurs, 
la  valeur  de  trente  pieds  sur  trente  pieds  à 
prendre  où  il  voudra.  " 

L'acte  est  signé  par  122  propriétaires  ayant  feu 
et  lieu.  M.  Clienest  suivit  la  coutume  de  tous  les 
«urés  du  temps,  en  désignant,  pour  la  résidence 
curiale,  la  partie  de  la  bâtisse  avoisinant  l'église  ; 
le  reste  servit  aux  habitants  de  salle  d'attente  et 
de  délibérations. 

Le  zële  de  M.  Chenest  pour  le  lieu  saint  fut 
remarquable.  Il  fit  mettre  tous  les  ornements  dans 
l'ordre  le  plus  parfait,  et  se  procura  toutes  les 
argenteries  nécessaires  au  culte,  et  que  nous  avons 
encore  le  bonheur  de  posséder.  Les  actes  d'assem- 
blées de  fabrique  mentionnent  les  montants  votés 
pour  l'achat  de  ces  objets,  qui  méritent  d'autant 
plus  notre  vénération,  qu'ils  ont  servi  aux  rites 
sacrés  pendant  plus  d'un  siëcle. 

Que  de  pieux  souvenirs  ils  doivent  évoquer  dans 
l'âme  de  la  génération  présente,  comme  dans  celle 
du  prêtre  succédant  à  tant  de  vertueux  prédé- 
cesseurs, en  se  servant  des  mêmes  vases  sacrés 
pour  les  augustes  fonctions  ! 
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Dans  lu  deniiëro  annéo  du  séjour  de  M.  Cliencst 
au  Sault,  en  1789,  la  récolte  manqua  presque  com- 
plètement dans  toute  la  j)aroisse. 

Le  dij^ne  pasteur  s'empressa  de  venir  on  aide  h 
tous  les  indigents.  N'ous  avons  sous  les  yeux  le 
montant  de  tous  les  grains  qu'il  put  recueillir 
parmi  ses  paroissiens  moins  éprouvés,  comme  aussi 
auprës  des  seigneurs  de  l'île. 

La  liste  se  termine  par  ces  mots  :  "  et  lo  reste 
fourni  par  nous.  " 

Or  il  arriva  que  la  charité  poussa  le  bon  curé  à 
donner  quelques  minots  de  blé  appartenant  à  la 
fabrique,  ce  qui  lui  a  fait  écrire  au  livre  des  déli- 
bérations, qu'il  ne  l'avait  fait  que  "  pour  empêcher 
fiuelques  personnes  de  crever  de  faim,  n'ayant  plus 
l'icii,  dans  le  temps,  du  nôtre  à  leur  donner.  Il  a  été 
mis  aux  tas  en  la  présence  de  Dieu,  sans  témoin, 
comme  nous  l'avons  pris."  Voilà  certes  un  beau 
trait  de  caractère  où  l'on  voit  la  délicatesse  de 
conscience  jointe  à  la  générosité. 

M.  Chenest  fut  transféré,  au  mois  d'octobre 
1790,  aux  Écores  de  l'île  Jésus,  où  il  demeura  jus- 
qu'en 1801. 

Il  passa  alors  à  la  cure  de  Saint-Augustin, 
jusqu'en  1804.  Sa  derniëre  cure  fut  Varemies, 
où  il  mourut  après  un  peu  plus  d'une  année  de 
ministère,  à  l'âge  de  42  ans  et  deux  mois. 
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Notre  [laroisse  fut  doBBervic,  de  1790  à  17î>î),  pur 
M.  Ainable  Prévost. 

Xé  ù  Montréal  le  22  juillet  1757,  il  tut  ordonné 
à  Québec  le  8  octobre  1786. 

Immédiatement  aprës  8on  ordination,  il  fut 
nommé  à  la  cure  de  Saint-Nicliolas  de  Lau/on, 
avec  la  desserte  de  Saint-(îilles,  jus(pi'en  octobre 
IT'^0.  C'est  à  cette  épo([ue  ({u'il  vint  prendre  l'ad- 
ministration de  notre  ]»aroisse  et  de  la  lliviëre-des- 
P  rai  ri  es. 

Les  arcbives  ne  montrent  aucune  entreprise  im- 
portante pendant  son  séjour  ici.  11  est  facile  de  le 
comprendre,  ai)rès  les  améliorations  et  construc- 
tions de  ses  prédécesseurs.  Il  fit  cependant  cons- 
truire la  première  cliaire. 

Ce  beau  morceau  d'art,  comme  du  reste  les 
cliaires  et  les  autels,  dans  l'île  de  Montréal  au  moins, 
étaient,  à  la  lin  du  dernier  siècle,  les  (cuvres  d'un 
fameux  sculpteur  nommé  tlébert. 

Ce  nom  est  donc  depuis  longtemps  uri  à  la 
beauté  artistique  ju8(pi';\  notre  célèbre  sculpteur 
luitional,  un  descendant  peut-être  de  celui  qui  nous 
occupe,  dont  les  œuvres,  au  dire  des  meilleurs  ar- 
tistes français,  portent  le  cachet  d'une  haute  ins- 
piration. 

Cette  chaire  a  coûté  à  la  fabrique  au  delà  de  1000 
francs,  et,    détail   intéressant  à  noter,  c'est  qu'elle 
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fut  faite   aur  le  modelé  de  celle  de  l'ancien  ITôtel- 
Dien  de  Montréal   (Livre  des  dél.,  1-5). 

M.  Prévost,  aprës  neuf  ans  de  ministère,  passa 
d'abord  à  la  cure  de  St-Philippe  jusqu'en  1807, 
puis  à  Chanibly  ,ius(|u'en  1816.  A  cette  date,  il  fut 
envoyé  à  lîelreil,  où  il  mourut  le  10  septembre  1820, 
à  l'âge  de  63  ans  un  mois  et  15  jours  (Xoiseux, 
.T.  Viger). 

M.  Augustin  Cliaboillez  remplaça  M.  Prévost, 
au  mois  d'octobre  1799. 

Il  était  né  à  Montréal,  le  1er  décembre  1773, 
Après  avoir  reçu  l'onction  sacerdotale  àLongueuil, 
des  mains  de  Mgr  Denault,  coadjuteur  de  Mgr 
Briand,  le  4  décembre  1796,  il  y  demeura  vicaire 
jusqu'à  sa  nomination  à  la  cure  du  Sault-au-Récol- 
let,  en  octobre  1 799. 

Pendant  les  sept  années  qu'il  dirigea  notre 
paroisse,  il  dut  se  contenter  de  faire  face  aux 
dépenses  courantes,  vu  que,  à  son  arrivée,  il  n'y 
avait  que  vingt  francs  au  coffre  de  la  fabrique. 

En  1806,  il  y  laissa  au  delà  de  3000  francs,  ce  qui 
est  une  preuve  évidente  de  sa  bonne  administration. 

Les  seuls  détails  de  son  temps  qui  peuvent  inté- 
resser les  paroissiens,  se  rapportent  aux  tabernacles 
des  autels  latéraux  et  à  un  nouveau  banc-d'œuvre. 
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Ces  tabernacleH  8(int  ceux  que  nous  avons  encore 
sous  les  yeux,  et  le  banc-d'œuvre  est  celui-là  menie 
que  tous  les  anciens  ont  vu  pendant  longtemps. 

M.  R.  Cliahoille/  quitta  le  Sault  au  mois  de  fé- 
vrier 1806,  pour  aller  j)rendre  possession  de  la  cure 
de  Longueuil.  Il  y  exerça  le  saint  ministërejus- 
(pi'en  1834,  et  le  29  août  de  cette  année,  il  mourut 
d'un  attaque  violente  de  choléra,  maladie  alors 
réi^nante  dans  le  pays,  âgé  de  (!1  ans  (J.  Viger). 

Nous  voici  arrivés  à  l'épocpie  de  notre  histoire, 
où  les  récits  vont  être  confirmés  i)ar  les  souvenirs 
de  nos  plus  vieux  paroissiens. 

Jusqu'à  présent  nous  avons  considté  les  anciens 
documents,  la  lumière  s'est  faite  sur  uni'  tbule  de 
faits  glorieux  et  ignorés  du  plus  grand  nombre. 

De  tous  les  événements  que  l'histoire  a  mission 
de  faire  revivre,  ceux  qui  sont  plus  rapprochés  de 
nous  ont  un  charme  spécial.  Ils  forment  le  trésor 
des  souvenirs  de  nos  familles,  et,  quand  ils  se 
rattachent  aux  églises,  aux  cérémonies  religieuses, 
aux  presbytères  et  aux  prêtres  qui  les  ont  habités, 
ces  souvenirs  ont  toujours  été  les  plus  chers  aux 
foyers  canadiens. 

Nos  paroissiens  avancés  en  âge  aiment  à  parler 
de  M.  Périnault,  dont  le  zèle,  le  dévouement  et 
surtout  la  charité  sans  bornes  ont  laissé  dans  l'âme 
de  leurs  pères  la  plus  sincère  reconnaissance. 
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Jlrt  racontent  encore  avec  émotion  nés  nonibreiiHCs 
vÎHÏtes  aux  taniillefl  indigentes,  auxiiiielle.s  le  géné- 
reux pasteur  clistrilmait  des  pièces  d'argent,  cachées 
dans  un  bas  au  tond  d'une  fameuse  calèclie,  deve- 
nue plus  tard  la   propriété  de  la  famille  DagiMiais. 

M.  Pierre-Joseph  Périnault  naipiit  à  Montréal, 
le  2  juillet  1771.  D'après  les  notes  de  M.  l'ahbé  Noi- 
seux  (.1.  Viger),  il  passa  en  France  pour  y  fain-  une 
partie  de  ses  études.  FI  vint  les  terminer  à  Balti- 
more, où  il  acquit  une  connaissance  approfondie 
de  l'anglais,  ce  qui  permit  à  Mgr  Plessis  fie  le 
transférer  de  la  cure  du  Sault  à  celle  de  Kingston, 
en  18UJ. 

Ordonné  prêtre  à  Québec,  le  17  août  1794,  il 
exerça  d'abord  le  saint  ministère  à  Longueuil,  en 
(qualité  de  vicaire,  jusqu'au  1er  octobre  1796.  Il  fut 
alors  nommé  à  la  cure  de  la  Rivière-des-Prairies, 
et  le  23  février  1806,  il  vint  remplacer  au  Sault 
M.  Chaboillez,  dont  nous  avons  parlé  précédem- 
ment. Voici  sa  lettre  de  nomination  de  la  part  de 
Mgr  Pleseis... 
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"  Monsieur  et  cher  Périnault, 

"  Ce  que  vous  craignez  vous  arrive.  Voilà  la  cure 
de  la  Visitation  sur  vos  cliarges,  et  malheureuse- 
ment, je  n'ai  point  de  successeur  à  vous  donner 
pour  la  Rivière-des-Prairies.     Il  faudra  donc  que 
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le  ztîle  supplée  à  la  siitité,  qiU'  vous  vous  partagiez 
on  deux,  et  (jue  vous  régliez  votre  desserte  selon 
les  besoins  plus  ou  moins  grands  de  chacune  de  ces 
deux  paroisses,  les  dimanches  et  fêtes  seront  sil- 
ternatifs.  Dans  la  semaine  vous  verre/  au(|uel  des 
deux  endroits  il  faudra  donner  plus  de  temps  et 
de  soins.  C'est  assurément  au  Sault.  Vous  y  trans- 
porterez donc  votre  demeure.  Quand  nous  vous  ver- 
rons ce  printemps,  il  faudra  calculer  les  moyens  de 
vous  donner  un  successeur  à  la  Riviëre-des-Praîries. 
Rien  ne  me  sera  plus  agréable  que  d'adoucir  un 
fardeau  que  vous  redoutez  avec  raison,  mais  que 
vous  acceptez  par  obéissance  et  avec  une  bonne 
grâce  qui  m'édifie. 
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"  Je  suis,  etc., 

''  t  J.-O.,  Évêque  de  Québec." 

{Archives  de  l'arch.  de  Québec.) 

Les  prédécesseurs  de  M.  Périnault  avaient  réussi, 
à  force  de  zMe  et  d'économie,  h  compléter  l'inté- 
rieur de  l'église.  Pendant  ces  longues  années  l'ex- 
térieur s'étant  détérioré,  il  fallut  faire  des  répa- 
rations considérables.  Ce  fut  la  tâche  imposée  à 
M.  Périnault,  et,  en  l'Aceomplissant  avec  succès,  il 
lui  douna  la  physionomie  extérieure  qu'un  grand 
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nombre  «le  puroissieiiH  actuels  se  rappellent  parfai- 
tement. 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  citer  quelques  pas- 
sages de  la  requête  présentée  par  les  paroissiens  du 
temps  à  leur  évêque  au  sujet  des  travaux  en  vue. 

Fille  porte  la  date  du  20  mai  1814.  Les  parois- 
siens représentent  h  Sa  Grandeur  que  "  la  couverture 
actuelle  de  leur  église  aurait  été  posée,  il  y  a  déjà 
plus  de  quarante  ans,  qu'elle  serait  aujourd'hui 
dans  le  plus  grand  désordre,  taisant  eau  de  toutes 
parts,  que  le  mal  est  si  grand  qu'ils  ont  vu  M.  le 
curé  incapable  de  célébrer  le  service  divin  sur  le 
maître-autel,  pendant  des  temps  d'orage...  Que  par 
vétusté,  la  charpente  du  clocher  actuel  est  aussi 
tellement  gâtée  que  pour  prévenir  les  accidents  qui 
pourraient  en  résulter,  il  devient  nécessaire  de  l'a- 
battre, et  de  reconstruire  et  élever  un  autre  cloclier 
avec  deux  lanternes,  de  le  couvrir  en  fer-blanc,  et  les 
ponts  en  tôle  peinturée  avec  des  balustrades  en 
fer  à  chaque  lanterne,  dont  la  charpente  sera  partie 
en  chêne,  et  partie  en  épinette  blanche,  au  juge- 
ment d'ouvriers  experts." 

Ces  experts  furent  MM.  Charles  et  Louis  La- 
porte,  maîtres  charpentiers,  demeurant  alors  à  la 
Riviëre-des-IVairies,  et  ils  certifiërent  que  les  allé- 
gués de  la  requête  étaient  parfaitement  justifiables. 
Toutes  les  formalités  en  rapport  avec  la  construc- 
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tion  OU  la  réparation  des  églises  étaient  déjà  en 
usage  depuis  bien  des  années  ;  à  l'époque  où  nous 
gommes,  elles  font  encore  partie  de  la  législation 
paroissiale.  Par  la  simple  lecture  de  la  requête, 
nous  pouvons  reconstruire  l'ancien  clocher  avec  la 
plus  parfaite  exactitude. 

Ceux  qui  l'ont  vu  avant  1851,  le  reconnaîtront 
avec  plaisir  et  ils  en  feront  comprendre  aux  plus 
jeunes  les  beautés. 

M.  Périnault  venait  d'accomplir  ces  travaux 
importants  à  l'église  du  Sault,  quand,  au  mois 
d'octobre  1815,  Mgr  Plessis  le  désigna  à  la  mission 
de  Kingston. 

C'était  alors  un  voyage  très  pénible  et  très  long, 
et  il  fallait  déployer  beaucoup  de  zèle  pour  aller  au 
secours  des  âmes  en  danger  de  se  perdre;  înissi 
Monseigneur  écrivait-il  à  M.  Périnault  (16  octobre 
1815)  : 

"  La  portion  la  plus  nécessaire  de  votre  bagage 
pourra  vous  accompgner  en  traînes.  Le  reste  vous 
sera  mené  par  eau  au  printemps,  suivant  M.  Mc- 
Donell,  s'il  y  a  urgence,  et  j'espère  que  les  mêmes 
glaces  qui  vous  conduiront  à  Kingston  vous  don- 
neront la  facilité  d'en  parcourir  les  alentours,  et  de 
vous  faire  juge  des  besoins  de  ces  pauvres  brebis, 
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qui  deviennent  protestantes  faute  d'avoir  des  pas- 
teurs catholiques  "  (Arch.  de  l'arrh.  de  Québec). 

La  peine  de  se  séparer  de  ses  chers  paroissiens, 
les  difficultés  d'un  long  voyage,  n'empêchèrent 
pas  M.  Périnault  d'acquiescer  au  désir  de  son 
évêque. 

Il  lui  écrivit  aussitôt  son  consentement  dans 
une  lettre  où  son  zèle  apparaissait  dans  toute  son  ar- 
deur. Aussi  Mgr  Plessis  lui  répondit  : 
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"  Monsieur, 

"  Votre  dernière  ne  sert  qu'à  me  faire  applaudir 
d'avoir  jeté  les  yeux  sur  vous  pour  la  mission  de 
Kingston.  La  manière  édifiante  dont  vous  l'ac- 
ceptez, nonobstant  certaines  répugnances  de  la  na- 
ture, deviendra  exemplaire  pour  d'autres  à  la  suite 
qui,  avec  moins  de  motifs,  seraient  peut-être  tentés 
de  résister  aux  ordres  de  leur  supérieur,  par  des 
objections  qui  ne  mériteraient  point  d'être  consi- 
dérées, 

"  Votre  successeur  n'est  pas  encore  connu,  ni  peut- 
être  encore  rendu  dans  le  pays.  Dès  qu'il  sera  pos- 
sible de  vous  l'envoyer,  sa  présence  vous  mettra 
en  liberté  d'aller  voir  M.  McDonell,  peut-être 
Kingston  même,  car  quand  vous  êtes  une  fois  à 
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Gleiigarry,  vouh  avez  fait  la  partie  du  chemin  la 
plus  pénible. 

"  Je  suis  bien  parfaitement,  etc., 

"  t  J.-O.,  ftvêque  de  Quél>ec." 

{Arch.  de  l'areh.  de  Qiiébec.) 

M.  Périnault  fut  forcé,  par  le  retard  de  la  nomi- 
nation de  son  successeur,  de  ne  partir  qu'à  la  fin 
de  janvier  pour  se  diriger  vers  sa  lointaine  mission* 
Il  allait  contempler  les  plages  où  les  enfants  de 
M.  Olier  avaient  naguère  tenté  d'établir  leur  pre- 
mière mission  sauvage  de  la  baie  de  Quinte. 

Là  fut  construit  le  fameux  fort  Katarakoui  ou 
de  Frontenac.  Le  souvenir  des  anciens  mission- 
naires devait  l'encourager  dans  l'accomplissement 
de  la  tâche  ardue  qu'il  avait  si  généreusement 
acceptée. 

Au  moment  de  son  départ,  Mgr  Plessis  lui 
écrivit  avec  une  bonté  toute  paternelle.  Entre 
autres  excellentes  choses,  il  lui  disait  : 

"  Qui  sait  si,  au  printemps,  je  n'irai  pas  vous  voir 
dans  votre  nouveau  poste?  Les  brebis  éloignées 
ont  pour  moi  je  ne  sais  quel  attrait,  que  je  ne  sens 
pas  également  pour  celles  qui  sont  sous  mes  yeux. 

"  Apparemment  il  y  a  plus  de  bien  à  faire  avec 
celles-là  qu'avec  celles-ci.  J'aime  à  voir  des  prêtres 
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partager  cette  sollicitude  "  {Archives  de  Vareh.  de 
Québec). 

M.  Périnanlt  se  livra  avec  le  plus  grand  zële 
aux  travaux  de  ses  missions  ;  mais  sa  santé  ne  put 
résister  longtemps  aux  fatigues  de  ce  pénible 
ministère.  Il  fut  obligé  d'abandonner  la  tâcbe  au 
bout  de  deux  ans,  et  il  revint  à  Montréal  au  mois 
d'octobre  1818. 

Il  fut  le  premier  prêtre  nommé  à  la  cure  du 
Saint-Esprit,  mais  l'état  de  sa  santé  s'étant  beau- 
coup aggravé,  il  se  fit  transporter  à  Montréal. 

Il  y  mourut  le  29  juin  1821,  jour  de  la  fête  de 
saint  Pierre,  son  glorieux  patron. 

Il  avait  gardé  un  tel  attachement  pour  le  Sault, 
qu'il  voulut  être  inhumé  dans  son  ancienne  église. 
Le  service  funèbre  eut  lieu  le  2  juillet  1821,  et  fut 
célébré  par  M.  Ignace-Raphaël  Leclerc,  curé  de 
Saint-Laurent  à  cette  époque,  "  au  milieu  d'un 
grand  concours,"  disent  les  registres  ;  en  présence  de 
M.  Charles  Bégin,  curé  de  Saint- Vincent,  Michel 
Brunet,  curé  de  Saint-Martin,  Joseph  Boisson- 
nault,  curé  de  Saint-Joseph,  et  François-Mathias 
Huot,  curé  du  Sault.  Il  était  âgé  de  50  ans  moins 
18  jours  (Registre  de  1821,  p.  109,  R.). 

Il  fut  le  premier  prêtre  inhumé  au  caveau  de 
l'église.  Ses  restes  reposent  sous  le  plancher  du 
sanctuaire,  près  du  mur,  du  côté  de  l'évangile. 
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Mgr  Plewsis  écrivait  t\  M.  Périiiault,  le  6  novem- 
bre 1815  :  "  C'est  l'abbé  Huot  qui  doit  finalement 
être  votre  successeur  dann  vos  de^isertes.  Il  ne  s'y 
rendra  (jne  dans  le  cours  de  janvier,  aux  approches 
de  votre  départ  pour  Kingston  "  (Archives  de  l'anh. 
de  Québec). 

Vers  la  mi-janvier,  en  effet.  M.  François- 
Mathias  Huot  prit  possession  de  son  nouveau  poste. 

Il  avait  quitté  la  cure  de  Sainte-Anne  des 
Plaines,  où  il  avait  été  remplacé  par  M.  Saint- 
Germain     {Lettre  de  Mgr  Plessis,  Arch.  de  Québec). 

Né  à  l'Ange-Gardien,  près  de  Montmorency, 
le  25  février  1784,  ordonné  prAtre  à  Québec, 
le  11  octobre  1807,  il  y  exerça  les  fonctions  de 
vicaire  jusqu'au  mois  d'octobre  1810. 

Apres  avoir  été  envoyé  missionnaire  à  Cara- 
quette  et  à  Miramiclii,  il  revint  de  ces  postes 
éloignés,  au  commencement  de  décembre  1813 
(Noiseux,  J.  Viger). 

Nommé  alors  à  Sainte-Anne  des  Plaines,  il  en 
partit  en  décembre  1815,  pour  venir  prendre  pos- 
session de  la  cure  du  Sault-au-RécoUet,  dont  il 
devait  avoir  la  direction  pendant  onze  ans. 

Un  dos  premiers  actes  d'administration  de 
M.  Huot  fut  de  faire  construire  un  jubé  avec  des 
bancs  pour  y  do^^ner  place  aux  paroissiens,  dont 
le    nombre    s'était    considérablement   accru.     Le 
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recenaeinent  de  1790,  iirtsijf liant  à  notre  paroisse 
une  population  de  1017  âmes  (Benj.  Suite,  Ht\st. 
des  Canadien  s- Français,  VII,  p.  149),  il  est  évident 
(ju'elle  dépassait  «le  beaucoup  ce  chiôre  à  l'époque 
où  nous  en  sommes  (1816). 

Aussitôt  que  ces  travaux  furent  accomplis, 
M.  Iluot  fit  construire  une  nouvelle  voûte  à 
l'église. 

L'entreprise  fut  confiée  au  sieur  David-Fleury 
David,  sculpteur  éniérite  du  temps,  dans  une 
assemblée  régulièrement  convoquée  à  la  date  du 
16  mftrs  1816,  moyennant  la  somme  de  vingt-trois 
mille  livres,  ancien  cours,  comme  on  peut  le  voir 
au  livre  des  délibérations  de  la  fabrique  (I*""^  vol., 
p.  13). 

Les  marguilliers  Laurent  Turcot,  Jean-Charles 
Guilbault  et  François  Dagenais  turent  désignés 
*'  pour  faire  passer  la  convention  par-devant  notaire 
sous  la  surveillance  de  M.  le  curé  ". 

Mgr  Bernard-Claude  Panet,  étant  alors  coadju- 
teur  de  Mgr  Plessis,  approuvait  le  projet  de  restau- 
ration de  l'église  dans  les  termes  suivants  :  "  Nous 
avons  autorisé  le  marché  passé  entre  Fleury  David, 
architecte  et  sculpteur,  et  les  marguilliers,  en  date 
du  16  mars  de  la  présente  année,  pour  une  voûte 
et  un  jubé  dans  l'église  de  cette  paroisse  ;  en  con- 
séquence d'une  assemblée  de  maguilliers,  tenue  le 
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29  février  dernier,  et  en  outre  la  résolution  prise 
dans  l'assemblée,  le  26  mai  dernier,  de  taire  mettre 
dans  le  mur  de  la  sacristie  le  e<»ft're-tbrt  de  la 
tabri(|ue,  h  condition  qu'on  fera  préalablement 
poser  des  barres  de  fer  aux  croisées  de  la  sacristie, 
et  qu'on  en  renforcera  les  portes,  ce  que  nous 
recommandons  aux  soins  de  M.  Huot,  curé  de  cette 
paroisse,  et  des  trois  marguilliers  de  l'œuvre. 

"  Donné  au  Sault-au-RécoUet  dans  le  cours  de  nos 
visites,  le  15  juin  1816. 
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Berx.-C,  Évêque  de  Saldes." 
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L'endroit  qui  parut  le  plus  favorable  pour  le 
coftre-fort,  tut  le  mur  qui  sépare  le  sanctuaire  de  la 
sacristie.  Le  vestiaire  actuel  fut  construit  de  façon 
à  être  tacilement  retiré.  Le  ccftre-fort  fut  inséré 
dans  le  mur  avec  une  bonne  porte  en  fer,  et  du  mo- 
ment qu'on  n'avait  pas  besoin  d'y  arriver,  le  ves- 
tiaire était  soigneusement  ramené  dessus. 

Cette  voûte  dissimulée  et  ces  barres  de  fer 
recommandées  par  l'évêque,  indiquent  qu'il  y  avait 
de  bonnes  raisons  de  se  mettre  h  l'abri  du  brigan- 
dage. Les  injonctions  de  Sa  Grandeur  ont  été  bien 
suivies  ;  les  barres  de  fer,  les  forts  volets  intérieure 
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«It'fi  rroisét's  et  Ich  rolmstes  doubles  portes  sont 
eiu'ore  là  de  nos  Jours  pour  l'attester. 

M.  lluot  lit  à  ce  temps  l'acquisition  d'une  cloche. 

D'après  un  acte  du  registre  (15  juillet  18H>),  elle 
fut  bénite  par  M.  Bégin,  alors  curé  de  St-Vincent 
de  l'île  Jésus,  le  15  juillet  181(5,  et  reçut  les  nonia 
de  Marie-Charles.  Elle  pesait  504  Ibs. 

Avec  les  deux  autres  cloclies  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  il  y  eut  donc  au  clocher  trois 
cloches  en  tout. 

Marie-Charles  a  disparu  un  jour  pour  aller  je 
ne  sais  où. 

Peut-être  a-t-elle  été  remplacée  par  la  fameuse 
cloclie  fondue  à  Rome  par  ordre  de  Mgr  Vinet,  et 
donnée  à  quelque  paroisse  pauvre.  Il  nous  est  im- 
possible de  vérifier  le  fait. 

Les  travaux  de  la  nouvelle  voûte,  avec  toutes 
ses  ornementations,  ses  dorures,  la  corniche  et  sa 
frise,  les  colonnes  corinthiennes  du  sanctuaire,  les 
arceaux  tout  le  long  des  murs,  donnèrent  à  l'église 
ce  beau  cachet  d'architecture  religieuse  qui  mérite 
l'admiration  et  inspire  la  piété. 

Mgr  Plessis  écrivit  à  M.  Huot,  le  26  décembre 
1815  : 

"  Il  serait  désirable  que  les  laïcs  ne  passassent 
pas  par  le  sanctuaire  pour  aller  à  la  sacristie.  La 
disposition  des  gens  et  celle  de  l'église  ne  favori- 
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sent  paH  toujours  ce  désir.  Il  faut  de  longue  main 
taire  sentir  aux  paroissiens  l'indéeenee  (ju'il  y  a 
dans  ces  allées  et  venues,  puis  du  moment  que  les 
esprits  seront  suttisamment  préparés,  proposer  aux 
marguilliers  un  chemin  couvert,  (pli  partaiit  de  i 
porte  extérieure  de  la  sacristie,  [tasserait  U^  l<»ng 
du  mur,  et  aurait  son  entrée  parla  chapcdle  la  plus 
voisine.  C'est,  je  crois,  celle  de  St-Michcl. 

"  S'il  n'est  pas  possible  d'y  pratiquer  ce  chemin 
couvert,  il  faudra  prendre  patience  Jusqu'à  ce  qu'il 
se  présente  quelque  autre  moyen  d'accommoder  la 
chose"  {Avh.  de  Varch.  de  Québec). 

Il  ne  fut  pas  possible  à  M.  le  curé  de  se  rendre 
au  désir  de  son  évoque  avant  1828. 

Cette  construction,  une  fois  accomplie,  met  sous 
nos  yeux  l'église,  isauf  le  frontispice,  telle  qu'elle 
existe  présentement. 

M.  Huot  se  distingua  ^mr  sa  tendre  dévotion  à 
la  sainte  v^ierge,  en  obtenant  l'érection  canonique 
de  la  confrérie  du  Carmel. 

Il  est  facile  de  voir  par  les  lettres  échangées  à 
ce  sujet  entre  Mgr  Plessis  et  M.  Huot,  que  cette 
fîi  'eur  était,  à  cette  époque,  beaucoup  plus  rare 
que  de  nos  jours.  Elle  constituait  un  véritable  pri- 
vilège attaché  à  une  église  importante,  vers  la- 
quelle les  fidèles  se  portîiient  en  grande  foule,  le 
jour  du  Mont-Carmel.  Il  y  avait  concours  de  tous 
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les  prêtres  des  environs,  prédicat  ions,  conlessioiiB,^ 
eoinnmnion  g«'Miérale  des  plus  édifiantes.  Le  doux 
souvenir  de  ees  têtes  est  resté'  protondénâont  gravé 
dans  l'ame  «les  anciens. 

Nous  touchons  à  l'époque  où  la  ferveur  et  la 
l)iété  s'atHrinent  de  plus  en  plus  par  les  oîuvres 
dans  n(»s  eanipagiu's. 

Jusi|u'j\  prési'iit,  la  lutte  pour  rexistence,  les 
défaites  sanglantes  do  la  patrie,  le  changement 
d'allégeance  avec  ses  sacrifices,  tout  cela  avait 
absorbé  le  temps  et  les  ressources. 

La  nation,  assise  désormais  à  l'ombre  de  ses  clo- 
chers, va  accroître  ses  pratiques  i'eligieuses  pour 
assurer  son  vrai  prognSs  et  mettre  le  nom  catho- 
lique en  grand  honneur. 

Dieu  lui  avait  ménagé  pour  sa  gouverne  un  des 
hommes  les  plus  illustres  du  pays  dans  l'auguste 
personne  de  Mgr  Plessis. 

Parmi  les  plus  belles  dévotions  du  temps,  il  faut 
mentionner  l'adoration  du  Saint-Sacrement,  que 
Sa  Grandeur  cherchait  à  répandre  le  plus  possible 
dans  son  immense  diocëse.  Elle  l'établit  dans  la 
paroisse  du  Sault,  par  la  lettre  suivante  adressée 
à  M.  Huot  en  date  du  31  mai  1821  : 

"  Un  induit  que  j'ai  obtenu  du  saint-siëge,^ 
m'autorise  à  attacher  une  indulgence  plénière  à 
une  exposition  du  Saint-Sacrement,  que  je  permet- 
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trai  dans  les  églises  les  premiers  mardi,  mercredi  et 
vendredi  du  mois  de  juillet,  en  faveur  de  ceux  qui 
pendant  ces  trois  jours  se  seront  confeeséa,  auront 
communié  et  prieront  à  l'intention  du  souverain 
pontife,  dans  telle  église  où  cette  exposition  aura 
lieu  pondant  les  jours  ci-desaus  désignés.  Cette 
exposition  que  je  permets  dans  votre  église  de  la 
Visitation,  pour  cette  année  et  les  antres  indéfi- 
niment, doit  avoir  lieu  depuis  le  matin  jusqu'au 
soir.  Il  est  laissé  à  la  discrétion  du  curé  de  décider 
A  quelles  heures  elle  doit  commencer  ut  finir. 


"  t  o.-O.,  Évêque  de  Québec. 
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{Arch.  de  Varch.  de  Québec.) 

Ce  fut  le  commencement,  pour  les  paroisses  de  la 
campagne,  de  la  belle  dévotion  des  40  heures,  qui, 
avec  le  temps,  devait  se  généraliser,  et  produire 
des  fruits  abondants  de  sanctification. 

Il  est  aisé  de  comprendre  que  les  travaux  du 
saint  ministère  s'accrurent  considérablement  à 
cette  occasion,  d'autant  plus  que  les  prêtres  avaient 
A  leurs  charges  des  dessertes  populeuses.  M.  Huot 
écrivit  à  son  évêque  pour  lui  représenter  l'impos- 
sibilité où  il  était  de  faire  face  à  tant  d'obligations. 
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Mgr  PU'ssis  lui  répondît  dans  les  termes  les  plus 
touchants  : 

"  Vous  m'êtes  présent  ;\  l'esprit,  mon  clier  fds, 
comme  tous  les  autres  bons  prêtres  démon  diocèse. 
Scio  opéra  tua,  et  lahorem  et  patientiam.  Priez  Dieu 
qu'il  m'envoie  des  ouvriers,  je  vous  soulagerai, 
vous  et  bien  d'autres.  Les  bornes  d'une  lettre 
seraient  insuffisantes  pour  vous  donner  le  tableau  de 
tous  ceux  qui  sont  surchargés  et  dont  les  lamenta- 
'*....     me  déchirent  le  cœur"  {Arch.  (h  Varch.  de 

aelles  consolantes  paroles  pour  le  prêtre,  au 
sv,  de  ses  rudes  labeurs.  Comme  elles  sont  propres 
à  raviver  son  zèle,  surtout  quand  elles  toml)ent  des 
lèvres  d'un  homme  comme  Mgr  Plessis,  dont  la 
constante  énergie  et  le  courage  à  toute  épreuve, 
étaient  universellement  reconnus. 

Un  des  derniers  actes  d'administration  de  M. 
Huot  fut  de  s'occuper  de  l'érection  canonique  de  sa 
paroisse,  avec  les  limites  qu'elle  a  toujours  eues, 
jusqu'au  démembrement  de  St-Léonard  de  Port- 
Maurice  ;  mais  elle  ne  fut  régulièrement  érigée 
qu'en  avril  1834,  par  un  décret  de  Sa  Grandeur 
Mgr  Siirnav. 

!M.Huot,sentant  les  atteintes  d'une  maladie  grave, 
quitta  le  Sault  au  mois  de  mars  1827,  pour  aller 
chercher  quelque  soulagement  à  l'hôpital    général 
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de  Québec  ;  ce  fut  inutile,  le  mal  augnu'uta  de  plus 
eu  plus  et  il  mourut  le  6  août  1827,  î\  l'aj^e  de  43 
ans.  Suivant  sou  désir,  il  fut  etiterré  à  l'Auge- 
Gardien,  sa  paroisse  natale  (Noiseux,  J.  Viger). 

En  jetant  les  yeux  sur  l'approbation  des  comptes 
par  Mgr  Lartigue,  le  30  Juin  1822,  il  apparaît  un 
nom  auquel  se  rattacbent  les  plus  beaux  souvenirs. 

C'est  celui  d'un  jeune  lévite  qui  accompagnait 
Sa  Grandeur  en  qualité  de  sous-secrétaire.  Il  eom- 
men(,'ait  dès  lors  à  parcourir  nos  belles  campagnes 
et  à  visiter  ces  paroisses  qui,  plus  tard,  devaient 
être  confiées  à  sa  tendre  et  ferme  sollicitude. 

11  était  appelé  à  devenir  l'illustre  évêque  Ignace 
Bourget  ;  et  par  une  coïncidence  d'événements  des 
plus  glorieux  pour  le  Sault-au-Récollet,  il  débute 
dans  ses  premiers  travaux,  en  juin  1832,  dans  cette 
paroisse  où,  63  ans  plus  tard,  retiré  à.la  maison 
Saint- Janvier,  il  rendra  sa  belle  tîme  à  Dieu,  en  juin 
(8)  1885. 

Dès  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  Iluot  ar- 
riva au  Sault,  une  assemblée  fut  convoquée,  le  12 
août,  dans  laquelle  MM.  les  marguilliers  s'empres- 
sèrent d'exprimer  leur  reconnaissanc  pour  les  ser- 
vices qu'il  leur  avait  rendus. 

Une  résolution  passée  à  l'unanimité  décida  : 

"  Qu'il  était  juste  et  à  propos  de  faire  chanter, 
aux  frais  de  la  fabrique,  un  service  pour  le  repos 
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do  l'âme  de  feu  F.-M.  Huot,  leur  cur6,  décédé  le 
G  du  présent  mois  (août  1827),  h  Québec,  et  inhumé 
dans  l'église  de  l'Ange-Gardien  "  (Livre  des  dél., 
II,  7). 

M.  (Jeorges- Antoine  Belcourt,  ayant  été  ordonné 
prêtre,  le  10  mars  1827,  avait  été  nommé  vicaire 
de  M.  Huot. 

Mgr  Lartigue,  qui  se  trouvait  en  visite  pastorale 
au  Sault,  le  8  août  de  cette  année,  deux  jours  après 
la  mort  de  M.  Huot,  lui  confia  la  desserte  dans 
l'ordonnance  suivante  : 

"  Xous  autorisons, par  les  présentes,  M.  Belcourt, 
vicaire  de  cette  paroisse,  à  convoquer  et  h  présider, 
en  l'absence  de  M.  le  curé,  les  assemblées  de 
paroisse  ou  de  fabrique  qu'iljugeraà  propos  de  faire, 
et  de  dresser  les  actes  authentiques  de  leurs  déli- 
bérations. 

"  Sault-au-Récollet,  le  8  juin  1827. 

"  J.-J.,  Ev.de  Telmesec." 
{Liv.  des  dél.,  II,  p.  8.) 

C'est  ce  même  M.  Belcourt  qui  se  dévoua,  en 
1831,  aux  missions  de  la  Rivière-Rouge. 

Mgr  Tanguay  dit  h  son  sujet  {Répert.  du  clergé 
can.,  p.  197)  : 

"  M.  Belcourt  est  le  premier  missionnaire  cana- 
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dien  qui  ait  fuit  une  étude  spéciale  de  la  langue 
sauteuse  ;  il  est  l'auteur  de  la  grammaire  et  du 
dictionnaire  sauteux-trançais." 

M.  Laurent  Aubry,  à  la  mort  de  M.  lïuot,  lut 
nommé  curé  du  Sault-au-Récollet. 

Il  naquit  à  Montréal,  le  17  juillet  l'^ôô,  de  Fran- 
(jois  Aubr}'  et  de  Cécile  (Jroulx.  Ordonné  prêtre, 
le  15  août  1784,  il  fut,  apr^s  deux  ans  de  vicariat, 
nommé  curé  de  Sainte-Oeneviëve.  Il  passa  en  1796 
à  la  cure  de  Contrecœur  où  il  demeura  Jusqu'en 
1808.  A  cette  époque,  il  fut  nommé  curé  de  Sou- 
langes. 

Après  avoir  exercé  le  ministère  pendant  9  ans, 
il  revint  à  la  cure  de  Contrecœur  en  1817,  et  y 
demeura  jusqu'en  1827. 

Ce  fut  au  mois  d'août  de  cette  année,  que 
Mgr  Bernard-Claude  Panet  le  nomma  curé  du 
Sault-au-Récollet  (18  août  l%21)  {Arrimes  deVarch. 
(le  Québec).  Mais  M.  Aubry  ne  put  prendre  pos- 
session de  sa  nouvelle  cure  qu'au  mois  de  sep- 
tembre suivant.  A  la  fin  de  décembre  de  cette 
même  année,  M.  Aubry  fut  nommé  arclii-prêtre 
du  diocèse  par  la  lettre  suivante  : 

"  Monsieur, 

"  Ayant  succédé  à  M.  Iluot  dans  sa  cure,  la 
présente  est  pour   vous  informer   que   vous   allez 
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lui  succéder  comme  ardii-prètre.  Je  vous  adresse 
donc  des  patentes  avec  les  pouvoirs  que  vous 
pouvez  exercer  dans  les  lieux  qui  vous  sont  mar- 
qués, et  cela  sur  la  recommandation  de  ^[gr  de 
Tel  </»  esse. 

"  Je  suis,  etc., 

"  Bern.-Cl..,  Évi^pie  de  Québec." 
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{Arc/),  (le  Vardi.  de  Qaéhei\) 

M.  Aubry  n'^^xerça  ces  fonctions  que  trois  ans, 
après  quoi  il  quiita  le  Sault  pour  la  cure  de 
Sainte-Anne  du  bout  de  l'île  ;  mais  son  âge  avancé 
ne  lui  permit  pas  d'y  rester  longtemps. 

Il  dut  se  retirer  complètement  du  ministère  en 
1831,  et  il  mourut  le  7  août  1839,  à  l'âge  de  83  ans. 

Suivant  son  désir  il  fut  inhumé  dans  le  caveau 
du  sanctuaire  de  notre  église,  où  ses  restes 
reposent  à  côté  de  ceux  de  M.  Périnault. 

M.  Barthélémy  Fortin  succéda  à  M.  Laurent 
Aubry,  au  mois  d'octobre  1830. 

Il  naquit  à  l'Islet,  le  22  mai  1779,  de  Charles 
Fortin  et  Madeleine  Pin. 

Ordonné  le  24  septembre  1808,  il  fut  nommé 
vicaire  à  Saint-Hyacinthe  et,  au  bout  d'un  an,  il  fut 
desservant  de  Notre-Dame  de  Foye,  de  1809  à  1812. 
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Il  devint  îilors  chapelain  de  l'hôpital  général  de 
(Québec  jusqu'en  1815.  Après  avoir  été,  à  cette  épo- 
que, chargé  de  la  cure  de  Saint-André,  pendant  une 
année,  il  passa  aux  cures  de  la  Pointe-Claire  et  de 
Sainte-Anne  du  bout  de  l'îl'?  en  1816. 

Il  desservit  ces  deux  paroisses  jusqu'en  1830. 
En  octobre  de  cette  année,  il  fut  nommé  curé  <lu 
Sault  (Noiseux,  J.  Viger,  Mgr  Tanguay). 

Sous  son  administration,  l'école  du  village, 
connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Saint-Gabriel, 
a  été  définitivement  placée  à  l'endroit  qu'elle 
occupe  aujourd'hui. 

La  paroisse  lui  est  redevable  de  la  solution 
d'une  difficulté  financière  qui  aurait  pu  entraîner 
de  graves  conséquences. 

Nous  avons  vu  que  sous  l'administration  de 
M.  Huot,  la  fabrique  avait  voté  une  somme  consi- 
dérable pour  décorer  l'intérieur  de  l'église.  Mal- 
heureusement, l'entreprise  n'avait  pas  été  suivie 
d'assez  près  ;  certains  travaux  avaient  été  accom- 
plis sur  parole,  et  sans  fixer  le  prix  ;  le  sculpteur 
David  présentait  à  la  fabrique  un  compte  consi- 
dérable quelesmarguillicrs  n'étaient  pas  d'humeur 
à  payer. 

M.  le  curé  réussit  cependant  à  apaiser  les  esprits, 
et  l'affaire  fut  définitivement  réglée  par  une  quit- 
tance où  le  sieur  David  reconnut  avoir  reçu  en 
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divers  temps  une  somme  fie  43,701  livres,  et  comme 
dernier  paiement  2,298  livres,  ce  qui  met  sous  nos 
yeux,  pour  la  décoration  intérieure  de  l'église, 
telle  qu'elle  existe  présentement,  une  somme  de 
46,0)0  livres  ancien  cours. 

M.  Fortin  présenta  une  nouvelle  requête  pour 
l'érection  canonique  de  sa  paroisse.  En  voici  quel- 
ques extraits  ;  ils  nous  feront  comprendre  l'état 
exact  de  la  paroisse  en  1830. 

"  Les  habitations  et  terres  comprennent  une 
étendue  de  territoire  de  cent  arpents  de  long  au 
nord-est  et  de  trente-huit  seulement  au  sud-ouest, 
et  de  eoixante-dix-sept  arpents  de  large  au  nord- 
ouest,  et  de  cent  trente-deux  au  sud-est. 

"  Ce  territoire  est  borné  au  nord-ouest  par  la 
rivière  des  Prairies  et  autre  partie  par  la  paroisse 
de  Montréal,  et  autre  partie  par  celle  de  la 
Longue-Pointe,  et  au  nord-est,  partie  par  Saint- 
Joseph  de  la  Riviëre-des-Prairies,  et  autre  partie 
par  la  dite  paroisse  de  la  Longue-Pointe,  et  au 
sud-ouest  par  la  dite  paroisse  de  Saint-Laurent." 

Après  cette  description  générale  du  territoire  de 
la  paroisse,  la  requête  déclare  que,  "dans  l'espace 
compris  entre  ces  quatre  lignes  contenant  le  dit 
espace  de  la  côte  du  Sault  et  celle  de  Saint-Michel, 
et  une  île  appelée  île  de  la  Visitation,  il  se  trouve 
cent  trente-cinq  terres,  les  terres  et  emplacements 
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tous  iial)ité8  par  doux  cent  soixante  t'aniilles,  cqa 
familles  tbrniont  une  population  de  quinzt  oent 
treize  âmes  (non  compris  les  protestants)  et  de 
neuf  cent  trente  communiants  "  {An-h.  de  Vairh.  de 
Qaébù). 

Ces  chiffres  font  voir  que  la  paroisse  du  Sault 
était  arrivée,  au  commencement  du  siècle,  à  l'apo- 
gée de  son  développement.  Tout  le  territoire  était 
occupé  par  des  cultivateurs,  sauf  un  certain 
nombre  d'emplacitaires,  formant  le  village.  A 
mesure  que  les  familles  augmentèrent,  les  terres 
furent  divisées  en  deux,  et  même  trois  parties. 
Les  protestants  ont  tous  abandonné  leurs  fermes 
du  bas  du  Sault,  et  il  en  reste  si  peu  à  la  côte 
Saint-Michel,  que  leur  église,  bien  fréquentée  en 
1830,  a  été  complètement  abandonnée. 

M.  Fortin  ne  passa  qu'une  année  au  Sault. 
Il  fut  nommé,  en  1831,  chapelain  des  Ursulines  des 
Trois-Rivières.  Il  mourut  le  12  mars  1850,  à  l'âge 
de  71  ans  (Mgr  Tanguay,  Répertoire  du  denjé 
canadien). 

M.  Pierre  Mercure  remplaça  M.  Fortin,  en 
octobre  1831. 

D'après  le  Répertoire  du  clenjé  canadie:  Mgr 
Tanguay),  il  naquit  au  Cap-Santé,  le  21  octobre 
1792,  de  Pierre  Mercure  et  de  Geneviève  Lamotte. 
Il  fut  ordonné  prêtre  le  21  septembre  1822,  et  fut 
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auHHitôt  envoyé  à  Varonncs  on  qualité  de  vicaire 
jusqu'en  1824.  Il  passa  de  la  au  vicariat  de  Saint- 
Hyacinthe  pour  deux  ans.  Sa  première  cure  fut 
Sainte-Martine,  en  1826. 

C'est  de  cette  paroisse  qu'il  partit  pour  prendre 
la  direction  de  celle  du  Sault-au-Réeollet  en  18-U. 

Il  n'y  demeura  qu'une  aimée,  après  quoi  il  fut 
chargé  de  la  Présentation,  de  1882  à  1841. 

A  cette  dernière  époque  il  se  retira  complète- 
ment du  saint  ministère. 

Il  mourut  à  l'asile  de  la  Longue-Pointe,  le 
1er  juin  18G2,  \  l'âge  de  70  ans. 

La  cure  du  Sault-au-Récollet  fut  confiée,  en 
octobre  1832,  à  la  direction  d'un  homme  remar- 
quable par  ses  nombreux  travaux  apostoliques. 

La  Providence  le  destinait  à  l'épiscopat. 

C'était  Mgr  Rémi  Gaulin. 

Xé  à  Québec  le  30  juin  1787,  il  y  fut  ordonné 
prêtre  le  13  octobre  1811. 

Mgr  Piessis  l'envoya  aussitôt  au  secours  de 
M.  McDonell,  qui  exerçait  les  fonctions  de  vicaire 
général  pour  toutes  les  missions  du  Haut-Canada 
depuis  1807,  et  qui  devint  premier  évêque  de 
Kingston  en  1829. 

Il  faut  jeter  les  yeux  sur  la  cartj  géographique 
pour  bien  se  représenter  les  courses  interminables 
et  périlleuses  des  missionnaires  de  ce  temps. 
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De  nos  jours,  la  vapeur  nous  transporte  à  «les 
distances  considérables  sans  môme  déranger  nos 
heures  de  sommeil  et  de  repas. 

Les  bateaux  somptueux  nous  enchantent,  en  dé- 
roulant 80U8  nos  yeux  les  paysages  ravissants  de 
nos  rivières  et  les  beautés  de  nos  lacs  immenses  ; 
mais  au  début  du  siècle,  c'était  bien  dift'érent. 

Songeons  aux  longues  journées  passées  par  nos 
prêtres  sur  des  routes  aiireuses,  dans  de  mauvaises 
voitures,  ou  même  très  souvent  à  pied,  ou  ballottés 
sur  les  tlots  au  fond  de  misérables  embarcations. 

Que  dire  de  leur  ministère  eu  un  pays  où  le 
fanatisme  ajoutait  à  toutes  les  autres  misères  l'in- 
sulte et  la  persécution  ! 

M.  Gaulin  iit  comme  les  autres  confrères  :  il 
affronta  les  dangers  et  accepta  généreusement  les 
privations. 

Pendant  les  quatre  années  qu'il  passa  à  Saint- 
Raphaël  de  Kingston,  il  se  distingua  tellement  par 
son  zèle,  que  lorsqu'il  s'agit  plus  tard  d'assigner 
un  coadjuteur  à  Mgr  McDonell,  son  nom  fut  pro- 
posé pour  occuper  ce  poste  important. 

Nous  avons  vu  plus  haut  les  lettres  par 
lesquelles  Mgr  Plessis  déterminait  M.  Périnault  à 
se  rendre  à  Kingston.  C'était  précisément  pour  y 
remplacer  M.  Gaulin. 
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Mgr  PK'Srtis  transférait  alors  ce  durtiier  mission- 
naire d'une  extrémité  h  l'autre  de  son  vaste 
diocèse,  puisqu'il  l'envoyait  aux  provinces  mari- 
times, où  pendant  six  ans  il  parcourut  les  missions 
d'Antigonisli,  de  Chetigan,  de  l'île  du  Cap- 
Breton. 

Il  revint  de  ces  lointaines  missions  en  1822  pour 
<lesservir  les  paroisses  de  Saint-Luc  et  de  Saint- 
Athanase. 

En  décembre  1824,  il  fut  nommé  curé  de  l'As- 
somption, avec  le  titre  d'archi-prêtre,  jusqu'en 
1828. 

Après  avoir  passé  l'année  à  la  cure  de  Sainte- 
Scliolastique,  il  arriva  au  Sault  en  1832. 

Il  y  demeura  jusqu'au  mois  d'octobre  1833,  et  le 
20  de  ce  mois,  il  fut  sacré  par  Mgr  J.-.T.  Lartigue, 
dans  la  cathédrale  de  Montréal. 

Il  se  rendit  aussitôt  à  sa  destination.  Après  la 
mort  de  Mgr  McDonell,  il  prit  possession  de  son 
siège  le   14  janvier  1841. 

Mgr  Tanguay  dans  son  répertoire  dit  qu'il  fut 
frappé  de  paralysie  en  1849,  et  qu'il  mourut  à 
Sainte-Philomène  le  8  août  1857. 

Ses  restes  furent  transportés  dans  la  cathédrale 
de  Kingston  le  13  du  même  mois. 

C'est  un  grand  honneur  pour  la  paroisse  du 
Sault,  de   pouvoir   compter   parmi    ses  curés  un 
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homme  dont  loa  (juilii^îs  et  les  talents  ont  été  si 
hautement  recoimns  par  l'Église. 

Le  8aiilt-au-Réeollet  fut  dirigé  par  M.  Thonnis 
Pai.in  de  1833  k  183(J. 

Il  naquit  î\  Charlehourg  le  20  avril  1800. 

(^rdoiHié  prêtre  le  3  octobre  1824,  il  demeura  à 
Québec  comme  vicaire  jusqu'en  1827. 

Sa  premitire  euro  fut  Saint-Pierre-les-Beequets, 
avec  la  desserte  de  Saint-Jean,  et  il  partit  do  là 
pour  le  Sault  en  1833. 

Son  administration  est  signalée  dans  les  archives 
par  des  travaux  au  presbytère  pour  le  rendre  plus 
salubre  et  plus  confortable. 

Il  quitta  le  Sault  en  1836  pour  aller  h  Saint- 
Roch  de  l'Achigan,  où  il  demeura  jusqu'en  1840. 
Ce  fut  alors  qu'il  prit  la  direction  de  la  cure  de 
Boucherville. 

Il  y  mourut  en  décembre  1877. 

Sa  bonté  toute  paternelle,  sa  prudence,  sa 
sagesse,  et  surtout  sa  sainteté,  jointes  aux  manières 
les  plus  aimables,  on^  laissé  dans  le  cœur  de  ceux 
qui  ont  eu  l'avantage  de  le  connaître,  un  i;.  ^  jris- 
sable  souvenir. 

Terminons  ce  chapitre  par  une  courte  esquisse 
sur  M.  l'abbé  Plinguet.  Il  succéda  à  M.  Papin  au 
Sault  en  1836. 
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M.  Viiicoiit  riiiigtiet  nu<mit  h  Montréal  le  7 
juillet  1810. 

Il  était  fils  de  Vitieont  l'iiiiu-not  et  de  Félicité 
Coiisineaii. 

Après  avoir  été  ordonné  à  Montréal  le  21  Hep- 
tembre  183'J,  il  fut  d'abord  vicaire  à  Saint-Benoît 
jusqu'en  1835,  puis  h  Longueuil  une  année.  Il 
partit  de  Longueuil  pour  venir  prendre  la 
direction  de  la  cure  du  Sault-au-Iiécollet  au  com- 
mencement d'octobre  1836. 

Son  premier  soin  fut  de  refaire  les  finances  de  la 
fabrique,  et  tout  en  accomi>lissant  des  travaux  ;\ 
l'intérieur  et  à  l'extérieur  de  l'église,  il  réussit  à 
payer  les  dettes,  et  laissa  en  caisse,  à  son  déjiart, 
au  delà  de  6,500  francs. 

M.  Plinguet  fit  construire  la  cbaire  actuelle, 
dont  la  forme  élégante  et  les  détails  de  fine 
sculpture  attirent  l'admiration  de  tous  les  connais- 
seurs. 

C'est  un  riclie  bocal,  décoré  de  médaillons 
autour  desquels  des  guirlandes  de  roses  pendent 
avec  grâce.  L'abat-voix  est  bordé  d'une  dentelle 
en  bois  d'une  délicatesse  parfaite  ;  au  centre  une 
colombe  étend  ses  ailes  et  l'ange  du  jugement 
plane  au-dessus,  effleurant  du  pied  la  terre  et  son- 
nant la  trompette. 
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Elle  est  (lue  à  l'iiabileté  d'un  sculpteur  du  nom 
de  Vincent  Chartrand. 

Il  a  passé  incotniu  comme  la  plupart  des  artistes 
canadiens,  dont  les  œuvres  ont  été  échangées 
pour  des  nouveautés  dépourvues  du  cachet  de 
beauté  idéale. 

Après  avoir  passé  cinq  ans  au  Sault-au-Récollet, 
M.  Plinguet  desservit  successivement  les  cures  de 
Saint-Philippe,  de  Saint-Georges  et  de  Sainte- 
Scholastinue. 

Il  tut  chargé  de  l'île  Dupas  en  1861,  et  il  dé- 
pensa les  trente  dernières  années  de  sa  vie  au  sein 
a3s  œuvres  les  plus  utiles  et  les  plus  édifiantes. 

Parmi  ces  œuvres,  il  faut  mentionner  un  tableau 
généalogique  de  toutes  les  familles  de  sa  paroisse. 

Il  est  facile  de  comprendre  les  immenses  ser- 
vices qu'un  pareil  travail  est  appelé  à  rendre,  non 
seulement  à  l'île  Dupas,  mais  à  beaucoup  d'autre» 
localités. 

M.  Plinguet  a  aussi  fait  l'histoire  de  sa  paroisse, 
ouvrage  qui  lui  a  demandé  bei*.icoup  de  recherches. 

C'est  en  grande  partie  à  sa  généreuse  initiative 
qu'est  due  la  compilation  des  mandements  et  cir- 
culaires des  évêques  du  diocèse  de  Montréal  depuis 
sa  fondation. 

Grèice  à  cette  œuvre,  complétée  par  la  collection 
de  Mgr  Têtu  pour  les  é\;êques  de  Québec,  toutes 
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les  phases   les    plus   importantes   de   l'Église   du 
Canada  seront  sauvées  de  l'oubli. 

Ces  précieux  documents  où  la  piété,  le  dévoue- 
ment et  la  sage  direction  de  nos  grands  évêques 
sont  consignés  sur  des  pages  de  la  plus  belle  litté- 
rature, méritaient  bien  de  passer  avec  honneur  î\  la 
postérité. 
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M.  Vi\ci;nt  l'i.iNc.rKT. 

MC.K    J.-J.    VlNirr.  M.   l.-_   RdCHKTTK. 

M.  C.-l'.  I}.;mjhii.:n. 
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M.  .liU'([iu'.s-.liiiivit'r  N'inct. —  Ses  promiiTs  tra\aux. —  l'idu- 
cation. — Kcoles paroissiales. — Ja>  collègede  Moutn'aloù  la 
plupart  d<'s  cun's  du  Sa\iit  ont  reçu  Icnr  rilnfatinn. —  l,cs 
diMix  L'randc'S  (l'uvri's  de  .M.  k' (Mirr  Vinet,  les  liâmes  dn 
Sacré-Co'ur  et  les  .lésnites. —  l,a  N'énéralile  .Mère  iîarat  se 
rend  an  désir  de  Mgr  Bourget  en  envoyant  an  Canada  des 
niend)res  de  sa  eonnnnnanti'.—  I-enr  \oyage. —  Premier 
('■talilissemenl  à  Saint-.Iaciines. —  Mme  Jiatliilde  Sallinn. 
première  snpi'i'jenre. —  Noviees  canadiennes. —  Mère  \a-ii- 
cadie  David. —  8es  rapports  avec  la  fondation  du  Saiili- 
an-Ivécollet.—  Mère  Henriette  de  Ki-rsaint. —  l.e  couvent 
du  Sacrée 'u'ur  transfV'ré  à  Saint- Vincent  (île  Jésus).^ — 
Mèri!  Jouve.— Son  éloge  par  .Mgr  Maunard. —  Mme  de 
Monestrol. —  M.  N'inet  réussit  à  établir  les  religieuses  dn 
Sacr('-ricur  dans  sa  paroisse. —  l>é'né(lictiou  île  la  pre- 
mière |)ierre  du  couvent  du  Sault-au-lîécollet  |iar  Mgr 
ilourget.  —  Sermon  di!  circonstance  par  M.  le  vicairi- 
gént'ral  (  tram  t,  supérieur  de  Saint-S\ilpice  à  Montréal. — 
Mme  Trincauo,  ses  d'uvres,  sa  moit,  s(Ui  élugi'  par  Mgr 
Bourget. —  Les  Kni'ants  de  Mari»'  lui  élè\  eut  un  nionu- 
nieut. —  Mgr  l'insonnault  préside  la  cén'monie. —  Fon- 
dation de  Sainte-Sciphie. —  La  Vénérable  .Mère  Iîarat  > 
contriiiue  gt''uérensement. —  Mère  i?ieuvenu. —  Les  Ta- 
geurs. —  Mme  Corm'lis. —  Mère  Tomasini. —  .\L"re  Sarens. 
—  Retour  des  Pères  .lé'suites  au  Canada. —  O'iuvre  de  leur 
noviciat. —  M.  Olivier  Hertliehit. —  Infhu'uce  salutaire  du 
noviciat  sur  la  paroisse. — l^'s  Pères  Louis  Sache,  .Jacques 
Perron,  Firmin  Vignon,  Cli.  Cliaraux. —  Mission  prè- 
eliée  au  Sault  par  le.s  Révérends  Pères  Olilats. —  Cous- 
tructiou  de  la  nouvelle  façade  de  l'église. —  La  N'illa 
Bedini,  aujourd'hui  Saiut-.Tanvier. —  Pont  des  Saints- 
Ange.s. —  Charité  de  M.  Vinet. —  Elle  est  récompensée  par 
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sijii  •'■lt''vatii)ii  A  la  di^iuiti'  de  caim'ricr  de  l'ir  IX. — 
Voyiifro  îl  Hniiu'. —  Cldclic  riMiiainc. —  M.  I.al)flle  j^ciiiiiT 
xicaiiH'  au  Saulf. —  'M.  l'alilx'  lîuissdimault. —  M^^r  Viiict 
se  ri^tiru  du  uiiuistÎTi',  prcud  ses  clianilu'cs  à  l'Institut  dfs 
soiinlcs-uiuctti's  de  .Montrral.^  Il  vient  iiasscr  les  der- 
nières années  de  sa  vie  y,  Saiut-.Iam  ier. —  Sa  uimt 
('•di  liante. 

Ah  !  si  tu  revenais  sur  la  rive  fleuri»? 

<Jui'  ton  c<Lur  m^néreux  nous  10niia  pour  patrie, 

Noble  père  de  n(is  aïeux  I 
Comme  ton  cii'ur  charmé  bondirait  d'allégresse, 
V.w  voyant  les  entants  tout  brillants  de  jeunt-ssu, 

Clrandis,  prospères  et  joyeux  ' 

A. -11,   KucriiiKR  (An  l'iaiiii- an  (iiiiiutin- 

Do  tous  les  curés  du  Sault-au-Récollet,  M.  Yinet 
est  celui  qui  a  le  plus  contribué  à  la  sanctification 
et  à  la  vraie  prospérité  de  la  paroisse. 

Il  naquit  à  la  Longue-Pointe,  le  1er  janvier  180(3, 
de  Hippolyte  Vinet  et  de  Marie  IJeaudrv. 

Ordonné  le  20  septembre  1828,  il  fut  aussitôt 
nommé  vicaire  ;\  Saint-Jacques  de  l'Acliigan.  Kn 
1829  il  fut  envoyé  comme  vicaire  à  Longueuil, 
puis  il   revint  vicaire  à  Saint-Jacques  en  1830. 

Sa  première  cure  fut  Saint- Valentin,  en  1881. 

De  là  il  passa  à  la  cure  de  Rigaud  en  1834: 
il  y  demeura  jusqu'à  sa  nomination  au  Sault-au 
Récollet  en  1841. 

Il  dirigea  notre  paroisse  pendant  29  ans. 

En  1870,  il  se  retira  du  ministère  actif,  au  grand 
regret  du  saint  évêque  Bourget  et  de  tous  les 
paroissiens. 
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Ce  rogrot  s'explique  tacilemont  quand  on  eonsi- 
dère  les  projets  élevés  et  généreux  de  son  admi- 
nistration. 

Xous  allons  voir  avec  (^uel  zèle  ardent  et  avec 
quelle  habileté  il  les  mena  à  bonne  tin  en  établissant 
des  (i-uvres  solides  qui  assurent  l'avenir  heureux  et 
prospère  d'une  paroisse. 

Il    ne    recula    devant    aucun    sacrifice   et   mit 
constamment  sa  fortune  personnelle  à  contribution. 
Son  premier  acte  d'administration  fut  d'agran- 
dir le  jubé  de  l'église,  afin  d'augmenter  le  nombre 
des  bancs  et  d'y  placer  un  orgue. 

Marchant  sur  les  traces  de  tous  les  curés  du 
pays,  il  se  dévoua  à  la  cause  de  l'éducation,  en  fon- 
dant des  écoles  paroissiales. 

D'après  le  recensement  de  1844,  il  y  avait  1559 
petites  écoles  sur  le  sol  catuidien,  dans  lesquelles 
57,000  enfants  recevaient  le  bienfait  de  l'édu- 
cation (Garneau,  III,  p.  393). 

Ces  chifi'res  sont  faibles  comparés  à  une  popu- 
lation de  550,000  habitants;  mais  en  se  rappelant 
les  effets  de  longues  années  de  guerre,  l'état  du 
pays  après  la  conquête,  les  calculs  d'un  gouverne- 
ment oppresseur,  l'on  comprendra  la  valeur  des 
sacrifices  accomplis  dans  ces  temps  pour  la  cause 
de  l'édu^  tion. 
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Le  clergé  se  mit  à  la  tête  du  mouvement. 

Les  messieurs  de  8aiiit- Sulpiee  îivaient  fondé 
des  écoles  des  leur  arrivée  à  Ville-Marie. 

Ils  les  dirigeaient  eux-mêmes,  et  ils  en  étaient 
telli'ment  heureux,  que  les  registres,  i-n  mention- 
nant leurs  noms,  indi(|uent  leur  emitloi  }iiir  ces 
mots:  nuiître  d'école  (Rf'ijistre  de  Vill(:-3Iarie). 

Les  curés  établirent  aussi  des  écoles  paroissiales, 
suivant  les  ressources,  non  seulement  près  des 
églises,  mais  encore  dans  les  rangs  ou  côtes. 

Une  note  de  AL  Benjamin  Suite  {Histoire  des 
Caimdiens- Français,  Vil,  [».  147)  dit  que:  "Dès 
177G,  Anhurv,  oliicier  anglais  qui  visitait  le  C'ami- 
da,  reman^uait  des  écoh  s  dans  presijue  tous  les  vil- 
lages." Les  livres  de  délibérations  des  tabri(|Ues 
démontrent  du  reste  clairenuMit  le  fait  aux  cha- 
pitres des  dé[»enses.  îsoiis  en  avons  déjà  .parlé 
quand  il  a  été  question  de  l'école  de  notre   village. 

En  1842,  la  fabricpie  votait  lôOO  écus  pour  aider 
à  la  construction  d'une  maison  d'école  dans  le  bas 
du  Sault,  et  en  184:},  elle  allouait  tous  les  fonds 
nécessaires  à  celle  du  rang  Saint-Michel  (Livre  des 
dél.  1848,  p.  ô4). 

Pendant  que  les  l'ufants  recevaient  les  notions 
de  récole  élémentaire,  le  clergé  fondait  aussi  des 
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collt'ges  où  U'8  talents  lurent  cultivés  jivec  un  tel 
Buceës,  que  bientôt  les  Canadiens  purent  occuper 
les  plus  lionorables  positions,  avec  une  juste  fierté 
de  leur  foi,  de   leur  langue  et  de  leur  nationalité. 

Parmi  les  anciens  élèves  du  collège  de  Montréal, 
fondé  par  les  Messieurs  de  Saint-Sulpice,  nous 
trouvons  les  noms  suivants  des  curés  du  Sault-au- 
Récollet:  MM.  Pouget,  Prévost,  Chenet,  Cha- 
boillez,  Périnault,  Plinguet  et  Vinet. 

Ce  fait  nous  impose  l'heureuse  obligation  de 
donner  quelipies  détails  sur  ce  célèbre  établisse- 
ment. 

Vers  1768,  M.  Curatteau  de  La  Blaiserie,  alors 
curé  de  la  Longue-Pointe,  ouvrait  des  classes  régu- 
lières dans  son  presbytère. 

Le  nombre  des  élèves  ayant  augmenté  rapide- 
ment, ces  classes  furent  transférées,  en  1773,  au  bas 
de  la  place  Jacques-Cartier,  dans  le  château  Vau- 
dreuil,  et  l'établissement  prit  alors  le  nom  de  col- 
lège Saint-Raphaël. 

Il  comptait,  en  1773,  52  pensionnaires,  et  à  peu 
près  le  même  nombre  d'externes,  écrit  M.  Benja- 
min Suite  (Vil,  p.  147). 

Après  avoir  mentionné  les  noms  des  élèves, 
parmi    lesquels  se  trouvent  MM.  Chenet  et  Cha- 
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boilK'Z,  îiiu'ioiis  oMi'és  de  cîctte  |)Hr()is80,  le  inr'me 
liistoricn  ajoute  : 

"  Le  coU^gf  Saiut-RiipliîU''!  enseignait  les  liuniii- 
iiités  et  la  rhétori(iuo.  En  l7Si),  on  y  établit  une 
claase  de  philosophie  et  uni'  classe  de  langue 
anglaise,  rjui  s'accrédita  tellement  que,  en  inoins 
de  quatre  ans,  elle  tit  tomber  ])rescpu'  toutes  les 
écoles  protestantes  de  la  ville,  où  les  entants 
catholiques  de  la  ville  étaient  envoyés,  jusque-là, 
par  leurs  parents. 

"Les  classes  anglaises  de  cette  institution  comp- 
taient ordinairement  de  quinze  à  vingt  él^ves.  Il 
n'est  pas  étonnant  que  la  i>lu|)art  des  h(»mnies  que 
nous  venons  de  nommer,  se  soient  vus  plus  tard  en 
position  de  figurer  avec  honneur  dans  la  vie 
publique,  car,  instruits  dans  les  deux  langues,  ils 
pouvaient  parler  et  écrire  correctement,  et  tenir 
tête  à  leurs  adversaires  moins  tavorisés  qu'eux"' 
( Histoire  (les  Canadiens- Français,  VU,  p.  147). 

En  1804,  le  collège  Saint-RaphaM  fut  établi  non 
loin  de  la  Pointe-à-C'allières,  où  l'a'uvre  de  A'ille- 
Marie  avait  pris  naissance. 

Le  gouvernement  ayant  loué  des  \rM.  de  Saint- 
Sulpice,  en  1861,  la  bâtisse  du  collège  pour  }•  l(>ger 
ses  troupes,  les  élèves  furent  transférés  au  grand 
séminaire,  à  la  montagne,  lieu  consacré  par  les 
plus  doux  souvenirs. 
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Deux  «grandes  u-uvrcs  «lomiMt'roiit  la  vie  dv 
M.  Viuct  poiulaiit  toute  son  iidiniiiistriitioii,  celle 
(les  Dames  du  Sacré-Cœur  cl  celle  des  Jésuites. 

Elles  étaient,  à  ses  yeux,  connue  deux  sources 
fécondes  et  inépuisaltles  de  lumière  pour  tout  le 
pays,  La  paroisse  devait  sans  doute  en  hénéficier 
sous  tons  rapports,  nuiis  cette  considération  n^' 
fut  pas  d'abord  cou  prise  pai-  les  paroissiens  au  sujet 
des  Dames  du  Sacré-Cœur,  Le  lecteur  pourra  s'en 
eonvaincre  par  les  d('tails  (pie  nous  donnerons  plus 
loin, 

Los  fpuvres  de  Dieu  soutirent  violence,  et  ce 
u'est  (pi'à  force  d'application  qu'on  eu  tait  ap]>ré- 
cier  les  avantages. 

^[gr  Bourget,  en  ainion(;aiit  dans  uue  lettre  pas- 
torale (12  avril  1841)  sou  premier  voyagea  Rome, 
adressait  aux  fidëles  les  belles  paroles  (|ui  suivent  : 

"  Pour  correspondre  aux  desseins  de  Dieu  sur 
vous  et  sur  ions,  nous  (piittous  tout,  et  nous  alU^na 
nous  embarquer  sans  délai  pour  la  Ville  éternelle, 
afin  d'exi»oser  au  vicaire  de  Jésus-Cbrist  nos  doutes 
et  nos  besoins,  et  concerter  avec  lui  les  meilleui-s 
moyens  de  remédier  à  tous  vos  maux  spirituels," 

Parmi  ces  moyens  de  salut,  le  vénérable 
évê(|ne  n'en  trouva  pas  de  plus  efficace  que 
d'inviter   des    communautés    religieuses    à   parta- 
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li'or    les    luUciirs    de    son    vaste    cliuiiii»    d'évaiigé- 
lisiition. 

11  prépî'va  doue  les  voies  à  la  venue  des  Jésuites*, 
des  Oblatrt  et  des  Dames  du  Saei'é-(\eui-. 

Sa  Grandeur,  eu  pr()|K)8aut  ;\  la  véuéralde  MèiH- 
Barat  d'établir  uu  couvent  dans  sou  diocèse,  lui 
offrait  à  Saint-Jacques  une  nuiison  toute  prête  avec 
un  terrain  considérable. 

La  Mère  Barat  acce[)ta  les  propositions,  et  elle 
en  écrivit  h  son  assistante.  Mère  (Jalitzin,  alors 
en  Amérique,  dans  les  termes  suivants  : 

"  Je  trouve  (pi'il  ne  faut  pas  refuser  cet  avan- 
ta_u:e,  Mu'r  de  Montréal  îious  })romet  des  nov'.-es  et 
du  bien  à  faire,  du  moins  par  la  suite,  car  les  com- 
mencements seront  nécessairement  faibles"  (Bau- 
nard.  Histoire  de  la  Mh'e  Band,  II,  [>.  4.S). 

La  Mère  Batbilde  Sallion  fut  cbargée  de  la  fon- 
dation de  Saint- Jacques. 

Elle  eut  pour  compagnes  les  Mères  de  Kersaint, 
f^vélina  Léveque  et  sœur  Battendier. 

Ces  excellentes  religieuses  ([uittèrent  New- York 
le  11  décembre  1842,  sans  se  préoccuper  des  rigueurs 
de  notre  hiver  canadien. 

Elles  descendaient  l'Hudson  en  bateau,  quand 
le  froid  excessif  força  le  capitaine  à  rebrousser 
chemin. 
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II  (»îiVit  luix  jtiiHsjiucr.sdo  les  raïut'iicrou  de  luisser 
<lt'l»iir(liier   rvxw    (jui    itrét'éraioiit    oontinuor    loiir 

VOVUlfO. 

N'éc'outiint  que  la  vuix  de  la  nainto  obéissance, 
les  quatre  roliti:iousos  affrontèrent  les  soufiVanecs 
si  inusitées  pour  elles  de  la  nei*çe  et  du  froid. 
Elles  durent  se  réfuirier  en  un  bureau  de  [loste,  où 
Ton  ne  pouvait  leur  ortVir   ([ue  la   salle  eonunune. 

Elles  y  passèrent  une  nuit  entière,  blotties  près 
d'un  teu  dont  la  cbaleur  leur  fut  d'un  grand  secours. 

Il  faut  se  rappeler  (pie,  à  cotte  époque,  il  n'y  avait 
pas  encore  do  cliemin  de  fer  entre  les  États- Tnis 
et  le  Canada. 

Nos  voyageuses  n'avaient  donc  aucun  autre  moyen 
do  poursuivre  leur  route  que  de  prendre  place  dans 
une  diligence  ouverte  à  tous  les  vents. 

"  Le  voyage,  disent  les  chroniques  du  couvent, 
de  deux  jours  en  temps  ordinaire,  en  dura  huit  cette 
fois.  Les  rivières  étaient  gelées  et  les  voyageuses, 
obligées  de  traverser  des  montagnes  pendant  la 
nuit,  avaient  sans  èesse  à  craindre  de  rouler  au 
fond  des  précipices. 

"  Dieu  les  protégea  et  l'énergie  de  la  Mère  Ba- 
tbilde  donna  du  courage  à  ses  compagnes." 

Elles  arrivèrent  enfin  à  Laprairie,  au  mois  d'avril 
•de   cette   même    année,   et   furent  accueillies   par 
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les  \*\\  ,)»'siiite.s.  «jiii  dcsHorvaieiit  cette  paroisse 
depuis  leur  reroiir  en  Caiiadii. 

A  peine  étaient-elles  arrivées  ([n'ellcs  imiistèrent 
pour  traverser  le  fleuve,  sans  s'ett'niyer  des  (»1>jih'- 
tions  des  canotiers  canadiens,  (pii  déclaraient  ([ue 
"  de  leur  vie  durante,  ils  n'avaient  jamais  vu  tra- 
vi'rseï-  des  créatures  en  [»areil  *^enips." 

Le  bon  l*ère  Martin  les  accoin[>agnii  et  les 
chroniques  racontent  cpie  le  danger  de  périr  au 
milieu  des  glaces,  fut  si  irominent  que  "tous  invo- 
(juèrent  N(jtre-Dame  de  Bonsecours  aflu  d'ari'iver 
à  bon  port.  La  traversée  s'eftectua,  sinon  sans  dan- 
ger, du  moins  sans  accident  ;  les  rameurs  s'écriaient 
dans  le  transport  de  leur  reconnaissance:  "Vive 
Notre-] )ame  de  Boiifcecours  !  Ce  n'est  pa-  son  coup 
d'essai,  nous  lui  devons  encore  une  belle  chan- 
delle." 

Les  religieuses  se  rendirent  aussitôt  h  l'évêché, 
où  Mgr  lîourget  les  accueillit  avec  unel)onté  toute 
paternelle. 

Il  les  confla  aux  soins  des  sœurs  de  la  Congré- 
gation, ([ui  eurent  pour  elles  les  attentions  les  plus 
délicates,  et  les  logèrent  jusqu'après  les  fêtes  de 
XoM 

Heureuse  coïncidence  ! 

Les  iilles  de  la  Mère  Barat  viennent  associer  les 
eflbrts  de  leur  zèle  à  ceux  des  enfants  de  la  véné- 
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niV»le  Mère  TîourgeoÎH,  qui,  la  i»reiniore,  s'était  si 
généreii(5enieiit  dévouée  k  l'éducation  des  iilles  de 
Ville-Marie. 

Il  convenait  donc  (jue  les  Dames  du  8acré-C/0'nr 
fussent  re(;ues  au  pays  par  les  sœurs  de  la  Congré- 
gation  de  Notre-Dame,  et  accueillies  par  elles  sur 
cette  voie  si  large  et  si  glorieuse  de  l'instruction  de 
la  Jeunesse.  Et  ce  ftit  à  l'occasion  de  la  naissance 
du  Dieu-Sauveur  que  cette  nouvelle  ceuvi-e  du  Sacré- 
Co'ur  parut  en  notre  i»ays  déjà  si  favorisé,  afin 
d'établir  une  fois  de  phis  que  rien  ne  lui  a  man- 
qué à  mesure  que  ses  besoins  se  sont  act-rus. 

Le  lendemain  do  XoiM  1842,  M.  J*aré,  alors  curé 
de  Saint-eTacques,  dépêcha  deux  prêtres,  quatre  nuir- 
guilliers  et  des  traîneaux  prendre  les  religieuses  et 
leurs  bagages. 

Grâce  à  ce  moyen  de  transport,  les  voyageuses 
franchirent  rai>idement  les  douze  lieues  qui  les 
séparaient  de  Saint-Jacques. 

Elles  furent  accueillies  avec  les  plus  grandes 
Itontés. 

A[>rès  les  bénédictions  d'usage,  elles  s'instalh'-- 
rent  dans  un  superbe  édifice  pouvant  contenir  plus 
de  cinquante  pensionmiires. 

Il  était  situé  sur  une  ferme  mesurant  360  arpents 
en  superficie.  C'était  un  don  généreux  fait  à  la 
nouvelle  communauté  par  le  vénérable  M.  Paré,  que 
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ses  vertus  et  ses  œuvres  ont  placé  au  premier  rang 
parmi  les  prêtres  modèles  et  les  insignes  bienfai- 
teurs du  diocèse. 

La  prédiction  de  Mgr  Bourget  à  la  Mère  Barat 
se  réalisa  bientôt,  car,  à  la  fin  de  mai,  il  y  avait  au 
couvent  de  Saint-Jacques  quarante  élèves  venues  de 
Montréal  ou  des  environs,  et  soixante  se  présentè- 
rent à  la  rentrée  de  septembre  1843. 

L'école  paroissiale,  sous  la  direction  des  mêmes 
religieuses,  prit  un  développement  considérable, 
puisqu'elle  compta  jusqu'à  150  élèves. 

Mme  Batliilde  Sallion,  première  supérieure  de 
l'étal (lissement  de  Saint- Jacques,  naquit  à  Nantes, 
le  29  septembre  1791. 

Ayant  pris  le  saint  habit  le  13  décembre  1828, 
et  fait  sa  profession  en  1836,  elle  obtint  la  faveur 
qu'elle  sollicitait  de  se  dév^ouer  aux  missions 
d'Amérique. 

C'était  h  l'époque  où  la  célèbre  Mère  Galitzin 
propageait  le  zèle  ardent  de  la  ^^ère  Barat,  de  ce 
côté  de  l'Océan. 

Elle  s'embarqua  au  ILivre  avec  la  petite  colonie 
conduite  par  la  révérende  Mère  Galitzin. 

Quand  il  fallut  transférer  le  couvent  du  Sacré- 
Cœur  à  Saint-Vincent,  elle  fut  chargée  de  son  instal- 
lation. Mais  la  maladie  vint  arrêter  ses  travaux 
de  zèle  et  la  Mère  Barat  fut  forcée   de  la  rappeler 
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en  France,  où,  malgré  les  bons  soins,  elle  mourut  à 
Lavul  le  4  décembre  1875. 

Les  deux  premières  novices  canadiennes  furent 
la  Mère  Léocadie  David  et  Sœur  Julie  lîeaua-rand 
dite  Ciiampaii'ne.  , 

Cette  drnière  religieuse  était  née  à  Saint-Jac«jues. 

Elles  prirent  le  saint  habit  le  7  se[itembre  1843. 

La  Mère  David  a  eu  trop  de  rapports  avec  la 
maison  du  Sacré-Cœur,  au  Sault,  pour  nous  dis- 
penser de  donner  quelques  détails  sur  sa  vie. 

Elle  naquit  à  la  Malbaie  le  28  avril  1827. 

Sa  famille  avait  conservé  les  traditions  patriar- 
cales de  probité  et  de  religion  des  colons  fran(,'ais 
auxquels  le  Canada  est  redevable  du  don  précieux 
de  la  foi.  Son  père,  bon  architecte,  jouissait  d'une 
homiète  fortune  ;  sa  mère  se  distinguait  par  une 
élévation  de  caractère,  un  tact  et  un  jugement 
rari's  relevés  par  une  piété  mâle  et  une  énergie  qui 
en  faisaient  une  femme  d'un  grand  mérite  (Chrovi- 
rjues  du  couvent). 

Toute  sa  sollicitude  se  porta  sur  l'éducation  de 
ses  nombreux  enfants. 

Des  revers  de  fortune  dispersèrent  un  jour  les 
membres  de  cette  honorable  famille,  et  c'est  ce  qui 
explique  comment  Léocadie  David  se  trouvait  à 
Saint-Jacques  lors  de  l'arrivée  des  Dames  du  Sacré- 
Cœur. 
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Elle  y  exen.-ait  les  fonctions  d'institutrice  dans 
l'école  du  village.  Ses  rapports  avec  les  religieuses 
la  déterminërent  à  se  consacrer  à  Dieu  en  pre- 
nant l'habit  de  leur  ordre. 

Elle  pronon(;a  ses  premiers  vœux  à  Saint-Jacques 
le  7  avril  1846,  se  rendit  ensuite  h  Manhattan- 
ville  (X.-Y.)  pour  ;  prohation,  et  ayant  fait  pro- 
fession le  18  septembre  1852,  elle  fut  envoj^ée  à 
Saint- '^T'incent,  où  elle  travailla  avec  un  /Me  ardent 
jusqu'à  la  translation  du  couvent  au  Sault. 

Les  chroniques  de  l'ordre  attestent  qu'elle  ne  se 
ménageait  en  rien.  Elle  se  faisait  surtout  remar- 
quer par  son  esprit  d'abnégation  et  son  amour  pour 
la  vie  cachée. 

C'est  sous  l'habile  direction  de  cette  bonne  mère 
(|ue  le  terrain  pierreux  et  inculte  sur  lequel  s'élève 
le  superbe  couvent  du  Sault,  fut  travaillé  et  disposé 
de  façon  à  y  tracer  ces  jardins  splendides,  ces  ravis- 
santes pelouses,  ces  rangées  d'arbres  majestueux, 
dont  l'ensemble  forme  un  spectacle  qu'on  ne  se 
lasse  pas  d'admirer. 

Mère  David  s'occupa  de  la  construction  du  cou- 
vent paroissial  de  Sainte-Sophie. 

Elle  remplit  longtemps  les  charges  d'assistante 
et  d'économe. 

Toujours  d'une  humeur  égale,  on  eût  dit  que 
son  imperturbable  douceur  lui  était  naturelle;  mais 
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en  l'observant  de  plus  près,  on  ne  tardait  pas  h 
reconnaître  (jue  sa  patience  et  son  calme  étaient 
le  fruit  de  généreux  combats. 

Les  pauvres  et  les  malheureux  étaient  l'olyet  de 
sa  compatissante  cbarité,  et  elle  savait  trouver 
mille  moyens  de  leur  venir  en  aide. 

Pour  pouvoir  répandre  au  dehors  de  son  cloître 
ses  constantes  aumônes,  elle  décida  un  de  ses  frères 
h  se  fixer  non  loin  du  couvent. 

Le  souffle  de  sa  charité  le  transforma  en  apôtre 
et  en  protecteur  héroïque  de  l'indigence.  Ses  abon- 
dantes aumônes,  sa  profonde  humilité,  et  sa  piété 
à  toute  épreuve,  lui  valurent  de  la  part  des  parois- 
siens un  titre  qui  paraît  étrange,  mais  tout  de 
même  mérité.  On  ne  l'appela  jamais  autrement 
que  le  "  saint  roi  David,"  et  il  continue  à  régner 
dans  son  petit  royaume  de  charité,  en  donnant  à 
toute  la  paroisse  les  exemples  les  plus  précieux  de 
vertu. 

Le  souvenir  de  la  Mère  David  est  encore  présent 
au  Sault,  et  quand  la  mort  la  frappa,  à  Kenwood, 
le  19  février  1881,  ce  fut  comme  un  deuil  parois- 
sial, et  un  concert  de  bénédictions  et  de  prières 
s'éleva  vers  les  cieux. 

Il  y  eut  à  Saint-Jacques  une  religieuse  d'un  nom 
illustre. 
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La  iiol)lesse  de  sa  vertu  dépassa  encore  de  beau- 
coup celle  de  sa  famille  :  c'était  la  M^re  Henriette 
de  Coetnempren  de  Kersaint. 

Elle  naquit  le  21  mars  1799,  à  Hambourg,  où 
son  père,  le  comte  de  Kersaint,  natif  de  Bretagne, 
avait  émigré  pendant  la  révolution  de  1789. 

Lorsque  ses  parents  rentrèrent  en  France,  Hen- 
riette fut  placée  au  pensionnat  du  Sacré-Cœur  à 
Saint-Brieuc.  Se  sentant  appelée  à  la  vie  religieuse, 
elle  n'hésita  pas  un  instant  à  tout  sacrifier.  Elle 
reçut  la  saint  habit  des  mains  de  Mgr  Dombideau 
de  Crouzelles,  qui  l'avait  longtemps  dirigée  dans 
le  monde. 

Mme  de  Kersaint,  disent  les  mémoires  du  temps, 
était  un  cœur  brûlant  d'amour  de  Dieu  et  dévorée 
de  zèle  pour  le  salut  des  âmes,  ce  (pii  la  poussa, 
aussitôt  après  sa  profession,  prononcée  le  25  juin 
1824,  à  demander  les  missions  d'Amérique. 

Dès  qu'elle  eut  obtenu  eette  faveur  si  précieuse 
à  ses  yeux,  elle  en  écrivit  à  sa  mère  dans  les  termes 
suivants  : 

"  Je  pars  à  telle  heure,  la  voiture  qui  doit  m'a- 
mener  passera  au  haut  de  l'avenue  du  château. 
Lorsque  vous  entendrez  le  bruit  de  la  diligence, 
aussitôt  jetez-vous  à  genoux,  et  offrez  à  Dieu  votre 
sacrifice.  J'unirai  le  mien  au  vôtre,  ma   chère  ma- 
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man,  nous  nous  reverrons  au  ciel  "  (Chroniques  da 
couvent). 

Ces  paroles  mettent  sous  nos  yeux  la  ])eauté,  le 
courage  de  cette  âme  qui  ne  voulait  vivre  que  de 
sacrifices.  Dieu  l'exauça. 

Après  avoir  travaillé  avec  le  plus  généreux  dé- 
vouement à  la  fondation  de  Saint-Jacques,  elle  fut 
atteinte  d'une  surdité  qui  augmenta  tellement, 
(ju'il  lui  devint  impossible  de  se  livrer  à  l'éducation. 
Résignée,  sans  le  moindre  murmure,  à  cette  épreuve 
(jui  ne  l'abandonna  jamais,  elle  passa  le  reste  de  sa 
vie  dans  les  saints  exercices  de  la  prière,  et  mourut 
à  Manliattanville,  au  mois  de  mars  1851. 

Mme  de  Kersaint  avait  été  remplacée  dans  l'ad- 
ministration du  couvent  de  Saint- Jacques,  en  1850, 
par  Mme  Marie- Alexaudrine  Brangier. 
Ce  tut  la  dernière  supérieure. 
Le  couvent  venait  à  peine  d'être  fondé,  d'im- 
menses sacrifices  avaient  été  accomplis  de  la  part 
de  M.  Paré,  de  M.  Maréchal  et  de  ses  zélés  parois- 
siens, et  il  fallait  le  voir  se  fermer. 

Cet  événement  inattendu  causa  une  vive  sensa- 
tion. Dieu  avait  ses  desseins  ;  Mgr  lîourget  venait 
de  fonder  (1850)  à  Vaudrouil,  la  communauté  des 
Sœurs  de  Ste-Anne  et  les  filles  do  ce  nouvel  institut 
vinrent,  en  1853,  prendre  possession  du  couvent 
de  St-Jacques,  où  elles  se  sont  maintenues  jusqu'à 
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nos  jours,  on  se  livrant  avec  ie  plus  grand  zèle  et 
le  plus  beau  succës  à  l'œuvre  de  l'éducation. 

Uès  1846,  les  Dames  du  Sacré-Cœur  fondèrent 
une  nouvelle  maison  à  Saint-Vincent,  île  Jésus.  La 
Mère  JJatliilde  Sallion,  (^ui  avait  fondé  Saint- 
Jacques,  en  fut  la  première  su[»érieure  jusqu'en  1848. 

A  cette  époque  elle  fut  remplacée  par  la  révé- 
rende Mère  Jouve. 

Marguerite- Amélie  Jouve,  fille  de  Joseph  Jouve 
et  de  Charlotte  -  Euphrasie  Ducliesnc,  naquit  à 
Lyon  le  21  mai  1799. 

Le  nom  de  sa  mère  indique  qu'elle  était  nièce  de 
Mme  Duchesne,  qui,  sous  le  nom  d'Aloysia,  "  a  laissé 
une  si  pure  et  si  grande  mémoire,"  comme  le  pro- 
clame Mgr  lîaunard. 

C'est  après  avoir  visité  toutes  les  maisons  du 
Sacré-Cœur  existant  alors  en  Amérique,  (jue  la 
Mère  Jouve  prit  la  direction  du  couvent  de  Saint- 
Vincent. 

Elle  quitta  le  Sault  en  1855,  pour  être  placée  au 
Grand-Coteau,  en  Louisiane. 

Rappelée  en  France,  vers  1865,  elle  mourut  à 
Orléans  en  1880  dans  l'exercice  de  la  charge  de 
supérieure-vicaire. 

Mgr  Baunard  annonçait  sa  mort  dans  les  termes 
suivants  :  "  La    société    du  Sacré-Cœur   vient  de 
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perdre,  à  Orléans,  une  grande   religieuse,  la  révde 
Mère  Jouve,  supérieure   de  la    maison,    et  mère- 
vicaire  du  contre;  elle  appartenait  à  cette  génération 
spirituelle  qu'avaient  formée,  au  lendemain  de  la 
révolution,  la  profonde  sainteté  de  Mme  Barat,  l'hé- 
roïque énergie  de  Mère  Ducliesne.  C^était  une  reli- 
gieuse d'une  grande  âme,  d'une  haute  intelligence, 
d'un  caractère  fort,  d'une  tendresse  infinie  pour 
Dieu  et  le  prochain.    C'était  une  religieuse  d'une 
vertu  consommée,  d'une  abnégation  absolue,  d'une 
inaltérable  bonté,  qui  sut  jusqu'à  la  fin  cacher  sous 
le  voile  d'une  impénétrable  modestie,  des  trésors 
naturels    et    surnaturels   où   ses   filles   ont   puisé 
l'exemple  de  leur  vie  religieuse,  que  quelques-unes 
ont  pénétrés,  que  sa  belle  mort  a  trahis,  que  le 
ciel  seul  a  bien  connus,  et  que  Dieu  récompense." 
Mme  de  Monestrol  (Jeanne-Marie-Louise-Angé- 
lique Durand)  succéda  à  la  Mère  Jouve  au  couvent 
de  Saint- Vincent. 

Elle  était  née  à  Montauban  (France),  le  18  mars 
1811. 

C'est  sous  son  gouvernement  que  les  travaux  du 
couvent  du  Sault-au-Récollet  commencèreuc. 

Elle  arriva  dans  le  pays  à  la  suite  d'événements 
pleins  d'émotions  ;  les  lecteurs  les  liront  avec  le 
plus  vif  intérêt. 

Envoyée,  dès  le  début  de  sa  carrière,  à  Conflans, 
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elle  fut  iiuillionrensomc'iit  atteinte  d'un  abcès  ^siu 
cervotiu,  pur  suite  de  contusions  ù  la  tête.  La 
maladie  s'aggrava  de  plus  en  plus,  et  finit  par 
déconcerter  l'habileté  des  plus  savants  médecins. 

Ses  compagnes  firent  alors  une  neuvaine  en 
l'honneur  de  sainte  Philomëne,  qm  est  tant  en 
vénération  à  Conflans  ;  la  malade  se  joignit  h  elles 
en  toute  ferveur. 

La  vénérable  Mère  Harat  inti-rvint  dans  cette 
fervente  supplique,  et  tout  donne  à  croire  qu'elle 
contribua  beaucv/up  à  opérer  la  guérison. 

Si  une  mère  selon  la  nature  peut  tant  obtenir  du 
ciel  pour  son  enfant,  ([ue  ne  peut  taire  une  mère 
spirituelle  selon  le  cœur  de  Dieu,  pour  une  fille 
dont  elle  ne  désire  prolonger  la  vie  que  pour  le 
bien  des  âmes  ! 

Aussi  Mme  de  Monestrol  n'hésita  pas  k  déclarer 
(qu'elle  devait  sa  guérison  à  la  vénérable  Mère. 

Rien  de  plus  touchant  que  son  récit,  consigné 
dans  les  archives  de  son  ordre.  Je  cite  seulement 
l'admirable  dialogue  entre  la  sainte  Mère  et  sa 
fille. 

Mme  Barat  choisit  le  temps  qui  précède  la  com- 
munion ;  la  novice  ouvrait  à  cette  heure  sacrée  son 
âme  aux  plus  ardents  désirs,  comme  une  fleur 
s'épanouissant  en  un  délicieux  parterre. 
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— Voici  deux  voies,  ma  fille,  dit-elle  solennelle- 
ment, le  ciel  ou  la  terre,  clioiaissez  ! 

— Je  ne  connain  pas  d'autre  voie,  répondit  la 
novice,  que  celle  de  la  volonté  de  Dieu. 

A  ces  mots,  Mme  Barat  fut  inspirée  de  lui  dire  : 

— L'Amérique  ou  le  ciel. 

— Eh  bien  !  ma  mhrt,  l'Amérique  !  ce  sera  le 
chemin  qui  me  conduira  au  ciel. 

Et  il  en  fut  ainsi,  car  après  l'application  des 
reliques  de  sainte  Philomène,  sous  le  souffle  de  la 
prière  ardente  de  la  Mère  Barat,  la  jeune  novice 
prononça  ses  vœux,  reçut  Jésus  dans  son  cn>ur; 
puis  un  doux  sommeil  s'empara  d'elle,  et  quand  le 
soleil  reparut  à  l'horizon,  ce  fut  pour  éclairer  le  pre- 
mier jour  d'une  vie  de  reconnaissance  et  de 
dévouement. 

Elle  traversa  la  mer  et  arriva  à  Saint-Vincent 
le  30  mai  1847. 

Supérieure  de  ce  couvent  de  1855  à  1857,  elle 
passa  ensuite  plusieurs  années  aux  États-Unis,  et 
revint  au  Canada,  au  Sault-au-Récollet,  comme 
simple  religieuse,  en  1863. 

Après  un  an  de  séjour,  elle  fut  atteinte  d'une 
maladie  qui  lui  causait  des  douleurs  atroces. 

Parmi  les  cris  que  lui  arrachaient  ces  douleurs, 
elle  répétait  souvent  cette  parole  de  résignation  : 
"  Encore  pour  50  ans  de  souifrances,  si  vous  le  vou- 
lez. Seigneur."    Dieu  ne  lui  en  accorda  que  trois, 
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mais,  au  dire  de  toutes  les  pereonuos  (jui  eurent 
l'avantage  de  conteiuplei"  sa  résignation  et  sa  pa- 
tience, ce  furent  des  années  où  sa  couroiuie  céleste 
fut  sûrement  tressée.  Elle  alla  la  cueillir  le  10 
juillet  1860. 

Jja  dernière  supérieure  du  Sacré-(Jœur  à  Saint- 
Vincent  fut  la  Mère  Eugénie  Desmarquest.  Pille 
na([uit  à  Amiens  le  2»!  juin  1809,  et  arriva  à  Saint- 
Viiu^ent  en  185"). 

Il  est  facile  de  voir,  i)ar  la  marche  des  événe- 
ments, que  le  désir  formel  de  la  communauté  était 
de  se  rapprocher  de  plus  en  plus  de  Montréal. 

Mgr  Vinet,  dont  l'esprit  était  toujours  ouvert 
aux  grandes  idées,  avait  eu  connaissance  de  ces 
intentions,  et,  dès  1845,  il  chercha  à  l'étahlir  dans 
sii  piiroisse. 

Comme  les  terrains  affectés  par  les  MM.  de 
Haint-Sulpice  aux  oeuvres  paroissiales,  étaient 
vastes,  il  se  mit  en  mesure  d'en  otfrir  une  partie 
aux  Dames  du  Sacré-Cœur.  Il  espérait,  de  cette 
façon,  placer  leur  couvent  ■  jord  de  la  rivière, 

à  l'endroit    même  où  rd  il    construisit  la 

Villa  Bcdini,  aujoun  esidence   Saint-Janvier. 

^[.  le  curé  voulant  écarter  toute  difficulté  légale 
au  sujet  des  terrains  qu'il  avait  en  vue,  convoqua 
une  assemhlée  des  marguilliers,  le  1er  mai  1845. 
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II  expliqua  alors  son  dossi'iii  ni  louable,  et  les 
iiniiionses  avantages  qui  docouleraieiit  de  l'éta- 
Missement  des  Datiiea  du  Saeré-Cœur  un  centre  do 
la  paroisse.  Elles  si-  cliargeraieiit  de  l'éducation 
des  lillc«  au  moyen  d'un  pensioniuit  et  d'un  exter- 
nat. 

A  l'angle  ouest  du  terrain  (pie  Mgr  Vinet  voulait 
céder  aux  Danma  du  Sacré-Cœur,  se  trouvait 
l'école  des  petits  gar(;ons,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  mais  M.  l'ascal  Persillier  dit  Lachapelle 
offrait  un  terrain  pour  l'y  transporter. 

Il  était  donc  facile  de  résoudre  cette  ditHculté  ; 
ce  fut  néanmoins  la  raison  qui  fit  échouer  ce  beau 
projet.  Une  motion  à  l'effet  d'ap[>n)uver  unanime- 
ment l'entreprise  de  .M.  le  curé,  en  affectant  une 
somme  de  200  louis  à  sa  réalisation,  fut  [«roposée, 
mais  le  mauvais  vouloir  de  certains  marguilliers, 
d'abord  impuissants  à  dominer  l'assemblée,  finit 
par  prendre  le  dessus,  au  point  que,  après  avoir  tout 
obtenu,  M.  le  curé  se  vit  tout  refuser. 

Il  raya  alors  <le  deux  traits  la  teneur  de  l'assem- 
blée, (p  e  le  sieur  Antoine  Brousseau  voulut  signer 
quand  même,  et  il  écrivit  en  marge  la  note  sui- 
vante, expression  de  son  amer  regret  : 

"  Le  présent  acte  est  nul  par  le  refus  de  certains 
marguilliers  de  le  signer,  après  avoir  consenti  avec 
empressement  à  tout  son  contenu,  et  ce,  pour  rai- 
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SOUS  ;\  ces  messieurs  connues.    Les  avantages  offerts 
i\  la  paroisse  ont  été  en  consé(|uence  perdus. 

"  Signé  :      J.-J.  Vixet,  prctre,  curé." 
(Livre  des  dél  1845-62.) 

Ces  détails  justifient  l'administration  de  ce  u'rand 
hienfaiteur. 

lieaucoup  de  gens  n'ont  pas  craint  de  le  blâmer 
d'avoir  placé  le  couvent  si  loin  de  l'église,  et  si  peu 
à  la  portée  des  enfants  du  village.  On  vient  de  le 
prouver,  ce  n'est  pas  sa  faute,  mais  bien  celle  de 
ceux  qui  s'opposèrent  k  ses  vues. 

M.  Vinet  ne  voulut  pas  abandonner  son  géné- 
reux dessoin,  et  la  suite  fera  voir  que  Dieu  le  ré- 
compensa de  son  écliec  par  de  plus  grands  bien- 
faits. Seulement,  l'installation  du  Sacré-C<i'ur  au 
Sault-au-Récollet  fut  retardée  de  plusieurs  années. 

En  1849,  M.  Vinet  acbeta  do  M.  Olivier  Ber- 
tlielet  la  terre  en  face  de  l'église,  dans  le  but  de 
l'offrir  aux  Dames  du  Sacré-Cœur. 

Les  messieurs  de  Saint-Sulpice  favorisant  son 
généreux  dessein,  renonoërent  à  leur  droit  de  mu- 
tation, comme  le  prouve  une  note  du  livre  terrier  au 
11"  1095  :  "  Eneaisiné  gratis."  Mais  cette  propriété 
ne  pouvait  convenir  aux  religieuses  sans  l'accès  au 
bord  de  l'eau,  et  le  mauvais   vouloir   de   certains 
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r^.arguillijrs  s'opposait  toujours  à  la  concession  de 
ce  terrain. 

La  Providence,  qui  tire  parti  de  tout,  et  se  rit 
des  obstacles,  conduisit  les  événements  de  telle 
sorte  que  cette  terre  se  trouva  disponible,  quand  il 
s'agit  d'établir  le  premier  noviciat  de  la  compagnie 
de  Jésus  dans  le  pays. 

Kn  1855,  M.  le  curé  réussit  h  faire  l'acquisition 
des  propriétés  Hayard  et  Meilleur,  si  avantageuse- 
ment situées  sur  le  bord  de  la  rivière,  et  en  en  faisant 
la  généreuse  donation  aux  Dames  du  Sacré-On-ur, 
il  prit  place  parmi  les  plus  insignes  bienfaiteurs  de 
la  communauté. 

Les  fondations  du  nouveau  couvent  furent  creu- 
sées dans  l'automne  de  1855,  et  les  maçons  purent 
commencer  leurs  travaux  au  printemps  suivant. 

Quand  la  première  pierre  fut  bénite,  toute  la 
paroisse  fut  air  pied,  et  une  foule  immense  y  prit 
part. 

C'était  le  17  août  1856.  Mgr  IJourget  présida  la 
cérémonie  et  M.  Granet,  vicaire  général  et  supé- 
rieur de  Saint-Sulpice,  fit  le  sermon  de  circonstance. 
Les  chroniques  rapportent  que  M.  le  supérieur 
adressa  à  l'auditoire  un  discours  plein  da  chaleur 
et  d'onction.  Il  retraça  les  avantages  variés  et  pré- 
cieux attachés  à  l'établissement  du  Sacré-Cœur,  et 
peignit   en   traits   de   feu    le   dévouement    de   ces 


'■fV. 


.  »■ 
■'.l'V 

m. 


■'■■.♦. 


.y 


'..1 


,r-( 


•  !*?':.:.  '., 


V-' 


^3 


'  ■■•■H" 

■V  •    >  ■••'•  ■ 


'■'/,■.:'•;• 'b 


■  »  i: 


I    ■'/  .  ,       -Vu 


Ml 


,  If  a  . 

H'' 

m: 

"  'f  : 


'  4 

•   A    I 

* 

*1 .  t  ' 


4'  -»^-  .... 


■    0^ 

•H 


V:-;;-;:.i -i 


0v:  -i  I 


'  U 


■  V  ,.  1 1     ,    .    .     t     1 


îi<  ''' 


•.'..  H 


" 

1   , 

410 


LE   SAULT-AU-RECOLLET 


(lignes  servantes  de  Dieu,  leur  maternelle  sollici- 
tude pour  leurs  élèves.  Il  développa  avec  l'accent 
de  la  piété  les  paroles  de  son  texte  :  "  C'est  ici  la 
maison  du  Seigneur,  et  la  porte  du  ciel,"  et  ter- 
mina en  souhaitant  que  des  vierges  se  succèdent 
de  génération  en  génération  dans  ce  sanctuaire,  et 
se  rendent  de  plus  en  plus  dignes  de  porter  le  nom 
de  religieuses  du  Sacré-Cœur. 

Ayant  béni  la  première  pierre,  Moi.^  igneur  lit 
une  touchante  allocution,  prodiguant  à  son  auditoire 
les  encouragements  les  plus  flatteurs  en  même 
temi»s  (^ue  les  leçons  les  plus  heureuses. 

Spontanément  les  assistants  flrent  leurs  offrandes, 
qui  s'élevèrent  à  trois  cent  dix-sept  piastres,  et  clia- 
cun  se  retira  en  bénissant  une  religion  qui  sait 
toujours  unir  pour  ses  entants  ce  qui  console  à  ce 
qui  instruit  {Chroniques  du  courent). 

Mme  David,  dont  nous  avons  déjà  parlé  [)lus 
haut,  s'était  installée,  avec  deux  sa-urscoadjutrices, 
dans  raïu'ienne  résidence  de  la  famille  IJavard, 
afin  de  surveiller  les  travaux. 

Les  anciens  paroissiens  se  rai)[»ellent  avec  plaisir 
ce  petit  couvent  improvisé  dont  les  murs  subsistent 
encore,  et  où  le  bon  Père  Sache  allait  régulièrement 
porter  le  secours  de  son  zèle  et  de  sa  grande  piété. 

Vers  la  fln  de  juillet  1858,  le  superbe  édifice  au 
ton  grave  et  moiîastique  s'élevait  majestueusement 
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sur  les  bords  de  cette  rivière,  tant  de  fois  par- 
courue par  les  saints  missionnaires.  Les  premières 
religieuses  du  Sacré-Cœur  en  prenaient  possession 
à  la  fin  d'août  de  la  même  année,  et  commençaient 
régulièrement  leur  œuvre  de  prière  et  de  solide 
éducation,  qu'elles  ont  continuée  jusqu'à  nos  jours. 
L'œuvre  du  Sacré-Cosur  au  Sault  ne  pouvait 
commencer  sous  de  meilleurs  auspices. 

Hon  succès  fut  tout  de  suite  assuré  parla  direction 
douce,  sage  et  ferme  d'une  femme  de  sainteté  et  de 
génie  :  c'était  Mme  Trincano. 

Son  nom  est  resté  en  vénération  dans  la  paroisse, 
et  surtout  dans  le  co'ur  de  toutes  ses  anciennes 
élèves. 

Marie-Thérèse  Trincano  naquit  à  Spourano 
(Milan),  le  18  février  1809.  Son  enfance,  sa  jeu- 
nesse furent  imbues  de  la  piété  la  plus  exquise. 

Elle  était  toute  jeune  lorsqu'elle  perdit  sa  mère. 
A  l'exemple  de  sa  sainte  patronne,  elle  prit  avec 
elle  ses  frères  et  ses  soHirs  (tous  plus  jeunes  qu'elle) 
et  alla  se  prosterner  devant  une  image  de  la  sainte 
Vierge,  la  priant  de  leur  servir  de  mère.  Dès  ce 
moment,  elle  se  considéra  comme  devant  tenir  au- 
près d'eux  la  place  de  celle  qui  leur  avait  été  en- 
levée {Chroni'/ues  du  couvevt). 

Dès  qu'elle  put  se  décharger  de  ses  sollicitudes 
de  famille,  elle  entra  comme  postulante  à  Besançon, 
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le  24  octobre  1831,  alla  faire  son  noviciat  à  Montet, 
où  elle  prononça  ses  vœux  au  beau  jour  de  l'Im- 
maculée Conception,  le  8  décembre  1833. 

La  vénérable  Mère  Barat  désigna  Mme  Trin- 
cano  aux  missions  d'Amérique. 

Le  départ  eut  lieu  en  mai  1847.  Elle  débuta  à 
Manliattanville,  où  elle  remplit  diverses  cbargos 
importantes. 

Après  avoir  établi  une  maison  du  Sacré-Cœur 
au  Détroit,  elle  vint  fonder  celle  du  Sault-au-Ré- 
collet. 

Elle  déploya  un  zèle  mfatigable  pendant  les  dix- 
liuit  dernières  années  de  sa  vie,  soit  au  Sault,  soit 
à  Montréal  dès  qu'elle  y  eut  fait  pénétrer  son  ordre. 

Il  est  impossible  de  décrire  le  bien  immense 
qu'elle  opéra,  à  la  ville  surtout,  par  son  ascendant 
sur  les  anciennes  élèves.  Réunies  en  congrégation 
d'enfants  de  Marie,  elle  leur  adressait  des  paroles 
où  son  élo([uence  si  persuasive  les  tenait  suspen- 
dues à  ses  lèvres,  et  les  enflammait  d'un  zèle  ardent 
pour  le  bien. 

Elle  n'bésita  pas  à  organiser  une  croisade  des 
plus  généreuses  contre  les  excès  des  parures  et  des 
danses  défendues.  Mgr  Bourget  bénissait  de  tout 
cœur  son  œuvre,  et  encourageait  ses  efforts. 

Les  nombreuses  retraites  qu'elle  organisa,  pro- 
duisirent des  fruits  abondants.  Elles  étaient  suivies 
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par  une  foule  de  jeunes  filles  et  de  mères 
chrétiennes.  Combien  de  mères  de  famille  se  rap- 
pellent encore  le  courage  qu'elles  puisèreui  auprès 
de  cette  véritable  mère,  dans  les  moments  de  pro- 
fonde douleur. 

Et  dans  cette  paroisse,  quels  doux  souvenirs  se 
rattachent  à  cette  sainte  mémoire,  (piand  l'es- 
prit de  ses  filles  se  reporte  vers  le  temps  heu 
reux  de  leur  première  commutiion  !  Avec  quel 
empressement  la  bonne  Mère  se  tran.^portait  à 
8ainte-8oi:)hie,  que  sa  charité  avait  fondée,  pour  les 
préparer  à  la  plus  sainte  action  de  leur  vie, 
sachant  que,  fortifiées  [)ar  le  pain  céleste,  ses  chères 
enfants  reporteraient  ensuite  dans  leurs  familles 
les  fruits  cueillis  au  Sacré-Cœur. 

En  1864,  Mme  Trincano  fut  nommée  supérieure- 
vicaire  du  Canada. 

Les  grands  travaux  inhérents  à  cette  charge, 
ses  voyages  longs  et  fréquente,  altérèrent  beaucoup 
sa  santé,  et  malgré  les  soins  qui  lui  furent  prodi- 
gués, elle  arriva  au  terme  de  sa  carrière  héroïque, 
je  puis  dire,  et  mourut  au  Sault,  le  12  novembre 
1868. 

8a  mort  causa  un  grand  deuil,  et  fit  verser  bien 
des  larmes.  Mgr  Bourget  voulut  lui-même  pré- 
sider ses  funérailles. 
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Après  les  derniî'res  priëres,  Sa  Grandeur  se  rendit 
au  pensionnat  ;  voici  quelques-unes  des  touchantes 
paroles  qu'elle  prononça  à  cette  occasion  : 

"  Mes  filles,  mes  enfants,  je  puis  vous  dire 
comme  Notre-Seigneur  à  Zaïre  :  "  Votre  mëre  n'est 
pas  morte  !  "  Elle  dort,  car  la  mort  du  juste  est  un 
doux  sommeil.  Elle  n'est  pas  morte,  et  son  esprit 
repose  auprès  de  vous.  Elle  vivra  par  le  souvenir  de 
ses  exemples  et  de  ses  enseignements  :  la  semence 
qu'elle  a  implantée  dans  vos  âmes,  doit  produire 
des  fruits  abondants. 

"  Elle  vous  a  beaucoup  aimées,  elle  vous  aimera 
encore  plus  efficacement  dans  le  ciel.  Elle  pré- 
sidera ù  tous  vos  exercices,  elle  vous  suivra  dans 
vos  travaux,  elle  vous  consolera  dans  vos  peines. 

"  Soyez  donc  sa  parfaite  image  ;  gravez  dans  vos 
cœurs  sa  charité  si  ardente,  son  zële  inépuisable, 
yon  humilité  si  profonde  !  Ce  matin,  vous  n'avez 
pu  lui  prêter  vos  voix,  mais  vos  soupirs,  vos 
gémissements,  vos  larmes  ont  été  la  plus  éloquente 
oraison  funèbre  ofï'erte  à  votre  mère  vénérée  " 
{Chroniques  du  couvent). 

Les  Enfants  de  Marie  de  Montréal  voulurent 
perpétuer  leur  regret,  et  surtout  leur  vive  recon- 
naissance envers  leur  digne  Mère,  en  élevant  un 
.monument  au  cimetière  où  reposent  ses  restes. 


i'-'':^ 


■tt 

.Jt-    :.    il 


LE   SAILT-AU-RECOLLET 


415 


Mgr  rinsonnault,  évêqne  de  Birtlia,  ancien 
<3vêqu('  de  Sandwicli,  qui  demeurait  alors  eliez 
M.  le  euré  Vinet,  éleva  la  voix  dans  cette  circons- 
tance solennelle. 

"Mesdames,  dit  Sa  Grandeur,  avec  une  visible 
émotion,   permettez-moi    de    vous    féliciter.    C'est 
une  sainte  et  salutaire  pensée  d^être  reconnaissants 
envers  ceux  qui  ne  sont  plus,  et  qui  nous  ont  fait 
du  l)ien.     Sainte,  parce  qu'elle  vient  de  Dieu  qui 
vous  Ta   inspirée  ;   salutaire,  car,   en   rappelant  à 
votre  mémoire  le  souvenir  de  cette  femme  émi- 
nente,   ce    monument   vous    redira   les   maternels 
enseignements  qui  ont  jailli  de  son  cœur  dans  les 
vôtres.    Vous  avez  fait  une  bonne  œuvre  en  témoi- 
gnant ainsi  votre  gratitude  pour  le  bien  immense 
qu'elle  a  fait  à  votre  pays,  et  à  vous  en  particulier. 
Chacune  a  pu  apprécier  la  profondeur  de  son  juge- 
ment, la  persuasive  éloquence  de  son  langage,  et 
surtout  son  admirable  sainteté.     Je  suis  bien  aise, 
Mesdames,  d'être  l'interprète  de  la  communauté,' 
en  vous  remerciant  de  ce  témoignage  affectueux 
que  vous  rendez  à  sa  Mère,  votre  bienfaitrice.  Je 
vous  remercie  encore  au  nom  de  la  société  dont 
vous  faites  partie,  et  du  clergé,  qui  conserve  pour 
elle  une  profonde  estime.    Je  le  fais  enfin  au  nom 
de  Mgr  de  Montréal,  qui  apprendra  avec  un  sen- 
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sil)U'  plaisir,  ce  que  vous  avez  ortert  à  la  mémoire 
de  cette  religieuse  vénérée  "  {Chronique  du  couvent). 
Apres  ces  éinouvautes  paroles,  les  no.nbreuses 
tilles  du  Sacré-Cœur  se  groupaient,  attristées,  pen- 
sives, prës  des  restes  de  leur  insigne  bienfaitrice. 
Leurs  yeux  baignés  de  pleurs,  contemplant  cette 
tombe  cbérie,  s'élevaient  ensuite  vers  le  ciel  ; 
toutes  semblaient  dire  avec  le  poète  : 

l'^n  ;i\iiiH,';mt  dnns  notre  dlisciir  vny;ij:i'. 
Du  doux  passé  l'horizon  est  plus  Ix'aii; 
Km  (Icii.v  moitiés  notre  ànie  se  partii<:e, 
Kt  la  meilleure  api)artient  au  tinubeau. 

Lam ARriNi:,  Ilarnioiiiis,  l'i  nxô  dix  iiinrt.-\ 

A  la  vue  du  rapide  et  consolant  progrès  de  son 
ordre  en  Amérique,  la  vénérable  Mère  ]-5arat  écri- 
vait à  Mme  Aloysia  Hardey  :  "■  Ali  1  s'il  m'était 
donné  de  pouvoir  m'embai'([uer  et  de  passer  quel- 
(|ues  mois  avec  vous,  je  mourrais  contente  ensuite  ! 
Dans  ma  jeunesse,  je  l'ai  quelquefois  espéré,  nuiis 
maintenant  il  n'y  a  plus  guère  d'apparence,  du 
moins  mon  cœur  sera-t-il  souvent  avec  vous  ;  sur- 
tout il  s'occupera  de  vous  devant  Notre-Seigneur" 
(Baunard,  II,  p.  417). 

La  généreuse  mère  tit  plus  que  suivre  de  la  pen- 
sée et  du  cœur,  la  fondation  du  Sault-au-RécoUet. 

Elle  comprit  (pie  ce  couvent,  appelé  à  procurer 
le  bien  général  du  pays,  devait  accorder  une  large 
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part  de  ses  bienfaits  k  la  paroisse  où  il  ,itait  situe. 
C'est  itourquoi  elle  contribua  largement,  de  ses 
propres  deniers,  à  y  établir  une  maison  pour  les 
filles  de  la  localité. 

La  résidence  Meilleur  tut  disposée  et  aménagée 
dans  ce  but  aux  frais  de  la  Mère  Barat,  et  un  de 
ses  noms  de  baptême  fut  donné  à  l'école  afin  de 
perpétuer  le  souvenir  de  sa  vénérable  fondatrice. 

En  1864,  une  aile  fut  construite,  ce  qui  fournit 
une  cbapelle  et  des  appartements  dans  le  but  d'y 
commencer  un  pensionnat  paroissial. 

Parmi  les  religieuses  qui  en  eurent  la  direction, 
il  en  est  une  dont  le  nom,  et  surtout  les  bienfaits^ 
ne  seront  jamais  oubliés:  c'est  la  Mère  Bienvenu.' 

Voici  ce  que  les  cbroniques  de  son  ordre  rap- 
portent H  son  sujet  : 

"Vers  1790,  quatre  frères  bretons,  du  nom  de 
Fontaine,  vinrent  cbercber  au  Canada  fortune  et 
sécurité.  Ils  oftVirent  leurs  bras  à  MM.  de  Bou- 
cberville  et  de  Verchères,  seigneurs  de  la  localité, 
qui,  en  les  accueillant  sur  leurs  terres,  leur  dirent  ' 
"  Soyez  les  bienvenus." 

Cet  appellatif  plut  aux  émigrés,  ils  l'adjoi- 
gnirent à  leur  propre  nom,  et  se  firent  appeler 
Bienvenu  dit  Fontaine. 
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L'un  (le  ces  ([luitre  Jiretons  était  l'aïeul  de  la 
Mëre  Bienvenu,  ancienne  directrice  de  Sainte- 
Sophie.  Elle  fut  un  modèle  du  plus  [)ur  dévoue- 
ment, et  Ha  charité  était  si  ardente,  qu'elle 
n'hésitait  pas  à  se  mettre  à  la  tête  des  œuvres  les 
plus  difficiles. 

Xée  à  Verchères  le  '22  novembre  1827,  Marie- 
Delphine  lîienvenu  avait  sans  doute  puisé  la  force 
de  son  caractère  dans  la  méditation  des  prouesses 
des  héroïnes  de  son  villaiçe.  (^n'on  en  juge  par  le 
fait  suivant. 

La  descente  des  radeaux  sur  les  tlots  bouillon- 
nants des  rapides,  remplit  son  aine  d'émotion  et 
de  sainte  pitié  pour  les  hommes  exposés  à  tant  de 
dangers.  Quand  ils  se  heurtaient  contre  les  rochers 
écumants,  leurs  blasphèmes  arrivaient  à  ses  oreilles 
comme  des  cris  agaçant  la  mort  sans  aucun  effroi 
des  jugements  de  Dieu. 

La  Mère  Trincano,  sa  su[)érieure,  nous  l'avons 
dit,  avait  une  ame  d'apôtre,  et  Mme  Jiienvenu 
trouvait  en  elle  la  vraie  fontaine  d'où  coulaient  les 
eaux  vives  capables  de  féconder  tous  ses  bons 
projets. 

II  y  eut  aussitôt  tout  un  plan  de  sanctification 
organisé.  Il  s'agissait  de  rien  moins  que  d'attirer 
les  voyageurs  sur  la  plage,  de  les  faire  prier,  de  les 
enrôler  dans  une  confrérie  du  Sacré-Cœur.  Mère 
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Triiicatio  ne  voulut  rien  permettre  sans  consulter 
l'autoriti'i  occléniastiquo. 

Le  projet  fut  jugé  trop  téméraire,  et  peu  en  rap- 
port avec  les  règles  du  couvent.  C'était  juste. 

Mais  voilà  que,  un  jour,  une  de  ces  fameuses 
"cages  "  se  brise  précisément  en  face  du  couvent  : 
trois  hommes  avaient  péri,  et  le  lendemain,  rappor- 
tent les  clironi(iues,  six  se  présentèrent  d'eux-mêmes 
pour  avoir  des  scapulaires  du  Sacré-Cteur,  car  l'un 
d'eux  avait  échappé  à  une  mort  certaine  en  tenant 
le  sien  serré  contre  sa  poitrine. 

La  Mère  Trincano  leur  fit  le  puis  hienveillant 
accueil,  et  Mère  Bienvenu  fut  raffermie  dans 
toutes  ses  espérances.  Les  hommes  durent  invités  h 
revenir.  Mme  Trincano  mûrit  à  leur  endroit  toute 
une  organisation  de  salut,  les  cageurs  de  bonne 
volonté  seraient  associés  dans  une  confrérie  dite 
"  des  zouaves  pontificaux,"  ils  planteraient  l'éten- 
dard du  Sacré-Cceur  en  tête  de  leurs  "cages"  en 
promettant  d'éviter  le  blasphème  et  l'ivrognerie. 
Le  printemps  arriva  et  nos  hommes  avec  lui. 

La  Mère  Bienvenu  leur  communiqua  ses  projets, 
et  les  voyageurs  promirent  de  faire  leur  possible. 
Ils  se  retirèrent  avec  force  médailles,  chapelets,  et 
portant  fièrement  l'étendard  du  Sacré-Cœur.  Chose 
frappante  !  d'après  les  chroniques,  les  cages  qui  le 
portaient  furent  préservées  des  plus  grands  dangers, 
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taiidin  que  celles  qui  ne  l'avaient  pas,  furent  impi- 
t(»yiil)leini'nt  brisées  contre  les  récifs. 

L'œuvre  des  voyageurs  fut  bénie  et  patronisée 
par  Mgr  lîourget,  jusqu'à  ce  qu'il  pût  en  con.fier  la 
direction  à  quelque  membre  de  son  clergé. 

Il  y  eut  une  foule  d'autres  o'uvres  auxquelles 
la  Mère  IJienvenu  se  livra  et  qui  opérèrent  un  bien 
considérable  dans  tous  les  environs  du  Sault.  C'est 
ce  qui  explique  l'amour  et  la  reconnaissance  pro- 
fonde attachés  h  sa  sainte  mémoire.  Elle  mourut 
au  Sault  le  2  novembre  1891. 

Mme  Cornelis  succéda  à  la  vénérée  Mère  Trin- 
cano,  en  1868. 

Elle  s'appliqua,  avec  un  zèle  admirable,  ;\  déve- 
lopper les  (cuvres  établies  pour  la  gloire  de  Dieu 
et  le  bien  des  familles  ;  mais  sa  santé  ne  lui  per- 
mit pas  de  diriger  la  maison  du  Sault  plus  que  cin(^ 
années. 

Dans  l'espoir  qu'un  changement  d'air  pourrait 
refaire  ses  forces,  elle  fut  envoyée  comme  supé- 
rieure à  Saint-Jean,  N.-I>. 

La  maladie  s'aggrava  et  elle  rendit  sa  belle  âme 
à  Dieu,  le  14  janvier  1876. 

Elle  fut  remplacée  au  Sault  par  la  révérende 
Mère  Tommasini,  dont  la  douce  physionomie  est 
encore  vivante  dans  tous  les  souvenirs. 
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(^ui  ne  ee  ra|)polle  son  cluint  à  la  cliapello  !  Avec 
([uello  pureté  de  stylo  elle  rendait  les  motets 
qu'elle  a  légués  à  m  eommunauté,  et  où  son  âme 
9'é[)aJieliait  toute  entit^re. 

Kn  1882,  l'obéissance  l'appela  à  la  Louisiane, 
puis  ensuite  à  la  Havane,  où  elle  exerce  les  fonc- 
tions de  supérieure. 

Elle  fut  remplacée  par  la  digne  Mî-re  Caisso, 
dont  la  mauvaise  santé  ne  permit  i.as  un  long 
séjour  au  Sault. 

Depuis  son  départ,  en  1884,  l'exeellento  Mère 
Sarens  continue  les  mêmes  traditions  de  charité 
et  de  science  qui.  Jointes  aux  efforts  de  ses  devan- 
cières, ont  assuré  à  l'institut  du  Sacré-C<eur  sa 
place  parmi  les  plus  beaux  établissements  d'édu- 
cation. 

Le  pensionnat  paroissial  dura  jusqu'en  I88;i 

La  communauté  jugea  alors  de  n'en  faire  désor- 
mais (pi'un  externat. 

Dans  ces  dernières  années,  Mme  Sarens,  supé- 
rieure-vicaire du  Canada,  s'est  appliquée  à  y  intro- 
duire les  améliorations  les  plus  modernes.  Un 
étage  supérieur  a  été  ajouté,  ce  qui  a  permis  d'y 
établir  des  salles  vastes,  bien  aérées,  où  se  donne 
l'enseignement  pratique  de  la  couture. 

Les  élèves  de  Sainte-Sophie  reçoivent  aussi  des 
leçons  spéciales  préparatoires  aux  examens  d'ins-  . 
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titutrifes.  Bon  nombre  déjà,  apW'S  de  brillants 
examens,  ont  été  avantageusement  placées. 

Sainte-Sophie  n'est  pas  seulement  un  foyer  d'ins- 
truction, c'est  aussi  un  centre  de  ralliement,  où 
toutes  le  personnes  pieuses  se  réunissent  pour  leur 
bien  spirituel  et  le  progrès  des  anivres  paroissiales. 

Il  est  facile  de  voir  les  bienfaits  immenses  qui 
déjà  ont  été  produits,  et  qu'une  maison  de  ce  genre 
est  appelée  à  répandre  pour  toujours  dans  la  pa- 
roisse. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  c'est  dans  son  pre- 
mier voyage  à  Rome  que  Mgr  Jîourget  demanda 
au  général  des  Jésuites  de  reprendre  leur  mission 
au  Canada. 

Parmi  tc^ites  les  œuvres  que  son  zële  ardent  cher- 
chait à  faire  surgir  dans  son  vaste  diocèse,  celle  de 
haute  et  saine  éducation  lui  paraissait  la  plus 
utile.  Aussi  Sa  Grandeur  écrivait-elle,  dans  une 
lettre  pastorale  en  date  du  13  septembre  1846,  les 
paroles  suivantes  : 

"  Un  des  motifs  qui  nous  engagea,  nos  très 
chers  fières,  à  faire,  en  mil  huit  cent  quarante  et  un, 
le  voyage  d'Europe,  fut  de  préparer  les  voies  à  l'é- 
tablissement d'un  nouveau  collège  dont  l'eftet  prin- 
cipal serait  de  donner,  dans  une  ville,  aux  per- 
sonnes appelées  par  la  divine  providence  à  vivre 
•  dans  le  monde,   une  éducation  qui  serait  adaptée 
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per- 


aux  l)esoin8  des  diverses  classes  de  la  société,  et 

qui  serait  en  même  temps  religieuse 

"  Or,  c'a  été  pour  en  arriver  à  cette  fin  si  désirable 
que   nous  avons  cru,  nos  très  chers  frères,  devoir 
appeler  à  notre  secours  des  hommes  éminemment 
poui-vus  du  talent   de  former  la  jeunesse  à  la  piété 
et   aux   sciences   qui    conviennent    aux    gens    du 
monde.  Vous  les  recommander  sous  ce  rapport  serait 
chose  inutile,  puisque  les  catholiques  n'ont  qu'une 
voix  pour  proclamer  les  dons  excellents  qu'ils  ont 
reçus  du   ciel  pour   répandre  dans    le  monde  les 
bienfaits  de  l'éducation.    En  obtenant  pour  l'objet 
que  nous  avions  en  vue  ces  hommes  dont  la  capa- 
cité est  si    généralement  appréciée,  nous  croyons 
avoir  fait  ce  qu'il  y  avait  de  plus  important  et  de 
plus  nécessaire  pour  le  succès  de  cette  entreprise  " 
(Fioretti,  Extraits  des  mandements,  p.  20). 

Mgr  Bourget  devait  esjjérer  une  réponse  fjivo- 
ral)le,  car  la  compagnie  de  Jésus  ne  refuse  jamais 
le  travail  ;  et  puis  il  était  si  naturel  aux  Jésuites 
de  désirer  leur  retour  sur  ce  sol  arrosé  des  sueurs 
et  du  sang  de  leurs  martyrs  et  de  leurs  apôtres. 

Ils  étaient  partis,  mais  dans  l'affection  la  plus 
pure  de  leur  crt^ur,  ils  chérissaient  ces  plages,  ces 
fleuves  et  ces  lacs  où  le  souvenir  de  leurs  grands 
exploits  ne  pouvait  périr.  Ils  revinrent  avec  joie 
reprendre  leur  place  au  foyer  canadien. 
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C'était  SOUS  le  généralat  du  très  révérend  Përe 
Rootlian  et  la  province  de  France,  dirigée  alors 
par  le  révérend  Père  Boulanger,  fournit  les  premiers 
sujets  de  cotte  importante  mission. 

Voici  leurs  noms  :  Révérends  Pères  Cliazelle, 
Hanipaux,  Félix  Martin,  Dominique  du  Ranquet, 
René -Joseph  Tellier,  et  les  frères  coadjuteurs 
C.-Emmanuel  Brennans,  Joseph  Jeunescaux. 

Ces  religieux  quittèrent  le  Havre  le  24  avril 
1842,  et  arrivèrent  à  Xew-York  le  25  mai,  jour  de 
la  Fête-Dieu  (Archives  du  collège  Sainte-Marie). 

Mgr  Bourget  ne  pouvant  leur  offrir  pour  le 
moment  une  place  dans  la  ville,  leur  assigna  la 
paroisse  de  Laprairie.  Ils  la  desservirent  de  1842  à 
1853. 

C'était  un  pays  de  connaissance  pour  leur  ordre. 
Ils    en   possédaient   la   seigneurie  depuis  nombre 


d'annéet.. 


Le  révérend  Père  Raffaix  y  avait  donné  nais- 
sance à  la  célèbre  mission  iroquoise  qui,  à  la  suite 
de  certains  différends  entre  ses  chefs,  s'établit  un 
peu  plus  haut  et  finit  par  se  fixer  définitivement  à 
Cîaughnawaga. 

"  Ce  nom,  écrit  M.  l'abbé  Forbes,  missionnaire 
actuel,  a  été  introduit  parles  Anglais  dès  le  com- 
mencement de  ce  siècle,  et  n'fcst  autre  chose  que  le 
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nom  iroquois  Kahnawake  (au  Sault),  dont  l'ortlio- 
graphe  est  horriblement  massacrée." 

L'établissement  primitif  de  la  mission  iroquoise 
{\  Laprairie  est  clairement  prouvé  par  un  précieux 
document  ayant  pour  titre  :  "  Le  récit  de  ce  qui 
s'est  passé  dans  la  mission  du  Sault-Saint-Louis, 
depuis  sa  fondation  jusqu'à  IfJSO,  par  le  Père 
Claude  Cbauchetière,  S.  J.  "  (Archives  du  colU'ge 
Sainte-Murie). 

"  François  Tonsahoten,  sa  femme  Catherine  Kan- 
daktena,  et  cinq  autres  Onneiouts,  étaient  venus  ;\ 
Montréal    en    1667  pour  y  conduire   des  mission- 
naires sur  les  glaces.  Le  Père  Raffaix  les  rencontre 
quelque   temps  après  leur  arrivée,  et  les  invite  à 
aller  sur  ses  terres  (à  Laprairie).    Ils  y  passèrent 
]'hiver.— Au  printemps  de  1 668,  d'autres  Onneiouts, 
parents  des  premiers,  se  rendirent  ;\  Laprairie.   Au 
nombre  de  dix  ou  douze,  tous  ces  sauvages  descen- 
dirent à  Québec,  sur  la  fin  de  l'été.  Le  Père  Ratiaix 
les  présenta  au  Père  Cluiumonot,  qui  acheva  de  les 
instruire.  Mgr  l'évi^que  leur  donna  le  baptême.    Le 
clief  de  cette   bande  s'appela  François-Xavier,  du 
nom  de    la  mission,  et  sa  femme  fut  nommée  Ca- 
therine.   On   voulut  arrêter  François-Xavier   à  la 
mission  des  Hurons  (que  le  Père  Cluiumonot  ve- 
nait de  fonder),  mais  Dieu,  qui  avait  ses  desseins, 
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lui  ôta  la  pensée  d'y  rester.  Nos  nouveaux  baptisés 
s'en  retournèrent  l'automne  suivant,  et  s'en  furent 
à  Laprairie." 

L'teuvre  du  noviciat  des  Jésuites  se  rattache 
intimement  à  l'histoire  du  Sault. 

Elle  commen»;a  à  Montréal  dans  la  maison  de 
l'honorahle  Charles-Séraphin  Rodier,  et  après  cinq 
ans  de  généreuse  hospitalité,  les  novices  furent 
installés  au  collège  de  la  rue  Bleurv. 

Il  est  facile  de  comprendre  que  les  jeux  bruyants 
des  élèves  ne  pouvaient  convenir  au  silence  et  au 
recueillement  d'un  noviciat  ;  aussi  les  Pères  s'oc- 
cupèrent-ils de  trouver  un  endroit  retiré  delà  ville, 
afin  que  les  novices  pussent  poursuivre,  dans  la 
piété  et  la  ferveur,  leur  travail  de  formation. 

De  ferventes  prières  furent  adressées  à  saint 
Joseph,  disent  les  chroniques  de  l'ordre. 

"  Ce  grand  saint,  qui  toujours  a  donné  au  Canada 
des  marques  de  sa  protection  spéciale,  ne  fut  point 
sourd  à  des  prières  faites  pour  l'extension  de  la 
gloire  de  Dieu  et  le  bien  des  îtmes  en  ce  pays. 
L'instrument  que  saint  Joseph  choisit  fut  M.Olivier 
Berthelet,  cet  autie  citoyen  de  Montréal,  si  libéral, 
hi  chrétien,  si  plein  de  foi,  h  qui  cette  ville  doit  la 
fondation  d'deuvres  de  charité  si  nombreuses.  Il 
venait  de  vendre  h  M.  Janvier  Vinet,  alors   curé 
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dv  la  paroisse  du  Suult-jiu-RéeoUct,  niu'  torrc  qu'il 
possédait  vn  cette  paroisse,  précisémeut  en  face  de 
l'église  paroissiale.  Apprenant  le  besoin  extrême 
des  Pt^resde  la  compagnie  de  -lésus,  il  conç-ut  l'idée 
d'obtenir  de  M.  Vijiet  la  cessîjn  de  cette  terre  pour 
la  fondation  du  noviciat.  Celui-ci  n'avait  pas  encore 
payé  entièrement  la  terre  et  comprenant  aussi  la 
grande  utilité  àv  cette  fondation  pour  le  pays,  il 
consentit,  au  moyen  de  nouvelles  conditions,  ;\  faire 
la  cession  demandée." 

M.  Vinet  abandonna  donc  aux  Pères  une  partie 
d  •  cette  terre,  et  le  noviciat  y  fut  installé.  Sa  cons- 
truction fut  commencée  sur  un  plan  qui  permit 
un  agrandissement  suivant  les  besoins  et  les  res- 
sources. 

Il  n'y  eut  d'abord  que  deux  étages  terminés 
intérieurement,  et  en  attendant  que  les  plâtres  et 
les  peintures  fussent  suffisamment  séchés,  M.  Vinet 
accueillit  les  premiers  novices  pendant  quelque 
temps  dans  l'ancien  presbytère. 

Ce  fut  le  6  août  1853  que  la  première  messe  fut 
dite  au  noviciat.  La  chapelle  fut  dédiée  à  saint 
Joseph,  en  reconnaissance  de  son  aide  puissante 
dans  cette  nouvelle  fondation. 

Les  paroissiens  voulurent  témoigner  de  leur 
haute  satisfaction  de  l'arrivée  des  Pères  parmi  eux. 
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en  faisant  une  souscription  pour  l'achat  d'une 
cloche.  Elle  fut  solennellement  bénite  en  l'église 
du  Sault  par  Mgr  Joseph  Larocquo,  au  mois  d'oc- 
tobre 1854.  C'est  cette  même  cloche  qui,  en  union 
avec  celle  de  l'église  paroissiale,  redit  aux  échos 
des  cieux  l'hymne  de  la  prière  et  de  la  reconnais- 
sance. 

Après  que  M.  Vinet  eut  abandonné  la  cure  du 
Sault,  il  céda  aux  Pères  tous  ses  droits,  et  même  il 
leur  légua  une  somme  considérable  qui  leur  permit 
de  compléter  leur  établissement  en  ajoutant  une 
dernière  aile,  où  se  trouvent  les  parloirs,  des 
chambres  pour  les  retraitants  et  une  superbe  cha- 
pelle. 

La  fondation  du  noviciat  eut  une  influence  des 
plus  salutaires  sur  la  paroisse  du  Sault-au-Récollet, 
et  les  divers  Pères  qui  en  eurent  la  direction  ren- 
dirent de  tout  temps  aux  curés  les  services  les  plus 
précieux. 

Ce  qui  fit  le  plus  de  bien,  fut  la  visite  des  écoles 
par  les  novices.  Ils  y  épanchèrent  leur  zèle  et  leur 
piété.  Sous  forme  de  catéchisme,  d'instructions  à 
la  portée  du  jeune  âge,  ils  ont  nourri  la  foi, 
l'amour  de  Dieu  dans  l'âme  des  petits.  Il  leur  ont 
fait  aimer  la  prière,  la  pratique  des  sacrements,  et 
les  ont  préparés  de  longue  main  au  grand  jour  de- 
la  première  communion. 
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Une  fois  arrivés  à  cette  époque  mémorable  qui 
influe  sur  toute  l'existence,  ils  les  accompagnent  à 
l'église,  les  suivent  de  pi-is  près,  meublent  leur 
esprit  de  plus  amples  coniuiiesances  religieuses,  les 
<lirigent  saintement  dans  la  prière  et  le  recueille- 
ment, jusqu'à  l'heure  à  jamais  bénie  où  Dieu 
descoiid  dans  leur  âme. 

Les  novices  trouvent  là  un  moyen  efficace  de 
formation  aux  onivres  de  zèle  dont  la  vie  du 
jésuite  doit  être  remplie  ;  mais  quels  bienfaits  inap- 
préciables découlent  de  ce  travail  opéré  dans  l'âme 
des  enfants  ! 

Rien  d'étonnant  qu'ils  demeurent  fermes  dans 
leur  croyance  et  attachés  aux  pratiques  religieuses. 
Après  bientôt  un  demi-siècle  de  cette  visite  bien- 
faisante des  écoles,  il  est  consolant  d'en  toucher  les 
résultats. 

Les  enfants  d'autrefois  ont  gardé  en  grandissant 
mémoire  de  leurs  pieux  catéchistes,  et  leur  vie  est 
acquise  à  la  vertu  et  à  la  piété. 

C'est  bien  le  lieu  d'apprécier  la  valeur  de  l'in- 
fluence religieuse  dans  l'école  catholique,  où  le 
pain  de  la  doctrine  nourrit  les  âmes,  où  les  prin- 
cipes de  foi  sont  inculqués  si  profondément  que 
presque  rien  ne  saurait  les  détruire. 
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Les  Pt'res  ((iii  ont  eu  'charge  du  noviciat  ont  en 
trop  de  rapports  avec  la  paroisse  pour  que  nous 
nous  dispensions  de  quelques  détails  sur  leur  vie. 

Un  des  hommes  dont  le  souvenir  est  gardé  avec 
profonde  reconnaissance,  c'est  le  Père  Louis  Sache. 

L'auteur  de  sa  vie  a  résumé  le  caractère  de  ce 
premier  maître  des  novices  en  disant  qu'il  avait 
l'humilité  d'un  entant,  la  mortification  d'un  ana- 
chorète, et  le  zèle  d'un  apôtre.  C'est  réunir  les 
plus  précieuses  qualités,  et  le  bon  père  en  a 
donné  les  preuves  les  plus  éclatantes  à  tous  ceux 
qui  ont  eu  l'avantage  de  le  connaître. 

Le  Père  Louis  Sache  naquit  à  Beaumont-la- 
Rance,  en  Touraine,  le  23  déceml)re  1813. 

Il  arriva  au  Canada  le  13  mai  1845,  et  il  passa 
trois  ans  à  la  cure  de  Laprairie. 

En  1848  Mgr  Bourget  lui  demanda  d'aller 
séjourner  au  collège  de  Sainte-Thérèse,  afin  d'j^  éta- 
blir une  discipline  solide  et  de  remédier  à  certains 
abus.  C'était  une  tache  très  délicate,  et  que  peu 
d'hommes  auraient  pu  accomplir. 

Le  Père  Sache  s'y  prit  avec  tant  de  douce 
fermeté  qu'il  arriva  sous  peu  au  succès,  et  tous  les 
anciens  élèves  ont  conservé  le  plus  beau  souvenir 
de  son  passage. 
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On  chante  encore  au  collège  une  cantate  qu'il 
con.posa.  Elle  fut  mise  en  musique  par  son  com- 
pagnon, le  Père  Oicaterri,  musicien  distingué. 
Ce  fut  le  Pcre  Sache  qui  ouvrit  la  résidence  des 
Pères  Jésuites  à  Québec,  en  juillet  (27)  1844,  en 
qualité  de  premier  supérieur. 

Il  quitta  Québec  pour  venir  au  Sault  à  la  tin  de 
juillet  1853;  il  prit  alors  la  direction  du  noviciat 
<iue  l'on  venait  de  construire.  Il  y  lit  en  tout  un 
séjour  de  quatorze  années,  donnant  les  plus 'beaux 
exemples  de  vertu. 

Les  registres  paroissiaux  où  sa  signature  appa- 
raît fréquemment,  démontrent  qu'il  fut  toujours 
prêt  à  rendre  service  à  M.  le  curé.  Beaucoup  de 
personnes  parlent  encore  avec  reconnaissance  des 
consolations  que  ses  sages  conseils  ont  longtemps 
déversées  dans  leurs  nmes. 

Il  y  eut  à  la  tête  du  noviciat,  à  deux  reprises 
différentes,  un  homme  au  port  plein  de  grandeur, 
et  dont  les  manières  de  haute  éducation  révélaient 
la  noblesse  de  son  origine.  Comme  beaucoup  d'au- 
tres jésuites  avant  lui,  il  avait  quitté  le  faste  des 
grands  salons  et  les  gloires  brillantes  de  l'armée. 
C'était  le  Père  Jacques  Perron,  fils  du  général 
Perron. 

Par    sa     naissance    il    pouvait     hériter    d'une 
immense  fortune,  et  continuer  ses  liaisons  avec  les 
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plus  l)olle8  tamillcs  do  Franco.  Il  commen(;a  même 
h  marcher  sur  les  trace»  de  son  père,  et  n'ayant 
reçu  aucune  éducation  religieuse,  il  entrp  sans  con- 
trainte dans  la  vie  dos  plaisirs  et  def-  'avants 
honneurs. 

Il  alla  de  succès  en  succès  jusqu'à  ce  qu'il 
devint  aide  de  camp  du  général  Bugoaud.  Pendant 
la  i'am[tagne  d'Afrique,  qu'il  fit  à  ses  côtés,  son 
cheval  roula  un  jour  sous  lui  dans  un  précipice. 
A  sou  grand  étonuement,  il  échappa  i\  la  mort. 

De  retour  eu  France,  les  chances  les  plus  sédui- 
santes de  promotion  s'offraient  à  lui  ;  mais  son 
âme  eouitrait  heaucoup.   Que  s'était-il  passé? 

Durant  ses  études  à  l'école  polytechnique,  il 
avait  fait  la  connaissance  de  quelques  jeunes  gens, 
memhres  assidus  des  conférences  de  Saint- Vincent 
de  Paul.  Une  fois  en  contact  avec  cette  société 
d'élite,  le  souffle  de  charité  brûlante  d'Ozanam 
gagna  vite  cette  âme  noble  et  droite.  Il  donna 
généreusement,  cachant  aux  hommes  ses  aumônes  ; 
mais  Dieu  les  vit  du  haut  du  ciel.  C'est  pourquoi 
un  ange  apparut  pour  guider  ses  pas.  C'était  la 
sœur  Rosalie,  dont  la  prière  et  les  œuvres  ont  sauvé 
des  milliers  d'âmes. 

Elle  fit  entendre  au  jeune  Perron  cette  voix  qui 
pénètre  et  fait  tout  vibrer.  Elle  pria  beaucoup 
pour  lui,  et  elle  le  confia  au  zèle  d'un  saint  prêtre, 
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8U118  jiumiis  k'  perdre  de  vue.  Quand  le  brillant 
officier  raconta  à  sa  bienfaitrice  son  danger 
d'Afrique,  il  sut  que  ce  jour-là  même  la  sainte 
fille  avait  communit^  pour  lui.  Elle  le  tint  sous 
l'égide  de  sa  prière,  et  à  force  d'instance  auprès  de 
Dieu,  elle  lui  obtint  cette  gr^ke  inestimable  de  voir 
le  monde  tel  qu'il  est,  et  do  comprendre  qu'une 
seule  cliose  est  nécessaire,  le  salut  de  son  Time. 

Étant  entré  dans  la  compagnie  de  Jésus,  il  vou- 
lut s'exiler  pour  la  gloire  de  Dieu,  comme  il  s'était 
expatrié  pour  la  gloire  militaire.  Il  denmnda  les 
missions  d'Amérique,  et  c'est  l'oblation  généreuse 
de  ce  grand  crur  qui  valut  à  notre  paroisse  l'hon- 
neur de  posséder  cet  liomme  éminent,  et  de  pro- 
fiter de  ses  lumières  et  de  ses  vertus. 

Le  Père  Perron  fut  remplacé  au  noviciat  par  le 
Père  Isidore  Daubresse,  qui  y  demeura  à  partir 
d'avril  1875  au  23  Juillet  1876. 

Le  Père  Firmin  Vignon,  dont  les  éminentes 
qualités  ont  été  universellement  appréciées,  soit 
au  collège  Sainte-Marie,  soit  à  la  résidence  des 
Pères  à  Québec,  a  fait  un  séjour  d'un  peu  plus  de 
quatre  ans  au  noviciat  du  Sault-au-Récollet,  du  23 
juillet  1876  au  13  novembre  1880.  Il  a  rendu  les 
services  les  plus  précieux  à  la  paroisse,  surtout  -  r 
le  ministère  de  la  prédication  où  il  excellait  par 
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une  uTiindc  riicilitt'  de  parolo  Jointe  k  uuv  clarté 
renuir(iiuil)le  dans  l'expositicMi  (U-  la  dottrine. 

Le  Pbro  Charlew-F.  Chai-anx  est  celui  des  Pères 
Jésuites  qui  diri<^ea  le  iii»\iciat  pendant  le  [)lus 
graïid  nombre  d'annét's  jusqu'à  présent. 

D'après  les  clintniipies  df  Tordre,  il  est  né  eu 
Ijorraiiu'  le  !!•  avril  I8;i0,  et  il  entra  dans  la  coni- 
pagnie  le  -'JO  avril  1802. 

Arrivé  aux  Ktats-l^nis  en  18.")4,  il  y  demeura 
jusqu'à  sa  pr»»mière  uomimition  au  iiovieiat  du 
Hault,  au  mois  d'août  1871. 

Le  11  juin  187;'),  il  fut  nommé  sui)érieur  de  la 
mission  unie  de  NeAv-Vork  et  du  Canada.  Il  rem- 
plit cette  charge  jusqu'au  1:>  novembre  1880, 
époque  où  il  vint  iirendri'  son  poste  de  recteur  et 
de  maître  des  novices  ;\  son  cher  noviciat  du  tSault- 
au-Récollet. 

Malgré  ses  nombreuses  occupations,  il  porta  tou- 
jours le  plus  vit' intérêt  aux  (ciivres  paroissiales,  et 
fit  tout  en  sofi  pouvoir  pour  aider  à  leur  succès. 
Les  prêtres  retiré'S  à  Saint-Janvier  et  les  bonnes 
sœurs  de  la  Providence  chargées  de  cet  hospice 
ont  toujours  appréi-ié  ses  attentions  délicates  avec 
la  plus  vive  connaissance. 

Les  généreux  services  de  son  ministère  si  éclairé 
et  si  consolant,  ont  été  encore  plus  multipliés  aux 
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lu'urcs  ])éiiil>lL's  des  (leniit'res  souffrances  et  de  la 
mort  du   grand  <nê([ue  liourget  et  de  Mgr  Vinet. 

Remplacé  dans  sa  charge  de  maître  des  novices, 
à  la  fin  de  juin  1894,  par  le  révérend  Père  Edouard 
Lecompte,  il  s'est  appliqué  dei)uis,  au  même  noviciat, 
à  inculquer  aux  membres  de  sa  compagnie  qui  font 
leur  troisième  an,  les  mo^'ens  efficaces  de  fortifier 
leur  vie  dans  cettt'  fermeté  inébranlable  de  vertu 
et  cet  amour  indestructible  de  leur  règle,  qui  font 
le  Jésuite   d'après  l'esprit  de  leur  saint  fondateur. 

Pendant  que  Mgr  Vinet  assurait  à  sa  paroisse 
de  si  grands  bienfaits,  en  y  établissant  les  deux 
communautés  dont  nous  venons  de  parler,  il  exer- 
çait un  ministère  des  plus  fructueux.  Les  o'uvres 
de  zèli;  et  de  cliarité  remplissaient  sa  vie. 

Dès  que  les  Pères  Oblats  furent  arrivés  à  Mont- 
réal, il  fut  un  des  premiers  à  demander  les  exercices 
d'une  grande  retraite,  dont  le  souvenir  est  encore 
gard  '^  avec  reconnaissance  dans  la  paroisse. 

Commencée  le  31  mai  1846,  elle  se  continua  jus- 
qu'au 21  juin  suivant.  Elle  fut  présidée  par  le  rév. 
l'ère  (iuigues,  qui  devint  plus  tard  le  premier  évê- 
que  d'Ottawa.  Les  Pères  Léonard  et  Fiset  l'aidè- 
rent dans  ce  long  travail  de  sa.ictification. 

Voici  ce  que  disent  les  archives  au  sujet  de  ce 
jnémorable  événement  : 

"  Ceux  qui   dans  les   commencements    avaient 
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exprimé  des  craintes  sur  le  retour  jiux  praticiues 
religieuses  de  quelques  personiu's  obstinées,  ont 
vu  leurs  craintes  bientôt  se  dissiper.  Tout  le  monde 
s'est  approcbé  des  sacrements. 

"  Les  deux  cérémonies  du  renouvellement  des 
vo'ux  et  de  la  consécration  à  la  sainte  Vierge,  ont 
offert  un  spectacle  bien  cojisolant,  et  fait  coul  >- 
b-en  des  larmes  pendant  tout  le  cours  delà  mission. 
Les  confessionnaux  oïit  été  continuellement  assiégés 
depuis  les  cinq  beures  du  matin  jusqu'à  sept  lieures 
du  soir. 

^'  Xous  ne  pouvons  exprimer  avec  (piel  recueille- 
ment et  quelle  dévotion  bommes  et  femmes,  au 
nombre  de  1800,  sont  venus  se  présenter  à  la  sainte 
table. 

"  J'otir  perpétuer  le  bien  de  la  mission  on  a  renou- 
velé les  engagements  de  la  tempérance,  et  reçu 
dans  l'association  environ  80  membres.  La  mission 
a  été  terminée  par  la  visite  pastorale  que  Mgr 
Hourget,  évêque  de  Montréal,  a  faite  dans  la  pa- 
roisse :  281  personnes  ont  été  confirmées  })endant 
le  cours  de  la  visite.  Le  cbant  du  Te  Deum  a  ter- 
miné cette  mission,  qui  a  porté  les  plus  beaux  fruits 
de  salut"  (7y/v;/v  f/e,s  R.  de  C.,  184t;-93). 

C'est  poui'  perpétu(!r  la  mémoin;  de  ces  saints 
jours,  (pie  les  superbes  lustres  du  sanctuaire  furent 
suspendus  à  là  voûte. 


1    ''-,  ■.'■' 


',  '  I 
i   *■'•-■ 

,   f 

''■■i.:.' 


',■■•■'.1 


■:ii. 


438 


Ui    SAL'LT-AU-KKCOIJ>ET 


'1- 


><    ■ 


■■;'■"?• 
ht  ■     ^J^  ';   .^v 


l^'.. 

/■  :     '■ 

:   'é'-\ 

Celui  (|iii  est  iiii  centre  il  (Ut-,  aelieté  iiioyeiinuiit 
les  s{)iis(;i'i|ttioiis  (loH  fidèles  yx-iulant  le  l'etraile,  et 
iiKiiisieiii'  le  curé,  eu  Niinoigiui li'e  de  hu  Hatistactioii 
(\i->  lieureux  rc'sultals,  voulut  en  douiu'.r  deux  autres 
de  inoindi'e  <j;rand(Mii'. 

Ce  sont  trois  morceaux  de  beaut»'  ai"tisti(jUe,  i-/- 
\<'laiit  un  goût  délicat  en  celui  (|ui  les  a  choisis. 
Au>si  ils  ii(!  (;ess<'iit  d'attii'er  ra<lniii'ati(ui  de  tous 
ceux    (jui  h'S   c((iiieniiilent . 

l)e|)uis    l»on    iionihi'e   d'anni'es    r('<flise  (;tait   de- 

XClille  t  ro|p  |)etite. 

M.  le  eui't'  sont^ea  donc  à  y  renn'diei'. 

11  liiiil  reconnalti'e  (|u'il  s'y  prit  de  la  nuiuièi'c  la 
plus  sat^'e,  en  ajoutant  un  ]iorti(|Ue  donnant  tout  de 
suite  plus  d'es|»ace  (jUe  toute  ranci(;nne  éi<irjirte. 

l'ou\!iit-il  mieux  laii'e  <pn'  de  conser\ei'  ces 
vieux  îunrs,  et  nous  l(3!L!;uei'  ces  beautés  aiicieiines, 
mais  (|ui  aux  yeux  des  |)ersonnes  capables  de  les 
aiii»r<M;iei',  sont  toujours  nouvelles'.'" 

('e  HU|)erbo  porti(pU!,  av(!c  sesdeux  tours  altièroK. 
offre  à  la  postérité  un  gage  (b'  perpétuelle  n^con- 
naisHuiiee  pour  les  services  rendus  aux  j'imes  par 
le  vieux  tenij)le,  aux  souvenirs  plus  doux  fjue  ses 
déooPH. 

Les  [dans  de  c(!t1e  nouvelle  construction  sont 
dus  à  l'Iiabileté  de  M.  l'arcliitecte  (htelle. 

Commencés  en  1800,  les  travaux  se  terminènjnt 
vers  la  fin  de  l'année. 
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(■'était  uiio  lioiirousc  idi';.'  de  (;(;l('))r('r  ainsi  le  ccti- 
teiiairo  de  r('<r|i,s(,  paroissiale,  ouverte  au  eulte  en 
1 7.-.  I . 


l'-ijli!-!    /m l'iiisyiii/i    (irliiilh. 


Los  syndics  élus  pour  ces  travaux  furoiit  MM.  Xi- 
colas  Scipiot,  Pascal  l'ersillier  -  Lacliapelle,  et 
Jean-liaj»tiste  Brion  dit  Lai)ierre,  tnarguilliers  de 
l'œuvro  ;V  cette  époque,   et    MM.   Luc    Pio;eon    et 


■  ■  <   ■». 

(i- 

■  ,'»'.  ■  • 


'■"■« 


.■  ♦. 
.  *»'■ 

-  y..: 


:.'. 

?'■■ 

■  ',»4  : 

i| .. 

•'  ■ ,"'» 

■  f'T  ■' 

'  1  -j 

• .  • ,'  '" 

!..               * 

'■  1.              ' 

t 

440 


LK   SA  ULT-AU-RECOLLET 


t' 


a' Il 


Antoine  r>i'()usscuii,  iiiuricMs  jnargnill'KM's,  coiijoiiito- 
nioiit  avec  M.  \v  curé  {Livre  de.s  <Ud.  IHôO,  p.  lô). 

C'est,  vers  1850  (juc  M.  Viiiot  conçut  l'id<'c  du 
HUj)erb('  édifice  coniui  inijdui'd'ui  sous  le  \\()\n  de 
Haint- Janvier. 

liCH  [)aroiHsiens  l'ont  toujours  appel»;  "le  cliMteau 
d(!  Mgr  Vinet."  11  a  en  (ifFet  un  cachet  d(;  heiiut»' 
niujestueuHe  et  d'élégance  pleine  de  gravité. 

En  francliissant  1(!  seuil,  vous sent(;z  l'impression 
de  lu  grandeur  et  de  la  dignité  des  ])ersonnes  (pTil 
H  eu  mission  d'ahriter. 

M.  Vinet  n'a  rien  épargné  dans  sa  construction, 
et  touti's  les  améliorations  y  ont  été  introduites. 

Dès  (|Ue  M.  le  curé  y  fut  installé,  tout  le  rnon<le 
crut  (pfen  éu'igeant  cette  n'îsidence  princière,  \\  ses 
propres  dt'iKMis,  il  s'estait  proposé  d'y  |)assi'r  ses 
dernières  années,  utu-  fois  sorti  du  saint  ministère. 
Il  n'en  était  rieti. 

Il  songeait  à  son  ('vè(p;e,  ))our  lequel  il  ax'ait  le 
l)lus  protond  resjiect  et  l'attachement  le  plusiiixio- 
lalde.  (""était  une  rruiison  de  cann>agtie,  un  lieu 
de  rc'cu'éation,  de  rej)os  iju'il  voulait  lui  ofKrir,  ainsi 
(pi'aux  membres  de  son  chapitre. 

Mgr  liourget  acce|(ta  le  d(Mi  gt'néreux  (hms  les 
conditions  proposées,  ne  se  doutant  pas  sans  doute 
(jiu'  cette  maison  abriterait  ses  d(>rniers  joui-s. 

Le    saitit    évêque   ayant    partagé;  en   famille  les 
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(loMrt  quo  lu  cliiinté  lui  prodiguait,  a  onvorf  cette 
maison  à  coiix  de  sch  (3iilaiits  (juc  la  maladie  et  h; 
grand  ;1ge  empêchent  de  vacpier  aux  travaux  du 
Kaint  miniHtère. 

("eHt  bien  lu  maison  de  l'évêdi»-,  comme  du  reste 
tout  le  monde  la  désigne. 

Voici  un  extrait  de  l'acte  de  donation  du  terrain, 
pashé  en  assemblée  régulière  de  puroisse  : 

"  Ce  dix  mars  1«.')0,  en  consé(|uence  de  <|(.iix 
annonces  faites  aux  prônes  de  nos  messes  parois- 
siales dimanclie  dernier  et  ce  jour,  convoquant 
une  assemblée  de  tous  hjs  paroissiens,  pou i- être 
tenue  m  l'issue  de  la  dite  messe  du  jour,  en  la  salle 
]»ublique  de  cette  dite  i)aroisse,  au  son  de  la  cloche, 
afin  de  prendre  en  considération  le  j.rojet  de  cé-der 
à  8a  (Grandeur  Mgt  Ignace  Uonrget,  évê(iue  catho- 
lique romiiin  de  Montréal,  tonte  cette  partie  du 
t«'i"niin    (le   hi    fai)i'ifpn'    (pii  se  trouve  au  sud-ouest 

de  l'église  actuelle  et   dr  lu  |)lace    l)ul)li(|Ue,   le   long 

d'un  chemin  de  ])assuge  (|ui  conduit  du  chemin  de 
li»  '■•■iiie  au  |iont  Saints-Anges  de  MM.DeliHle  ei 
Leïuoine,  tenani  pai'-devant  au  chemin  (!<•  la  ri'inc, 
pai'-derrière  le  Heuve  on  rivière  (]i':^  l*rairies,  au 
sud-ouest,  à  un  chemin  qui  conduit  à  la  rivière,  .t 
au  nord-est  au  chemin  de  passage  susdit,  à  l'excep- 
tion de  l'.'m[.lacem("il  et  (h;  la  maison  d'école  b/îtie 
sur  h'  dit  terrain,  et  aiirè>  mûre   di'libé-rat  ion.   il  a 
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('t(''  résolu  ù  runaniinité  (juc  nu'ssieiirri  le  cuiv  ot 
\v  marguillicr  vu  churgc  de  cette  paroisse  sont 
autorist's  à  ccVler  le  terrain  susdit  au  dit  seigneur 
éveque  (•atlioli([ue  romain  de  Montréal,  à  telles 
clauses  et  conditions  qu'ils  jugeront  conveiudjles  " 
{Livre  (le  dél.  1850,  p.  76). 

Jjv  pont  des  Saints- Anges  dont  il  est  ici  ques- 
tion avait  été  construit  en  1849,  et  la  cérémonie 
de  bénédiction  est  consignée  dans  les  registres 
(1849,  p.  82).  Mgr  P)Ourget  l'accomplit  lui-même  le 
20  juillet  1849.  Il  y  est  dit  : 

"  Monseigneur  Ht,  après  la  messe,  un  discours 
de  circonstance,  ensuite  il  procéda  à  la  bénédiction. 
]je  nom  des  saints  Anges  tut  donné  au  pont  par  une 
demoiselle  de  M.  Delisle,  âgée  d'environ  sept  ans." 

Ce  pont  ne  dura  que  peu  d'années,  ayant  été 
brisé  par  les  glaces.  Une  nouvelle  association  de 
capitalistt's  auxquels  se  joignit  M.  Vinet,  se  char- 
gea de  le  reconstruire  plus  haut,  au  même  endroit 
où  il  est  de  nos  jours. 

En  1853,  la  superbe  maison  de  M.  Vinet  était 
terminée. 

Il  profita  du  passage  de  Mgr  Bedini  au  Canada 
pour  la  faire  bénir  par  ce  prélat,  et  la  résidence 
prit,  à  cette  occasion,  le  nom  de    "  Villa  Bedini." 

Mgr   Cajétan  Bedini  était  gouverneur  civil  de 
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IJonlogiie  durant  les  trouliles  pontificaux,  et  arclio- 
vêquc  de  Tlifebos. 

Tl  fut  t'uvoyé,  à  cette  époque,  en  qualité  de 
nonce  apostolique  auprès  de  l'empereur  du  Brésil 
et  de  missionnaire  extraordinaire  aux  États-Unis 
(Mgr  Tanguay,  Béperfohr  (jénéntl  </a  CI.  rav.. 
p.  205). 

Afgr  Vinet  ne  borna  pas  sa  générosité  envers 
son  évoque  à  la  donation  dv  la  Villa  Bedini  ;  tou- 
jours il  lui  fut  dévoué  et  il  souscrivait  à  toutes 
ses  o'uvres. 

Ses  épreuves  furent  les  sieiuie.-  et  il  a  su  cacher 
si  bien  ses  largesses,  qu'ePr  -    .-estées  presque 

coinplrtement  incouiuies. 

Ceux  ([ui  ont  vécu  avec  lui  attestent  que  la  plus 
légère  allusion  ;i  une  aumône  quelconque  de  sa 
part,  le  piquait  au  \if 

Se  présentait-il  une  occasion  de  contribuer  à  une 
(cuvre  recomnuindable  sous  tous  les  rapports,  il 
étonnait  souvent  par  un  refus  péi-(>mptoire.  Les 
solliciteurs  n'en  revenaient  pas.  et  la  connaissance 
qu'ds  avaient  de  sa  fortune  augmentait  leur 
embarras.  Mais  une  fois  ([u'ils  étaient  partis,  l'au- 
mône du  prêtre,  si  humble  au  milieu  de  ses  ri- 
chesses, leur  arrivait  par  une  voie  détournée.  Il 
s'assurait,  de  cette  façon,  le  mérite  de  l'humilité  et 
de  l'aumône  bien  accomplie. 
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Voici  nu  fait  entre  mille. 

Le  bon  en  ré  avait  depnis  longtemps  remarqué 
un  enfant  de  sa  paroisse,  docile  en  classe,  servant 
la  messe  avec  piété  et  empressement. 

Il  appartenait  à  une  de  ces  braves  familles  où 
se  sont  conservées  les  traditions  matriarcales,  ce 
qui  ne  lui  attirait  cependant  auuiine  faveur  spéciale 
de  son  curé. 

Il  grandit,  resta  le  même,  pieux  et  fidèle. 

Arrivé  à  l'âge  d'entrer  au  colli'ge,  il  vit  que  per- 
sonne des  siens  ne  pouvait  lui  procurer  les  moyens 
de  faire  ses  études.  Que  de  fois  il  songea  à  son 
curé  1  "Lui  pouvait  bien,"  se  disait-il.  Mais  il 
aurait  suffi  de  mentionner  la  chose  pour  avoir  un 
refus. 

Le  curé  cependant  le  suivait,  et  cachait  sa  ma- 
nière de  cultiver  ce  plant  de  la  vigne  du  Seigneur. 

Notre  jeune  homme  se  dit  un  jour:  "Je  m'atta- 
cherai à  quehpie  maison  de  commerce,  je  gagnerai 
ce  que  je  pourrai,  et  j'entrerai  au  collège." 

Le  voilà  installé  en  un  magasin. 

Un  jour  le  curé  se  présente  sous  prétexte  de  faire 
quelque  achat. 

— Va  donc,  dit-il,  trouver  les  Pères  Jésuites,  peut- 
être  (oneentiront-ils  à  se  charger  de  ton  éducation. 

— J'y  suis  allé  déjà,  répondit  le  jeune  homme,  et 
ils  ne  peuvent  plus  en  recevoir. 
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—Vu  (jUiuul  même,  dit  le  Iton  curé. 

II  y  alla  et,  à  sa  grande  surprise,  il  fut  accueilli. 
Le  P.^re  recteur  lui  assura  que  tout  déi)endait 
^lésormais  de  sou  application  et  de  sa  docilité. 

Il  fut  bon  élève,  régulier,  pieux  surtout. 

Au  jour  de  l'an,  rien  de  plus  pressé  que  d'aller 
exprimer  sa  reconnaissance  à  son  bienfaiteur. 

Le  bon  jeune  homme  avait  perdu  do  vue  l'hu- 
milité de  son  protecteur. 

A  peine  eut-il  ouvert  la  bouche  pour  dire  son 
merci  : 

—Comment! s'écria  le  curé,  montrant  une  feinte 
colère  ;  ce  sont  les  Pères,  ce  sont  les  Pères,  laisse- 
moi  donc. 

Oui,  c'était  bien  eux,  sans  doute,  mais  le  vrai 
bon  père,  c'était  Mgr  Vinet. 

Il  continua  de  l'être  jusqu'à  ce  que  son  inépui- 
sîvble  charité  eût  conduit  le  jeune  homme  à  l'autel 
où  Dieu  l'appelait,  et  qu'il  fût  devenu  un  pasteur 
des  plus  zélés,  s'efforçant  de  copier  quelque  chose 
des  vertus  de  son  insigne  bienfaiteur. 

î^ous  pourrions  ajouter  à  ces  précieux  détails  un 
grand  nombre  de  traits.  Les  Dames  du  Sacré-Cœur, 
entre  autres  la  digne  Mère  Trincano,  les  mères  Da- 
vid et  Bienvenu  ont  distribué  à  pleines  mains  ses 
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ainnôiies,  et  jamais  il  n'y  eut  une  infortune  thins 
.sa  paroisse  qu'il  ne  s'enipressAt  de  secourir. 

Apri'S  avoir  donné  st'crètenient,  Mgr  Vinet  sui- 
vait iivec  attention  la  niarelie  de  l'œuvre  qu'il 
avait  favorisée  ;  il  se  passioiuuiit  pour  elle,  ses  con- 
versations en  étaient  pleines  :  elles  étonnaient  les 
personnes  auxquelles  il  eomniunicpiait  ses  inquié- 
tudes, persuadées  qu'elles  étaient  ({u'il  avait  refusé 
tout  concours. 

Aujourd'hui  ses  dons  aii])araissent  aux  yeux  di' 
tous  ;  ils  ont  été  nombreux,  constants,  et  la 
paroisse  du  Sault-au-RécoUet  devrait  élever  un 
monument  à  cet  homme  qui,  en  la  comblant  de  ses 
luenfaits,  a  si  bien  pratiqué  la  vertu  fondamentale 
de  notre  sainte  religion,  l'humilité. 

Un  jour  Mgr  Bourget  voulut  reconnaître  [»ubli- 
f[uement  la  générosité  de  ee  prêtre  modèle. 

\'niei  en  quelle  occasion. 

Sa  Grandeur,  appelée  à  Rome  pour  la  canoni- 
sation des  nuirtyre  japonais,  annou(;ait  son  départ 
dans  les  termes  suivants  {Mandement  du  23  février 
1862)  :  "  Nous  partons  prochainement  pour  la  ville 
sainti',  et  vous  n'oublierez  pas  que  c'est  pour  la 
quatrième  fois  que  nous  allons  au  tombeau  des 
saints  apôtres,  depuis  vingt-ciiKj  ans  que  nous 
sommes  évêque.    Il  n'est  pas  nécessaire  que  nous 
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vous  disions  (lUc  ce  (iuatriëiiR>  voviigi",  aussi  bieu 
que  les  précédents,  est  iiniquoniont  dans  los  inté- 
rêts de  ce  diocëse,  pour  lc(iuel  nous  vivons,  (mi  con- 
sumant toutes  les  forces  que  la  divine  {'rovidiMiee 
a  voulu  nous  donner. 

"  Il  nous  faudra  dans  ce  voyage  i)rendre  place 
dans  les  consistoires,  qui  sont  les  assemblées  les 
plus  augustes  qu'il  y  ait  au  monde,  par  le  carac- 
tère sacré  des  personnes  (|ui  les  coniixisent,  par  la 
nature  des  affaires  religieuses  et  divines  (^ui  s'v 
traitent,  et  par  les  procédés  majestueux  (pii  y  sont 
suivis. 

"Xous  avons  donc,  de  part  et  d'autre,  un  devoir 
réciproque    à    remplir,   pour    nous    rendre    le    ciel 
favorable    dans    ce    beau    Jour  de    canonisation  : 
nous,   la  charge  de  vous  représenter  aussi  digne- 
ment que  possible,  dans  une  circonstance  si  solen- 
nelle (^ui    nous  met  en    spectacle  au   ciel   et  à  la 
terre  ;  et  vous,  celle  de  noua  aider  par  la  pureté  de 
vos  cœurs  et  la  ferveur  de  vos  prières,  h  devenir 
l'iieureux  canal  de  tant  de  grâces  précieuses  qui 
nous  sont  réservées." 

Ces  paroles  émurent  le  cœur  du  digne  curé  du 
Sault-au-Récollet. 

Il  connaissait  le  triste  état  des  finances  épisco- 
pales,  depuis  la  destruction  complète  de  la  catlié- 
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tlrale  et  de  révOelié  par  le  terrible  incendie  de  1852, 
iiiiisi  (|Ue  les  dépenses  considérables  encourues  pour 
les  nouvelles  constructions  dans  une  autre  partie 
de  la  ville  en  1854  ;  c'est  pourquoi  il  se  chargea 
généreusement  de  tous  les  frais  de  voyage  de  son 
évêque. 

Mgr  accueillit  avec  reconnaissance  cette  nouvelle 
preuve  de  dévouement,  et  il  ne  l'oublia  jamais. 

Sa  Grandeur  s'était  aussi  assuré  les  services  de 
M.  J.  Désautels,  curé  de  Varennes,  dans  le  but  de 
régler  certaines  affaires  de  la  plus  haute  impor- 
tance. 

En  récompense  du  zële  sans  l»orne8  de  ces  deux 
prêtres  distingués,  Mgr  Bourget  leur  lit  accorder, 
par  la  cour  romaine,  une  dignité  jusqu'alors  incon- 
nue dans  le  pays.  Elle  n'en  était  que  plus  précieuse, 
et  tous  les  membres  du  clergé  n'eurent  ([u'une  voix 
pour  applaudir  à  cette  décision. 

Par  des  lettres  expédiées  de  Rome  le  5  septembre 
18G2,  MM.  Désautels  et  Vinet  furent  nommés  cha- 
pelains secrets  d'honneur  de  Sa  Sainteté  Pie  IX, 
ce  qui,  comme  l'explique  Mgr  Tanguay  {Jiéper- 
toire  général  du  CL,  p.  201),  entr'autres  privilèges, 
leur  donnait  droit  au  titre  de  Monseigneur. 

Cette  marque  insigne  de  considération  accordée 
à  leur  curé  par  le  Souverain  Pontife,  causa  un  con- 
tentement général  aux  paroissiens,  et  Mgr  Viuet 
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n'en  profita  que  pour  ajouter  plus  do  solennittî  aux 
cérémojiies  du  sou  église. 

Kien  ne  lui  causait  plus  de  joie  que  les  l.oautés 
<lu  culte,  aussi  avait-il  profité  do  son  voyage  d'Eu- 
rope pour. faire  l'acquisition  de  vases  sacrés  de 
grande  valour,  et  de  superbes  ornements. 

II  eut  riieureuse  idée  de  taire  fondre  h  Rome 
môme  une  cloclie  pour  syml)oliser,  disait-il,  la  voix 
du  clief  auguste  do  la  clirétienté. 

Avec  quelle  joie  il  annonça  k  son  peuple  s,.n 
arrivée,  afin  de  raviver  dans  leurs  cœurs  les  senti- 
ments d'obéissance,  de  respect  et  de  dévouement 
envers  le  très  saint  Père.  La  bénédiction  de  cette 
cloclie  donna  lieu  à  une  cérémonie  très  imposante. 
Elle  est  rapportée  au  livre  des  déIil)érations  de  fa- 
brique dans  les  termes  suivants  : 

''  Ce  8ei;^e  octobre  mil  huit  cent  soixante-quatre 
a  été  bénite  par  Sa  Grandeur  Mgr  Lynch,  évC.p.e 
de  Toronto,  une  cloche  du  poids  de  huit  cents  livres 
romaines,  aclietéo  par  le  curé  soussigné,  on  mil  huit 
soixante-deux.  La  cérémonie  a  eu  lieu  un  dimanche 
dans    l'après-midi,  en  présence   de  messire  A.-F. 
Truteau,  V.  G.  et  doyen  du  chapitre  de  Montréal, 
aussi    que  d'autres   membres   du  clergé.    Il  y  ont 
aussi  une  nombreuse   assistance  des  fidèles  de  la 
paroisse,   et  plusieurs  de  Montréal.    Sa  Grandeur 
Mgr  Joseph  Larocque,  évoque  de  Saint-Hyacinthe, 
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(li)iiiia  l'iiistniotioii  sur  hi  oéiviiioiiit'  actiu'lle,  et  Sa 
Grandeui-  appuya  |>riiifi]>aU'iiU'iit  sur  lo  son  dr 
cette  t'ioclu'  (jui  sorail  foiimic  !a  voix  de  Iluine, 
la  ville  t'ternelle. 

'•  Oîit  »'ti^  i)arrains  et  marraines  \v  capilaiiie  An- 
toine Brousseau,  t'cuiei-.  reiirt-scntant  le  corps  des 
nuirguilliers  de  cette  paroissi'.  et  damt-  MaruiU'rite 
Saint-(.)nier,  son  t'pousc  :  M.  doscpli  Beauelianip, 
représi'iitant  le  lianc-d'icnvrc.  et  dame  Archange 
Fournier  dit  Belval.  son  ('■pousc;  M.  Antoine. lean- 
iiotte-Lacliapelle,  représentant  la  cote  Saint-Michel, 
et  (hune  Kmilie  Hagenais.  son  épouse;  M.  Georges 
Dagenais.  représentant  la  »'ôte  (hi  bord  de  l'i-au,  et 
dame  Rosalie  Charhonneau.  son  é'pouse  ;  Fabien 
Vinet,éeuier,  re}>résentant  le  donateur  de  la  cloche, 
et  dame  Marguriti'  Vi'r(b)n  .  son  épouse. 

"Cette  eh)elie  a  é-té  nommée  Marie-Pie-Ignace. 


(Signé-)         ••  J.-.T.  VixKT,  prêtre,  etiré." 


(JJvre  des  (f>'L  I8t34,  p.  124.) 


Mgr  Vinet  ne  se  iit  pas  seulement  renuirquer  par 
ses  dons  généreux  et  sa  constante  charité  :  il  tut 
encore  des  plus  zélés  dans  les  travaux  du  saint 
ministère. 

Pendant  (piinze  ans,  il  resta  seul  pour  subvenir 
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aux   l,osoins  ,1'nno  paroisse    qui,    k  eott.   époque 
était  populeuse  et  étendue. 

Co  ne  fut  ,,u'en  18Ô.J  qu'il  accepta  l'assistance 
<ru"  -Mgr  Bourgc-t  lui  offrit  dans  la  personne  de  M 
Antoine  Labelle.    11  xvnait  dV^tre  urdo.wié  prC-tiv 
a  Samte-Rose,  <,ù  il  naquit  le  24  novembre  \H:U 

Mirr  Jiourget  aimait  k  faire  .les  ordinations  dans 
les  églises  paroissiales  des  ordinan.js. 

La  délicatesse  admirable  de  son  Tune    le  port-.it 
^^    récmipenser    de    la    sorte  les   bons  parents  ,p,i 

avaient  tout  sacrifié  à  la  formation  des  lévites  d„ 
Seigneur. 

Quelle  fête  c'était  quand   le   pontite  vénéré  ,1e 
tous  arrivait  au  village  natal  ! 

Impossible  de  décrire  ces  scènes  d'émotion-  pn, 
tondes.  Ces  beures  de  pri.^res  liturgiques  ajou- 
taient le  sceau  de  l'onction  sacerdotale  aux  jubila- 
tions du  présent  .t  aux  souvenirs  les  plus  saJrés  ,1„ 
pass('>. 

Ceux  qui  assistèrent  à  l'ordination  de  Sainte- 
Rose,  le  1er  juin  1856,  étaient  loin  de  prévoir  ce 
que  deviendrait  un  jour  le  jeune  prôtre. 

Pendant  son  séjour  k  Sainte-Tl.érèse,  il  avait 
donné  preuves  de  bons  talents.  Fils  unique,  un  peu 
gâté,  turbulent  de  nature,  il  arrivait  au  Sault  avec 
des  allures  qui  ne  s'accordaient  pas  toujours  avec 
les  liabitudes  silencieuses  de  Mgr  Vinet. 
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iJit'ii  110  (léi)laisjiit  plus,  on  ortet,  au  diirin'  curé 
i|Uo  lo  bruit  (lo  |ius  rctoutinsauts,  ot  nialjîn''  de  nuin- 
hrousos  admonitions,  il  no  jaUjanuiis  obtonirdo  son 
vii-uirc  la  modération  on  ce  jtoint.  Co  n'était  ^tas 
ifravo,  il  faut  Tavouor. 

No  dois-je  |>as  conclu ro  <|u"il  était  dostim'  à  nuir- 
clu  r  dans  dos  sontiors  où  il  lui  serait  pornns  do 
liiiiv  Itoaucoup  di'  bruit,  ot  beaucoup  plus  de  bien. 
Aussi  est-co  un  lionnour  pour  notre  paroisse  d'avoir 
rocuoilli  les  prémit-es  du  sacerdoce  d'un  liomme 
(pli,  [dus  tard,  devait  jouer  un  rôU-  si  im}»ortant. 

Immense  dans  sos  projets,  il  avait  une  éneriiio 
indomptable  pour  los  mener  à  bonne  iin.  et  son 
éloquence  entraînante  t't  persuasive,  avec  ses 
saillies  piijuantos,  los  faisait  admettre  au  pays 
comme  à  l'étrantrer. 

11  a  ouvert.au  prix  des  plus  ^i;rands  sacritices,  d(( 
nombreuses  routes  sillonnant  des  ton-os  immenses 
jusipialors  inconnues,  et  <pi'il  a  jteupléos  de  colons. 

Unissant  toujours  la  pratitpie  de  la  roliti-ion  au 
bii'ii  de  la  patrie,  il  a  fait  du  système  paroissial  la 
base  do  son  action,  ("est  ])ourquoi  il  a  marolit'  sûre- 
ment à  travers  los  bois  et  les  montagnes,  crét'  un 
mouvement  de  colonisati(»n  (jui  ne  peut  (pie  s'a- 
grandir, en  établissant  sur  co  sol  lointain  de  la 
patrie,  un  nouveau  royaume  dont  le  peupli'  s'est 
plu  à  le  jiroclanu'r  roi. 
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V'rit 


Jed(»is  conii.KUor  cot  élogo  en  disant  (|u.'  M. 
LalM.lIo  K'  livra  à  VvUidv  avvc  nuv  romUiui.  appli- 
cation. 

Kniprelié  \o  Jour  par  ses  iiombroiises  courses,  il 
y  consacTuit  la  pins  ^rraiule  partie  .le  ses  nuits. 

Sa  nu-moire  prudiirieuse  lui  permit  d'aecpuM-ir 
(les  eonnaissanees  variées  et  tr*^s  éte)..lues.  Kn 
maintes  eireonstanees,  il  a  mérit."  h-s  f.'licitations 
des  hommes  les  plus  eompétents  pour  sa  manù^n- 
claire  et  log-i.pie  de  traiter  des  questions  de  pliilo- 
soj.liie,  d'histoire,  et  môme  de  chimie,  de  .géologie, 
de  minéralogie,  d'après  les  plus  réce.itei  décou- 
vertes. 

En  1800,  l'honorable  M.  Mercier,  premier  mi- 
nistre provincial,  voulut  s'assurer  les  services  d'un 
liomme  dont  la  popularité  était  grandissante. 

iM.  Labelle,  <levenu  curé  de  8aint-.r,'.rôme  depuis 
1868,  ne  vit  en  cela  .pie  l'espoir  de  n'-aliser  ses  im- 
menses projets  ;  il  se  rendit  à  son  désir. 

Tour  la  première  fois  depuis  le  régime  fran.;ais, 
il  était  donjié  à  un  membre  de  notre  clergé  de  par- 
ticiper k  l'administration  publique,  et  ce  tut  k 
cette  occasion  que  la  cour  romaine  reconmit  la 
valeur  réelle  de  ses  services  en  l'élevant  h  la 
dignité  de  pr()t.)notaire  apostoli.iue. 
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Il  mounit  [irusijiie  siibitt'iiu'iit,  h  (iuéhrc,  k'  4  jiiii- 
vier  1801. 

Son  coi'prf  l'iit  traiisjiortL'  m  SaiMt-Jt'roiiK',  t't  K' 
gouvoniuiiioiit  se  oharg'ca  de  t'airo  célébrer  ses 
t'miéraillos  avec  la  plus  grande  soK'imité. 

^^.  l'abbé  .I.-l>.  Proux,  alors  \iee-reeteur  de 
l'Université  Laval  et  enré  de  Saint-Lin,  interpréta 
les  sentiments  de  l'assistaneo  nombreuse  et  dis- 
tinguée, en  rappelant  les  talents  et  K's  vertus  du 
<lét'unt  si  justement  reu'retté. 

11  le  t't  surtout  avec  l'ébxpience  du  (;œur. 

Cette  mort  donna  lieu  à  l'expression  des  [dus 
vives  sympatbies,  à  Tel  ranger,  iiarticulièrenient  en 
France. 

Dans  notre  pays,  Mgr  Labelle  figurera  toujours 
avec  honneur,  parmi  les  hommes  qui  lui  ont 
rendu  les  plus  précieux  services. 

Depuis  le  départ  de  M.  Lal)elle,  en  18ô9,  parmi 
tous  les  vicaires  qui  lui  succédèrent,  M.  l'abbé 
Boissonnault  fut  celui  qui  mérita  les  plus  grandes 
faveurs  de  Mgr  Vinet. 

Le  fait  d'être  né  à  Saint-Valentin  }•  était  pour 
beaucoup,  car,  nous  l'avons  dit,  c'était  la  première 
cure  de  Mgr  Vinet,  en  1831. 

De  plus,  le  capitaine  Boissonnault,  père  du  jeune 
vicaire,  avait  secondé  avec  le  zèle  le  plus  constant 
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les  œuvres  do  son  en',  I'ai,,,uya..t  ,la.,s  toute-  ses 
décisions. 

Modhlo  «U-  vertu  et  de  nm-urs  i-atriarealos,  sa 
iH.ml.rouso  famille  avait  toujours  gardé,  ave,-  un 
soin  vio-ilant,  ses  traditions  de  toi  et  de  piété. 
Aussi  |)i,.u  Mvait-il  destiné  deux  de  ses  nieinl.res  h 
l'J'<'">.eur  saeerdotal  :  Charles  et  Jean  lloisson- 
nault. 

.Mi;r  Bourget  daigna  onlom.er  ce  dernier  dans 
sa  paroisse  natale,  dont  M.  Georges  Lesage  était 
alors  curé. 

Les  anciens  pasteurs  de  cette  paroisse  furent 
invités  h  cette  imposante  cérémonie,  et  Mgr  \'inet 
s'empressa  d'y  assister. 

(Quelle  ne  fut  pas  sa  consolation  quand  il  vit  le 
jeune  lévite  commencer  son  ministère  sous  sa 
direction. 

Depuis  son  arrivée  au  Sault  en  novembre  18«3() 
.iusqu^M.  avril  18(>9,  M.  Jioissonnault  fut  un  modèle 
de  piété  et  de  dévouement. 

Il  fut  alors  désigné  par  ^^gr  IJourget  pour  porter 
secours  aux  Canadiens  des  États-Unis,  et  Mgr  Vinet 
pvit  un  vif  intérêt  à  tous  ses  travaux,  et  le  secourut 
avec  une  c(»nstante  générosité. 

Depuis  ce  temps,  M.  l'abbé  Boissonnault  n'a 
cessé  de  se  dévouer  au  bien  spirituel  des  Canadiens 
appartenant  au  diocèse  de   Burlington,  et  parti- 
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culitM'eiiU'iit  H  Saint-.Tolmrtbury,  où  il  est  jnstoinent 
considérô  conime  leur  plus  gnnul  bu'ufaitour. 

Ce  fut  vers  la  fin  <le  février  1870,  «[Uc  Mgr 
Vinet  se  retira  (léfiiiitiveineiit  du   saint  ininintère. 

Dès  ([Ue  lu  nou  Me  se  réi)aii<lit  dans  la  paroisse, 
elle  créa  un  profond  chagrin. 

Xous  n'avons  pas  h  examiner  les  raisons  qui 
tirent  prendre  au  digne  euré  une  ])areille  déter- 
mination ;  lui  seul  les  a  bien  eonnues  et  pesées 
sans  doute  dans  le  silence  de  la  réflexion  et  de  la 
prière. 

Il  est  une  chose  que  nous  pouvons  affirmer  et 
(pli  a  été  publiquement  étal)lie,  c'est  qu'en  se  reti- 
rant du  ministère  actii".  Mgr  Yinet  n'a  pas  cessé  de 
porter  le  plus  vif  intérêt  aux  grandes  (ruvres  de 
charité,  et  d'y  appliquer  tous  ses  revenus  jusqu'au 
dernier  instant  de  sa  vie. 

L'œuvre  des  sourdes-muettes,  c(»nfiée  à  la  direc- 
tion des  Sœurs  de  la  Providence,  reçut  pendant 
douze  ans  une  large  part  de  ses  aumônes. 

Atin  de  pouvoir  contribuer  plus  librement  à  son 
développement,  il  voulut  se  fixer  au  sein  même  de 
l'institution. 

Il  était  facile  de  voir,  par  les  conditions  offertes 
de  lui-même,  qu'il  ne  venait  pas  en  simple  pen- 
sionnaire, mais  plutôt  en  qualité  d'insigne  bien- 
faiteur. 
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Il  se  clinriToait  d»-  iir.'paror  hos  clmiiibivs,  do 
convoi-tir  vu  (;lm|ii'IU'  lu  salle  i>riii(i|.ali'  do  Tt-ta- 
blisBoiiioiit,  lo  tout  à  ses  frais. 

Do  plus  il  assura  los  Sd-urs  (|iril  paierait  sa  pen- 
sion ;  il  le  fit  on  t-ttot  d'une  manière  très  géné- 
reuse de  1874  à  1886.  Tno  fois  la  .liapelle  t»-r- 
niinôo,  dôccMve  avec  un  goût  exijuis,  niuiiie 
d'ornements  préeieiix,  il  y  exen/a  toutes  les  lon,- 
tions  du  saint  ministère  (pie  sai  aantô  lui  permettait. 
Il  t'difia  constamment  les  memliros  de  la  »'omnui- 
nautô  et  les  habitués  de  la  eliapclle  par  les  nom- 
breux exereiees  dt  piété  acconiplis  avee  la  ferveur 
et  la  régularité  d'uji  vrai  séminariste. 

Les  clironitpies  de  l'institut  rapportent  (ju'il  se 
privait  constamment  de  dépenses  qu'il  aurait  pu 
faire  pour  lui-même  sans  enfreindre  la  modestie 
ecclésiastique,  daiis  le  but  de  faire  plus  d'aumônes. 
C'est  ainsi  qne  s'étant  procuré  un  cheval  et  une 
voiture,  il  no  s'oji  servit  presque  pas,  parée  que, 
disait-il,  les  Sœurs  en  avaient  plus  grand  besoin 
que  lui  pour  le  service  de  la  maison. 

Sa  piété  était  très  tendre  et  admirée  de  tons,  et 
son  zèle  pour  le  temple  du  Seigneur,  la  magni- 
ficence du  culte,  était  admirable. 

Aussi  longtemps  qu'il  le  put,  il  fut  assidu  au 
confessionnal  on  faveur  des  personnes  qui  n'avaient 
pas  alors  d'église  h  proximité.    Souvent  il  disait  : 
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"  Il  vaut  in'u'ux  l'aire  des  (imvi-i's  de  smi  vivant, 
quel  mérite  à  les  taire  l'aire  apr^s  sa  mort  !  "  C'est 
p(»nr([Uoi  il  donnait  tout  ee  (ju'il  pouvait  épar- 
gner. 

(Quelle  diserétittn  !  sa  main  droite  ignorait  les 
bienfaits  de  sa  main  gauelie.  Av.'c  (pielle  déli- 
catesse il  rendait   service  et  cachait  ses  aumônes  1 

Ce  témoignage  recueilli  di's  personnes  intime- 
ment associées  aux  u-uvres  des  dcrnit''res  années  de 
sa    vie,    eontirme    bien    tout    ce    ([ue    noe  ons 

rai)porté  des  charités  de  ce  saint  })rêtro. 

Il  disposait  ainsi  de  ses  revenus  en  épuie  t  ses 
forces,  (piand  Dieu  ménagea  les  événem  .s  de 
manière  i\  le  ramenei  au  lieu  de  ses  œuvres  de 
prédilection,  afin  sans  doute  de  le  récompenser  dès 
ici-bas  par  la  vue  de  leur  heureux  développement. 

Il  quitta  la  maison  des  Sourdes-Muettes  au 
commenconieut  de  décembre  1880  pour  se  rendre 
à  sa  villa  du  Sault  qu'il  avait  construite  avec  tant 
de  soin.  Il  y  passa  les  quatre  dernières  années  de 
sa  vie  dans  le  plus  saint  recueillement. 

Depuis  un  certain  temps  sa  vue  avait  été  affectée 
au  point  de  le  priver  de  ses  lectures  de  piété.  Il 
put  cependant  célébrer  la  sainte  messe  de  "  Beata 
Virgine  "  jusque  vers  la  fin  de  sa  vie. 

Malgré  cette  infirmité  et  les  douleurs  inhérentes 
k  son  grand  âge,  il  conserva  toujours  son  aimable 
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gaieté  pour  ses  (m )n frères,  en  les  entretenant  des 
réeits  du  i)assé.  II  continua  à  se  dépouiller  de  plus 
en  plus.  Arrivé  aux  derniers  moments  de  sa  vie,  il 
put  dire  qu'il  avait  tout  donné. 

Il  mourut  à  la  résidence  de  Saint-Janvier,  le  2 
mai  1890,  à  Vnge  de  84  ans  et  quatre  mois,  et 
dans  la  soixante-deuxième  année  de  son  sacer- 
doce. 

Suivant  son  désir,  son  corps  fut  iidiumé  dans  le 
cimetière  du  noviciat  des  Jésuites. 

Là  il  repose  au  sein  de  la  paroisse  qui  n'oubliera 
jamais  ses  bienfaits  et  chérira  toujours  sa  mé- 
moire ;  dans  ce  lieu  où  les  enfants  de  Saint-Io-nace 
feront  monter  vers  les  cieux  l'encens  de  leurs  plus 
ferventes  prières. 
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CHAPITIIE  DIXIÈME 


•M.  Félix  Rocliette  succnlu  à  Mjrr  ViiiPt.  —  Sa  naissaiici',  sa 
vocation  sarordotale.  —  Son  iniiiistiTc.  — Ses  travaux  au 
Sault-uu-KiVo)let.— SoMi  (ju'il  prend  des  areiiives.— liOpa- 
ration  de  rtVIisc.—  Nouvelles  cloches.—  Près). ytère  nou- 
veau. —  M^t  Iîour}:et  ayant  ré.signé  .son  siè^'e, Clioi.sit  le 
Sault  pour  le  lieu  d*;  sa  retraite.  —  Ké.sidence  de  Saint- 
Janvier.  —Tne  foule  de  i)er,sonnes  y  aliluent  de  tous  côtés 
pour  visiter  Mj^r  Bourtret  et  inaplorer  le  secours  de  ses 
prières.  — (iut'ri.sons.  — Edification  pour  la  paroi.sse.— Mgr 
Bourget  vient  en  aide  à  l'évéché  en  quêtant  dans  toutes  les 
])aroi.sses.— Il  interr..nii)t  ses  courses  et  part  iimir  jjdiiie.— 
A  son  retour  Sa  (irandeur  les  reprend  et  cmnijU-tc  .son 
•  cuvre.  — Résultat.  — Son  anlent  désir  de  voir  sa  cathé- 
drale terminée.  —  Mgr  Fahre  s'engage  à  repren.lre  les  tra- 
vaux.  — :\1.M.  Z.  Uacicot  et  l'rimeau.  —  Croix  pectorales 
de  Mgr  Bourget.  —  Derniers  jours,  sa  mort,  ses  funérailles. 

—  Oraisons  funèbres  par  M.  f.ilin,  supérieur  de  Saint- 
Sulpice,  et  par  .Mgr  Taché.— Mgr  Jîourget  et  Mgr  LartiuMie 
dépcsés  en.semble  dans  le  caveau  .spécial  de  la  cathédrale. 

—  Mort  de  M.  F.  Kochette.— Deux  oeuvres  ajoutées  aux 
précédentes.—  I/institut  de  Saint-CJahriel.  —  Ses  rapports 
avec  Ville-Marie.—  I.e  juvénat  des  (  lercs  de  Saint-Viateur 
fixé  dans  le  haut  du  Sault,  sous  le  patronage  de  saint 
Joseph. 
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Depuis  les  cheveux  l)laucs  ju.mju  à  la  tCt';  l)loude, 
Intime  ami  de  tous,  je  connais  tout  le  monde  : 
lier  de  mou  nMe  obscur,  de  ma  tâche  jaloux, 
J'ai  baptisé  l'entant,  j'ai  béni  les  époux  ; 
J'ai,  fardeau  le  plus  lourd  de  ma  rude  carrière. 
Conduit  bien  des  défunts  du  chaume  au  cimetière, 
Silencieux  enclos  ijue  la  mort  a  peuplé 
Et  que,  les  yeux  en  pleurs,  tant  de  fois  J'ai  foulé  '. 

A.  Poisson.  /,,•  :ï,ii.v  riiii. 
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Le  chapitre'  pivcédeiit  tait  voii-  (^uc  Mgr  Viiiet, 
lors  (le  su  résignation,  avait  réussi  à  placi-r  la  pa- 
roisse du  Sault  dans  une  condition  excoptionnelle- 
inent  avantageuse. 

Restait  cependant  à  maintenir  lesœuvrcietà 
les  dév(»loitper. 

X'est-ce  .pas  souvent  une  taclie  plus  ardue  que 
de  les  tbiuler  ? 

Favoriser  leur  développement,  en  tirer  le  meil- 
leur parti,  les  faire  connaître  et  apprécier  de  plus 
en  jilns,  tel  devait  être  désornuiis  le  rôle  du  curé 
du  Sault-au-Récollet. 

Ajoutons  que  les  années  qui  minent  les  hommes, 
détériorent  aussi  les  constructions   les  plus  solides. 

A  mesure  que  le  temps  avance,  les  hesoius  se 
multiplient,  les  exigences  deviennent  plus  impé- 
rieuses, ce  qui  explique  qu'à  l'arrivée  de  M.  Félix 
Rochette,  en  1H70,  de  nomljreux  travaux  étaient 
devenus  nécessaires.  Nous  allons  voir  qu'il  accom- 
plit sa  tache  avec  un  zèle  des  plus  louahles. 

M.  Félix  Rochette  naquit  à  Sainte-Geneviëve 
de  Jierthier  (en  haut)  le  21  mai  1823,  de  Augustin 
Rochette  et  Josephte  Nichon. 

Sa  t'amille  était  pauvre  et  ne  pouvait  lui  donner 
(|ue  l'éducation  de  la  petite  école  de  l'arrondisse- 
ment. 
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L'eiifoiit  cil  suivit  les  classes  avec  une  applica- 
tion et  une  assiduité  telles,  qu'à  .-lia.iue  visite  de 
^r.  Gagiioii,  alors  curé  de  liertliicr,  il  méritait  ses 
faveurs  et  attirait  son  attention  d'iiiie  manière  tonte 
spéciale. 

Quand  "  il  marcha  au  cathécisnie  "  (expression 
eanadienne  qui  rend  si  hien  l'idée  de  l'action  la 
plus  importante  de  la  vie),  il  édifia  tout  le  monde 
par  sa  ferveur. 

Aussitôt  (pie  ses  forces  lui  permirent  d'aider  à  sa 
famille,  il  partit  pour  les  chantiers,  où  il  s'assujettit 
au  rude  labeur  des  hois. 

M.  le  curé  fut  agréablement  surpris,  au  retour 
du  jeune  homme,  de  voir  qu'il  était  resté  le  môme, 
et  n'avait  pas  subi  de  flétrissure  au  contact  d'hom- 
mes pervers  et  scandaleux. 

Il  y  avait  là  un  signe  de  caractère  solide  et  de 
dispositions  peu  ordinaires.  C'est  ce  qui  décida  M. 
Vinet  à  le  garder  dans  son  presbytère,  afin  de  culti- 
ver ses  saintes  dispositions  et  de  développer  les  fa- 
cultés de  son  intelligence. 

Que  de  fois  nos  bons  curés  de  campagne  en  ont 
agi  de  la  sorte.  Leur  charitable  assistance,  jointe  h 
un  choix  judicieux,  a  assuré  à  la  religion  et  à  la 
patrie  les  prC'tres  les  plus  distingués,  comme  aussi 
les  plus  illustres  citoyens.  M.  Rochette  fut  un  de 
ceux  qui  répondirent  à  l'attente. 


i 


'À' 

l 

p; 


"  i 


•7  ' 


■•  ' 


1"'.      '■:  ^ 


ir.'Vv-':-*^:',: 


. .-,  ":«.■  ...;!■' 


;  ■■»•;".  ■'■■.1. 


ii: 


.j, 


"  *  ■   •'•.■'■■■•  -, 


',  ■.    V 


/'  ,  f. 


••  si  '-f  '  '  >  •     "    . 


464 


LE   SAULT-.\U-IlECOLLET 


Après  les  études  i»réparatoires  du  presbytère,  il 
eutra  au  collège  de  l'Assoiiipti»  n,  où  pendant  tout 
son  cours  il  fut  un  élëve  exemplaire. 

Enfin  il  arriva  au  comble  de  ses  désirs,  au  sacer- 
doce, et  il  se  dévoua  au  salut  des  dmes  avec  un 
zèle  qui  ne  se  démentit  jamais. 

Toute  sa  vie  il  soufl:rit  d'une  maladie  contractée 
dans  les  rudes  travaux  d'autrefois,  ce  ([ui  ne  l'em- 
peclia  pas  de  rem[>lir  un  ministère  fort  actif,  et 
longtemps  sans  aucune  assistance. 

Ordoinié  prêtre  à  Montréal,  le  28  septembre  1852, 
il  fut  nommé  vicaire  à  Saint-Edouard. 

Au  bout  d'une  année,  Mgr  Bourget  le  cbargea 
de  la  cure  de  Saint-Bernard  de  L'^.colle. 

La  connaissance  de  l'anglais  était,  à  cette  époque 
surtout,  indispensable  pour  occuper  cette  position. 
Ayant  représenté  son  ignorance  de  la  langue,  Mgr 
lui   répondit  simplement  qu'il  aurait  à  l'apprendre. 

Le  saint  évei'uo,  s'étant  lui-même  assujetti  à 
cette  étude,  pouvait  avec  plus  d'autorité  l'encou- 
rager à  marclier  sur  ses  traces.  M.  Eocliette  ne 
recula  pas  devant  la  ditiiculté,  et  il  réussit  l)ientôt 
à  la  surmonter. 

Après  être  demeuré  neuf  ans  à  Lacolle,  il  fut 
transféré  à  la  cure  de  Saint-Anicet. 

Là  encore  ses  connaissances  de  l'anglais  furent 
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misos  h  profit  pendant   les  huit  années  qu'il  y  de- 
meura. 

M.  Rocl.ette  quitta  Saint-Anicet  en  février  1870 
pour  venir  prendre  la  direction  du  Sault-au-Ré- 
collet. 

Depuis  20  an.,  M.  Vinet  résidait  dans  la  superl.e 
maison  devenue  la  propriété  de  la  corporation 
opiscopale. 

Il  fallait  doue  de  grandes  réparations  j.our  rendre 
le  presbytère  habitable  ;  de  plus,  les  anciennes 
dépendances,  complètement  en  ruines,  durent  6tre 
remplacées  par  de  nouvelles.  Ce  tut  la  première 
préoccupation  de  M.  Rochette  au  début  de  son 
administration. 

Il  réussit  en  cela  autant  qu'il  était  possible,  d(m- 
nant  par  ces  travaux,  comme  du  reste  dans  toutes 
SCS  opérations,  la  preuve  d'une  véritable  sagesse 
et  surtout  d'un  grand  tact  dans  ses  rapports  avec 
les  paroissiens. 

Un  point  sur  lequel  j'attire  spécialement  l'atten- 
tion, et  qui  m'autorise  à  proposer  M.  Rocliette 
comme  un  modèle  à  suivre,  c'est  son  application 
a  l'étude  et  à  la  compilation  des  archives  parois- 
siales. 

Il  rassembla  toutes  les  feuilles  jaunies  par  le 
temps,  les  réunissant  avec  ordre  et  les  reliant 
ensuite  avec  le  plus  grand  soin. 
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Or,  c'est  mi  goût  rare  et  trop  prôcieiix  pour  ne 
[uis  le  nientioinier  ioi. 

Sans  cela,  que  de  docunuMits  jterdur^,  relégués  au 
galetas  sans  respect,  et  dé'cliiré's  sans  pitié! 

M.  l'eiijaniiii  Suite  en  exprimait  deruiëreineut 
son  regret  dans  un  di'  ce^  intc'ressants  écrits  dont 
il  se  plait  à  orner  nos  revues.  Xul  doute  (pi'il  con- 
ct)urra  dans  l'éloge  que  J'adresse  ici  au  digne 
(îuré  Rocliette  h  ce  sujet. 

En  parcourant  les  vieux  documents,  il  prenait 
des  notes,  en  ajoutant  des  appn'ciations  t;ui  nous 
ont  été  de  la  plus    grande    utilités    pour  le  présent 


ouvrage. 


Ayant  disposé  le  presbytère  t't  les  dt''[»endances 
d'une  manière  convenable,  M.  Rocliette  s'occupa 
du  terrain  en  avant  de  l'église. 

Il  avait  un  goût  prononcé  pour  la  terre,  et  sur- 
tout'pour  la  culture  des  arbres.  A  Lacolle,  à  Saint- 
Anicet,  il  a  fait  de  belles  plantations,  mais  c'est  ici 
surtout  qu'il  s'est  signalé  en  taisant  d'un  terrain 
bas  et  marécageux,  une  |»lace  peut-être  unique 
en  son  genre  dans  le  pays. 

Pourquoi  n'y  a-t-il  pas  un  plus  grand  nombre  de 
ces  place 

Ce  n'est  pas  que  le  terrain  ait  manqué,  nniis 
bien  le  temps. 
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I^os  ...n'H  pn^e^.lenrs  en   avaient  ussr.  d.  s  oe- 
nipor  des  cliose.s  les  plus  importantes. 

Hourensenient,  le  guût  des  plantations.  <les  Heur. 

et  des  Jardinets  est   entré  depuis  assez  ion^temp. 
«Iiins  les  habitudes.  ' 

^"est-il  pas  vrai  que  la  plus  humble  éo-liseélevint 
son  petit  cloeher  vers  le  eiel,  vous  déleste  et  vous 
-..(■liante  cp.and  la  pelouse  environnante  .'pand  sa 
verdure  sous  vos  yeux  ? 

Avec  nos  arbres  canadiens,  rjni  ont  ravi  les  déoon- 
vrenrs  de  notre  pays,  de  quelle  snperbe  auréole  on 
peut  entourer  les  murs  de  la  prière  !  M.  Rochette 
••«."prenait  la  cl.ose  et  a  su  Pe.vécuter  avee  une 
rt(imirable  symétrie. 

Il  aeeorda  a.,.,si  tonte  son  attention  k  l'intérieur 
de  notre  église,  en  fit  réparer  la  voûte,  renouveler 
l<!s  penitures  sans  altérer  le  déeor  et  le  style 

Voici  ce  ,,u'il  écrivit  l„i.„,ême  au  «"ujct  de  1„ 
chapelle  do  Notre-Dame  ,1e  Lourdes  cpt'il  eut  le 
bonheur  de  faire  construire  : 

"  Tne  ,.hapelle  „  été  formée  par  l'élargissement 
.1  une  partie  ,Ie  l'église  de  cette  paroisse,  et  a  été 
ornée  d'un  autel  dédié  k  la  sainte  Vierge,  sous  le 
titre  de  Notre-Dan.e  de  Lourdes,  avec  un  bas- 
i-el.ef  représentant  la  grotte  où  la  sainte  Vierge  a 
apparu  A  une  jeune  fille  du  nom  de  Bernadette 
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Soubirous,  et  <»ù  il    s'ost   »>|i(''iv    boaiicoiiii   do    ini- 
riU'Ies. 

'•  M.  Fabien  \'iiiet,  citoyen  de  cette  i)aroisse,  est 
le  donateur  de  l'autel  ainsi  ((Uc  de  tout  rorncnient 
de  la  petite  eliajtelle  susdite." 

En  1880,  M.  Roeliette  aciieta  de  la  célèbre 
maibon  anglaise  Mcars  et  StainbanUs,  trois  cloches 
(|ui  turent  bt'nites  le  lî>  août  de  la  même  année. 

La  première,  du  poids  de  106!»  Ibs,  re(;ut  le  nom 
di'  Marie-Lé'o  et  fut  bénite  par  Mgr  E.-C.  Fabre, 
(•vê<iue  de  Montréal.  La  seconde,  pesant  104iJ  Ibs, 
fut  a[»pelée  dosepii-Ignace,  et  fut  bénite  par  Mgr 
Bourget,  F^nfîn  la  troisième  reçut  le  nom  de 
Fdouard-Félix,  et  fut  bénite  par  Mgr  Joseph- 
Thomas  Duhamel,  archevêque  d'Ottawa. 

La  présence  de  trois  évOcpies  accomitlissant  en- 
semble ces  imj)osantes  cérémonies  dans  l'église 
paroissiale,  au  sein  d'une  foule  très  considérable 
de  iidèles,  offrit  un  de  ces  spectacles  saisissants 
dont  le  souvenir  ne  s'effacera  jamais. 

L'ancien  presbytère,  malgré  les  répanitions 
faites  à  l'arrivée  de  M.  Rochette,  ne  répondait  plus, 
de  l'aveu  de  tous,  aux  besoins  du  temps,  et  il  fallut 
songer  à  en  construire  un  nouveau. 

Le  zèle  des  paroissiens  seconda  généreusement 
M.  le  curé  dans  cette   entreprise  ;  il  comptait  sur 
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le»  rovonns  (•ollsi(l(''^ill•le^^  de  sa  t'iil)rii|tit'  pour  ren- 
contrer les  (lépeiiHos  de  cette  eoiistrnetioii.  La  iv;i- 
lisiitioii  de  «-e  projet  révéla  en  lui  une  n'rande  lia- 
Itileté.   et  surtout    une   sau:e   prévision    de  l'avcnii-. 
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Vo  fut  Mgr  l)(Mirget  qui  bénit    la   pierre  anuMilaire 
du  nouveau  presbytère. 

Depuis  ])lu8ieurs  années,  l'illustre  prélat  était 
intimement  lié  à  notre  paroisse.  Ayant  abandonné 
l'administration  de  son  diocèse  le  11  mai  187(!,  il 
était  venu  se  fixer  à  la  résidence  (pie  Mgr  Vinet 
lui  avait  otierte,  "  afin,  disait-il  souvent,  de  s'y  pré- 
parer aux  anjiées  éternelles."     A    bout  de  forées. 
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torturé  par  la  «lonU-iir,  il  veuuit  i(;i  pauvre,  (lûmié 
<h'  tout,  malgré  «es  lougw  «erviccH. 

Conuaissant  le  mauvais  état  des  tiiumces  épiseo- 
jtaK's,  il  lu'  voulut  rien  exiger. 

y\iùt>  parmi  Ioh  nombreuses  /inies  (ju'il  avait  tor- 
mées  i\  la  générosité  et  au  sacrifice,  il  en  surgit 
une  animée  du  sontiment  do  la  plus  vive  reeomuiis- 
sance,  c'était  la  révérende  mère  C'aron,  8Ui>érieure 
des  sœurs  de  la  Providence. 

"Je  me  charge,  dit-elK'  à  plusieurs,  de  subvenir 
aux  dépenses  que  devra  entraîner  la  résidence  du 
Sault.  Mgr  m'a  appris  à  ne  pas  craindre  d'aller 
(juêter  pour  les  pauvres  :  j'irai  denumder  l'aumône 
pour  lui,  puisqu'il  s'est  placé  au  rang  des  indigents." 

La  digne  mère  fut  accueillie  avec  empressement. 

Ce  fut  une  éclosion  de  sympathie  universelle  qui 
remplit  son  cœur  de  joie  ;  elle  vit  là  une  aumône 
fleurie  mentionnée  souvent  par  nos  bonjies  men- 
<liantes  canadiemies,  récompense  tant  de  fois  mé- 
ritée par  cette  héroïque  servante  des  i)auvres. 

Le  clerré,  où  le  souvenir  du  saint  évêquo  est  resté 
impérissaoie,  donna  généreusement  ;  les  commu- 
nautés religieuses  et  bon  nombre  de  personnes  du 
monde  envovèrcnt  leurs  offrandes. 

Mgr  Bourget  se  trouva  tout  de  suite  installé  d'une 
manière   convenable  :  il  fut    même   entouré    d'un 
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(•••iiforf  (lu'il  n'avait  Jamais  admis,  ot  que  son 
esprit  (le  mortification  dicrolia  tonjoiirs  à  .'liminor. 
De  .-etto 'li-meni-f,  jetant  un  ivirard  attonlif  au- 
tour de  lui,  il  aidait  de  si-s  ardentes  prières  au  dé- 
veloppement de  l'arbre  .le  la  toi  plant.'  sur  ce  sol 
privilégié  par  les  saints  missionnaires  et  si  lontr- 
temps  arrosé  de  ses  sueurs. 

'Me  ne  suis  I>..n  .piVi  prier,  s'éeriait-il.  X'étaif- 
ee  pas  le  r.Me  sublime  de  Moïse  tenant  ses  bras 
élevés  vera  les  eieux  pendant  que  sou  peuple  luttait 
dans  la  plaine?  " 

Si  la  prière  de  Moïst-  a  été  entendue,  nous  pou- 
vons dire  aussi  que  celle  .le  .\I<rr  Bourget  a  été 
exaucée,  car  ses  idées  d'administration  ont  prévalu, 
et  toutes  ses  entreprises,  à  mesure  .(u'elles  se  com- 
plètent, indiquent  une  protection  divine  bien  spé- 
ciale. 

Mgr  Bourget  prit  possession  de  sa  nouvelle  rési- 
dence au  Sault-au-Récollet  le  15  juin  1877. 

M.  le  cbanoine  Paré  était  arrivé  la  veille  ;  il  était 
déjà  gravement  atteint  <le  la  maladie  qui  devait 
l'emporter  quelques  mois  i»lus  tard.  C'est  le  seul 
compagnon  résidant  qu'eut  Mgr  pendant  plusieurs 
mois  (Chronùjues   'e  Snint-Janvier). 

Je  dois  ajouter  (pie  c'était  le  plus  agréable  com- 
l)agno!  qu'il  pouvait  avoir,  car  depuis  le  début  de 
sa  carrière  sacerdotale  jusqu'à  sa  dernière  maladie, 
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M.  Paré  n'avait  cessé  de  rendre  ù  1  evèclié,  l't  spé- 
cialement à  Mgr  Bonrgot,  les  services  les  plus  pré- 
cieux. Tous  ceux  qui  l'ont  connu  s'accordent  a  dire 
qu'il  était  le  type  du  gentillioninic  partait  comme 
du  prêtre  modelé. 

M.  Poulin,  ancien  curé  de  Sainte-Martine,  vint 
à  Saint-Janvier  vers  le  28  novembre  de  la  même 
aimée. 

Plusieurs  autres  prêtres  s'y  rendirent  par  la  suite, 
entre  autres  M.  Thomas  Bagenais,  ancien  curé  de 
Contrecœur,  et  natif  du  Sault-au-Récollet,M.  Joseph 
Piette,  M.  Joseph  Perrault,  ancien  curé  de  Sainte- 
Rose,  M.  Célestin  Martin,  curé  de  Vaudreuil. 

Ces  messieurs,  considérant  avec  raison  que  le 
petit  oratoire  ne  répondait  plus  au  besoin,  conçu- 
rent le  généreux  projet  d'en  faire  construire  nn 
nouveau  à  leurs  frais.  Cette  addition  à  la  résidence 
permit  d'y  établir  une  magnifique  chapelle  dans  le 
haut  et  fournit  dans  le  bas,  aux  sœurs  gardiennes 
de  l'établissement,  les  appartements  qui  leur  sont 
nécessaires. 

Cette  chapelle  fut  bénite  par  Mgr  Bourget  lui- 
même  et  il  lui  donna  pour  titulaire  saint  Janvier, 
un  des  patrons  de  Mgr  Vinet. 

Depuis  ce  temps,  la  résidence  prit  le  nom  de 
Saint-Janvier. 

Le  beau  tableau  du  saint  patron,  au-dessus  du 
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maître-autel,  est  dû  à  Fliabileté  de  M.  l'abbé  Ri„ux, 
qui  en  fit  le  don  généreux.  L'autel  principal,  en' 
marbre,  a  été  donné  par  Mme  Symes,  marquise  de 
Bassano, 

La  présence  de  Mo^r  Bourget  au  Sault  attira 
vers  lui  une  foule  considérable  de  personnes  :  les 
malades,  les  souflVants  y  atHuaient  de  tous  cAtés  ; 
on  eut  dit  un  lieu  de  pMerinage.  Que  de  scènes 
touchantes,  que  de  spectacles  attendrissants  au  sein 
de  cette  pieuse  demeure  !  Il  faudrait  un  volume 
pour  les  raconter. 

Voici  un  de  ces  traits  : 

A  la  saison  de  l'hiver,  en  dépit  d'une  de  nos  plus 
violentes  tempêtes  où  le  vent  pousse  la  neige  avec 
fureur  et  comble  nos  chemins,  un  traîneau  s'avan- 
çait péniblement  sur  la  route  de  Montréal  au  8ault- 
au-Récollet. 

Père,   mère  et  fille  étaient  partis   le   matin  de 


bon 


ne  heure  de  JJouchervill 


e  pour  venir  se  jeter 


aux  pieds  de  Mgr  Bourget. 

La  jeune  fille  avait  perdu  la  vue,  et  ses  1 
rents  s'étaient  dit  que  le  saint  évr-que  la  I 
drait.   Ils  ne  furent  pas  tronij 


»ons  pa- 
ui  ren- 


Quand  le  vénérable  vieillard  1 


encore  couverts  de 


es  vit  se  prosterner 


neig» 


-Ah  !  poun^uoi  don 


c,  mes  enfants,  leur  dit-il, 
vous  exposer  pai-  un  temps  pareil  k  périr  en  route  ?' 
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— Après  avoir  tout  essa^'é,  répondit  le  [tère, 
nous  avons  cru  que  vous  seul  pouviez  rendre  la 
vue  à  notre  enfant. 

— Mais  je  Ui'  puis  rien,  moi  pauvre  vieillard  ; 
seulement  je  prierai  avec  vous.  Voici  quelques  mé- 
dailles, implorez  avec  confiance  le  secours  de  la 
Vierge  immaculée,  elle  peut  tout  faire  par  son  in- 
tercession :  votre  enfant  guérira. 

L'enfant  repartit  avec  ses  pieux  parents  et  elle 
guérit  en  effet. 

Elle  voit  depuis,  et,  dans  sa  reconnaissance,  elle 
continue  à  remercier  Dieu  de  su  guérison,  qu'elle 
attribue  aux  ferventes  prières  de  Mgr  Bourget. 

Si  la  sainteté  de  cet  homme  de  Dieu  répandit 
au  loin  ses  bienfaits,  que  dire  de  la  paroisse  qui 
avait  l'insigne  bon»'eur  de  le  posséder  ? 

Tant  que  ses  forces  minées  par  un  travail  cons- 
tant, par  les  souffrances  des  maladies  les  plus  sé- 
vères, et  par  les  macérations  de  la  pénitence,  lui 
permirent  de  sortir,  on  le  voyait  assister  à  tous  les 
otiices  de  l'église  paroissiale  avec  lapins  admirable 
assiduité. 

Sa  présence  au  chieur  donnait  un  grand  éclat 
aux  cérémonies.  Ou  bien,  ce  qu'il  paraissait  mieux 
aimer,  il  se  pla(,'ait  humblement  dans  un  des  der- 
niers bancs  de  l'église,  se  contondant  avec  la  foule, 
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qu'il  (édifiait  par  sa  manière  de  répondre  an  cha- 
pelet et  anx  belles  prières  de  la  famille  paroissiale. 

Au  sortir  du  lieu  saint,  il  causait  avec  tous  ceux 
qn'il  rencontrait  ;  sa  parole  onctueuse,  vibrante, 
pénétrait  les  c  , airs,  et  sa  main  bienveillante  répan- 
<lait  les  bénédictions. 

Quel  beau  spectacle  !  Quoi  de  plus  propre  sur- 
tout à  seconder  les  efforts  du  prêtre  et  à  assurer  le 
succès  de  toutes  ses  entreprises ':-  Aussi,  M.  Ro- 
cliette  ne  faisait-il  rien  sans  ses  conseils  :  Mgr  lui 
communiquait   une   part  de  sa  fermeté  et  de  sa 


sagesse 


Voyant  que  les  finances  de  l'évêché  inspiraient 
(les  craintes,  il  se  décida,  malgré  son  grand  Tige,  h 
quitter  sa  retraite.  Il  se  fit  mendiant,  de  peur\'ue 
les  œuvres  ne  cessassent  de  grandir.  Voici  un  ex- 
trait de  l'admirable  lettre  que  Sa  Grandeur  écrivit 
A  ce  sujet  aux  prêtres  du  diocèse  : 

"  Résidence  Saint-Janvier,  5  décembre  1880. 
"  Les  fondations  qui  forment  en  grande  partie  la 
niense  épiscopale  crient  bien  haut,  et  réclament  ma 
^>lus  sérieuse  attention.  Les  sacrifices  faits  par  mon 
vénéré  prédécesseur  et  par  tous  les  amis  qui  l'ont 
uidé    h    fonder   l'évêché,    se   retracent  vivement  à 
'non  esprit  et  y  f„nt  de  pénibles   impressions.     Ce 
sera   sans   doute  un  grand    soulagement  pour  ma 
conscience,  si  avant  de  rendre  compte  de  ma  Ion- 
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giU'  rt  pénible  îulniiiiistnition  un  souveniiii  juge 
qui  est  à  la  porto,  je  voyais  cetto  grave  question 
(les  finances  convenablement  réglée.  Je  compte 
pour  cela  sur  le  généreux  concours  de  tout  le  dio- 
cèse, que  j'ai  tant  aimé  et  pour  (pii  seul  je  me  suis 
dépensé.  Vous  le  savez,  nous  nous  sommes  con- 
tentés, mes  collaborateurs  et  moi,  de  la  vie  et  de 
l'habit  ;  et  je  n'ai  rien  détaclié  de  ce  fonds  sacré 
pour  m'enricliir  moi  vt  ma  famille.  En  faisant  toutes 
les  épargnes  que  je  me  suis  imposées,  j'espérais 
laisser  le  diocèse  bien  doté  pour  être  à  la  tête  des 
œuvres  nombreuses  et  importantes  qu'il  y  faut  faire. 
.I'es[)érais  aussi  laisser  um»  église  capable  de  rejjré- 
senter  dignement  la  graiuleur  de  la  religion.  Ces 
espérances  se  trouvent  déçues  ;  je  le  déplore  :  né  ju- 
moins  je  ne  perds  pas  espérance  ;  en  mettant  toute 
ma  confiance  dans  la  divine  providence,  j'ai  l'intime 
conviction  (pi'il  y  aura  dans  ce  grand  et  riche  dio- 
cèse, assez  de  cieurs  généreux  pour  s'entendre  cor- 
dialement et  travailler  d'un  commun  accord  à 
sortir  de  cette  funeste  position." 

L'affection  sans  bornes  qu'il  avait  toujours  portt'e 
h  son  clergé,  lui  dicta,  en  terminant  cette  même 
lettre,  les  touchantes  paroles  qui  suivent: 

"  Je  ne  la  terminerai  pas  sans  vous  témoigner 
le  plaisir  que  j'éprouve  d'avoir  encore  uiu'  fois 
l'occasion  d'épancher  mon  C(eur  dans  le  vôtre,  et  de 


•,•-_-•'._■:■-■  -..^yr^  -*-'';êS33S£S'-Ei!^^ig8*W 


LE    SAULT-AU-RKCOLLET 


477 


nous  entendre  mutuellement  pour  assurer  le  succès 
d'une  grande  affaire  d'où  di^pend  la  gloire  de  Dieu, 
l'avantage  du  diocèse  et  le  bien  des  ;tnies. 

"  La  pr(5sente  est  adresse^'  k  tous  les  prêtres  du 
diocèse,  parce  que  j'aime  à  me  mettre  encore  une 
fois  en  rapports  persoimels  avec  tous  ceux  qui  y 
travaillent  au  salut  des  Ames  ;  et  que  J'ai  l'intime 
conviction  que  chacun  se  mettra  cordialement  h 
y'vnvve  pour  contribuer  autant  qu'il  sera  en  son 
pouvoir  au  succès  de  la  prosente  démarche." 

La  voix  de  Mgr  Bourget  fut  écoutée,  comme  du 
reste  elle  l'a  toujours  été  par  ses  prêtres,  sur  les- 
quels il  a  conservé  la  plus  salutaire  inrtuence 
jusqu'à  sa  mort. 

Les  fidèles,  de  leur  côté,  turent  profondément 
émus,  et  il  était  évident  que  le  fait  seul  de  voir 
passer  une  fois  de  plus  parmi  eux  le  saint  vieillard, 
les  compensait  largement  de  leurs  offrandes. 

Le  respect,  disons  mieux,  la  vénération,  l'amour 
sincère  qu'ils  lui  portaient,  étaient  des  sentiments 
infiltrés  dans  toutes  les  Times  depuis  longtemps. 
Ces  sentiments  ont  surnagé  au-dessus  de  toutes  les 
critiques.  Dominant  les  obstacles,  ils  se  sont  main- 
tenus  en  dépit  de  la  mort  et  se  perpétueront  dans 
les  familles. 

Le  passage  de  Mgr  Bourget  dans  les  paroisses 
fut  donc  un  beau  triomphe,  non  pas  seulement  en 
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jjîiroles  (1  oloii'es  ot  do  reconnaissani'o,  mais  en  mer- 
veilleux résultats. 

Sa  (Trandeur,  se  voyant  forcée  de  suspendre  ses 
courses,  en  rendit  compte  dans  une  circulaire  datée 
du  8ault-au-Récollet,  le  1er  août  1S81  : 

"  Devant  partir  procliaitiement  pour  Rome,  je 
me  vois  forcé  d'interrompre  la  visite  des  paroisses 
et  communautés,  entreprise  pour  aider  l'évêché  à 
sortir  des  embarras  financiers  dans  lesquels  il  se 
trouve  engagé.  Depuis  le  25  décembre  dernier, 
j'ai  parcouru  61  paroisses,  et  je  me  suis  présenté 
dans  24  séminaires,  collèges  et  communautés,  et 
j'y  ai  collecté  cinrpiante-un  mille  cent  soixante- 
dix-sept  piastres  et  dix  centins  (Soi, 177.10),  qui,  à 
la  demande  de  Mgr  l'évêque  de  Montréal,  ont  été 
déposés  entre  les  mains  du  comité... 

''  A  mon  retour  de  la  ville  sainte,  je  me  propose 
de  reprendre  cette  visite...  En  attendant,  qu'il  me 
suffise  de  vous  faire  remarquer  que  les  touchantes 
démonstrations  qui  se  sont  manifestées  sur  mon 
passage,  tout  en  m'humiliant,  ont  hautement 
témoigné  de  la  bonne  volonté  du  clergé  qui  les  a 
dirigées,  et  du  sentiment  religieux  des  populations 
qui  a  éclaté  d'une  maniëre  vraiment  surprenante. 
Si  donc  j'ai  eu  à  regretter  le  repos  de  ma  solitude, 
je  m'en  suis  dédommagé  par  les  consolations  que 
m'a  fait  éprouver  le  spectacle  de  tant  de  foi  vive 
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of  (le  i:>iétc  filiale  chez  notre  bon  poiiplo.  Quo  Dieu 
en  soit  béni  et  loué." 

Monseigneur  explique  ensuite  la  raison  de  ce 
voyage  vers  la  ville  éternelle.  Des  citoyens  les 
mieux  posés  dans  lu  société  imploraient  le  secours 
de  ses  lumières,  le  prestige  de  ses  mérites  et  de  sa 
vertu  auprès  de  la  cour  romaine,  pour  en  obtenir 
une  solution  de  la  question  universitaire  aussi 
avantageuse  que  possible. 

Sa  Grandeur  se  rendit  volontiers  à  cette  de- 
mande, en  disant  avec  raison  :  "  Dès  le  principe, 
j'ui  été,  comme  vous  le  savez,  concerné  dans  cette' 
grande  affaire,  qui  depuis  a  été  présentée  à  Rome 
sous  des  formes  bien  différentes.  Je  suis  censé  la 
bien  comprendre  et  pouvoir  l'exposer  sous  son  vrai 
point  de  vue,  à  celui  qui  doit  en  être  le  juge  su- 
prême" (C/rm^afre^/;/,  It^rao^nSSl). 

Sans  entrer  dans  de  plus  nombreux  détails  au 
sujet  de  cette  importante  mission,  nous  pouvons 
dire  qu'elle  produisit  un  excellent  résultat. 

La  dernière  visite  du  vénérable  prélat  aux  tom- 
beaux des  SS.  Apôtres  remplit  son  ;tme  des  phis 
douces  consolations.  Entendez  le:^  accents  de  sa 
vive  reconnaissance  : 

"J'ai  donc  encore  eu  une  fois  Pavantage  de 
revoir  la  ville  sainte  et  de  rendre  mes  respectueux 
hommages  au  Souverain  Pontife.    Sans  la  circons- 
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taiice  partii'uliiM'o  qui  u  (létonuiiié  ce  voyage,  je 
n'aurais  certaineineiit  pas  eu  le  bonheur  de  nie 
prosterner  aux  pieds  de  Léon  XIII,  qui  a  tait 
asseoir  dans  sa  j)ersonne,  sur  le  trône  pontitieal,  la 
sainteté  et  la  science,  et  de  recevoir,  avec  sa  pater- 
nelle bénédiction,  des  paroles  pleines  de  charité  et 
de  douceur,  qui  m'ont  pénétnî  de  coniiance  et  de 
joie.'" 

Cette  circulaire,  écrite  au  Sault-au-Récollet,  est 
datée  du  1»  novembre  1881.  Mgr  avait  ([uitté  sa 
résidence  le  premier  août  précédent,  ce  qui  donne 
à  son  voyage  un  peu  plus  de  trois  mois. 

Ajoutez  à  cela  son  âge  avancé  de  82  ans,  les 
souifrances  atroces  qui  ne  l'abandonnèrent  jamais, 
et  vous  aurez  quelque  idée  de  l'énergie  et  du  cou- 
rage du  vénérable  prélat. 

Va-t-il  au  moins,  à  son  retour,  prendre  un  peu 
de  repos,  se  refaire  des  fatigues  d'un  voyage  si 
précipité  ?  Non,  à  peine  est-il  rentré  dans  sa  de- 
meure, qu'il  veut  reprendre  ses  pénibles  courses,  et 
terminer  l'œuvre  commencée  des  quêtes  en  faveur 
de  l'évêché. 

"  Je  m'empresse,  écrivit-il,  de  suite  à  mon  retour 
de  Rome,  de  reprendre  le  cours  des  visites  com- 
mencées, avant  mon  départ,  dans  les  paroisses  et 
<3ommuuautés  de  la  ville  et  des  campagnes,  pour 
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aider  l'^vêch^  à  sortir  de  se.  embarras  financiers" 
{Urculaire  <hi  9  novembre  1881). 

Mgr  se  remit  donc  en  route  dans  la  mauvaise 
saison  d.  l'automne  1881  ;  il  continua  ses  visites 
pendant  l'hiver  suivant  maigre^  ses  rigueurs  et 
durant  l'été  jusqu'au  mois  d'octobre  1882. 

A  cette  époque,  il  écrivait  dans  la  joie  de  son 
cœur  les  paroles  suivantes  : 

"Je  me  fais  un  devoir  de  vous  informer  que  la 
collecte  entreprise  pour  l'évêché,  le  25  décembre 
1880,  avec  l'autorisation  de  Mgr  l'évêque  de  Mont- 
réal, et  faite  dans  les  paroisses  et  les  communautés 
dans  les:  séminaires  et  les  collèges,  dans  les  pen' 
sionnats   et   autres    institutions,  s'est  terminée  le 
8  octobre  dernier  et  a  produit  quatre-vit.gt-quatre 
mille  sept  cent  quatre-vingt-deux  piastres. 

"  C'est  donc  pour  moi  un  bonheur  de  voir  cette 
grande  œuvre  accomplie  avant  de  me  renfermer 
dans  la  solitude,  pour  bénir  la  divine  Providence 
de  cet  heureux  résultat,  tout  en  méditant  en  paix 
les  années  éternelles  qui  s'approchent  sensible- 
ment." {Circulaire,  S.-au-R.,  H  oct  1882). 

Une  pensée  inquiétante,  douloureuse  même 
vint  cependant  troubler  le  repos  de  ce  vénérable 
prélat,  tant  il  est  vrai  de  dire  que  toute  la  vie  est 
un  combat,  et  que  les  vies  les  plus  saintes  y  pren- 
nent la  plus  large  part. 
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Son  ii^rand  siriiour  do  Rome  et  l'ardente  adnii- 
ration  qu'il  avait  tonjours  entretenue  pour  la  i!:ran- 
diose,  l'ineom}>arable  basilique  de  Saint  -  Pierre, 
l'avaient  pousso  à  jeter  les  fondations  d'une  eathé- 
drale  qui  en  rappelât  le  souvenir. 

En  la  pla(;ant  sur  le  site  qu'elle  occupe,  Mgr 
avait  raison  de  croire  qu'elle  serait  un  des  }>lu8nui- 
jestuoux  temples  élevés  à  la  gloire  de  Dieu,  comme 
aussi  un  véritable  monument  d'architecture  [tour 
la  ville. 

Les  murs  s'étaient  élevés  au  prix  des  plus  grands 
sacrifices  jusqu'à  ce  qu'enfin  le  dôme  s'élan(;a  vers 
les  cieux. 

Un  jour,  faute  de  ressources,  les  travaux  durent 
cesser.  Mgr  n'abandoinni  cependant  jamais  son 
projet,  et  du  sein  de  sa  retraite,  ses  regards  se 
portaient  toujours  vers  sa  chère  cathédrale.  Il 
attendit,  pria  beaucoup,  et,  voyant  la  maladie 
s'aggraver,  ses  forces  disparaître,  il  crut  un  mo- 
ment que  Dieu  lui  demandait  le  sacrifice  d'une 
œuvre  si  chëre  à  son  cceur. 

Ce  fut  alors  qu'il  exprima  le  désir  formel  d'être 
inhumé  dans  notre  église  paroissiale. 

Mgr  Fabre,  apprenant  cette  décision,  se  rendit 
aussitôt  auprès  de  l'illustre  malade,  et,  ne  con- 
sultant que  sa  bonté  toujours  prête  ;\  réjouir  et  à 
consoler,  il  lui   déclara  qu'en  dépit  de  toutes  les 
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I>onx  ,„-Atre», entre  antro»,  de«  ,,lu» ,lév„,„:s,V  M ,„. 
imrtageuient  depui»  |„„gt™,,„  ,„„  ,    - 

-jet    C'étaient  .Vf.  Raeieot.lo  digne  vi.Ure.é,    ri 
act„el,etM.Pri„,eau.e„rédeBo„el,erville 
Forte  de  ra,,probati„n  de  .Vfgr  de  .\I„„tréal.  ils 

se  hrent  le.,  soutien,  et  le,  proj.agateur,,  de  l'.envre 

reiuiissante. 

Aye.,uel  intérêt  Mgr  Bourget  suivi,  ses  pro. 
g-,  J  Nayunt,  il  semblait,  d'autre  préoeoupation 
.|Ue  Iaebève„>ent  de  ee  beau  te„,ple,  il  seftbrça  de 
soutenir  de  sa  plus  fervente  prière  et  de  sa  douce 
parole,  le  eourage  et  le  .èle  des  deu.x  prêtres  oui  y 

ont  consacré  lenr  vie  et  leurs  travaux. 
Mais  il  éprouvait  une  peine  bien  sensible  de  ne 

pouvoir  rien   souscrire   personnellement;    ce  tu, 

alors  que  M.  Primeau   lui  proposa  „„  „,oven  i„. 

gen,eux  de  le  faire,  en  donnant  une  de  se;  croix 

pectorales. 

Hélas  !  le  trésor  des   bijoux  de  Sa  Grandeur 
avan  déji  subi  plus  d'un    assaut,   ee  ^ui   nous 
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l)i'rinet  de  citer  un  autre  trait  de  cette  vie  i>ar- 
seiuée  d'actions  éclatantes  de  charité. 

En  1848,  Mgr  Hourget  étant  à  Konie  avec  un 
grand  nonil)re  d'éveques  dos  diverses  parties  du 
monde,  entendit  le  Souverain  l'ontitb  taire  appel  à 
leur  charité  en  faveur  des  éveques  pauvres  d'Ir- 
lande. Se  disposant  à  revenir  au  Canada,  Mgr  n'a- 
vait que  juste  ce  qu'il  lui  fallait  pour  ses  frais  de 
voyage,  il  lui  était  donc  impossible  de  leur  offrir 
aucun  argent. 

Dans  l'émotion  de  son  âme  généreuse,  il  détache 
de  son  ce;  sa  croix  et  sa  chaîne  d'or,  et  les  dépose 
sur  le  plateau  en  disant  :  "Je  n'en  aurai  pas  besoin 
pour  la  traversée,  et,  une  fois  à  Montréal,  je  retrou- 
verai au  moins  celle  de  mou  prédécesseur,  qui  ne 
m'abandonnera  jamais." 

Puisqu'il  donna  si  volontiers  cette  croix  pour 
une  œuvre  qui  lui  était  étrangère,  il  est  facile  de 
comprendre  avec  quelle  joie  il  en  offrit  une  autre 
dont  la  vente,  par  loterie,  devait  contribuer  à  l'a- 
chèvement de  sa  bien-aimée  cathédrale. 

Le  vénérable  prélat  ne  la  vit  pas  terminée,  mais 
il  eut  du  moins  la  consolation  de  savoir  que  les 
travaux  a/ançaient  sûrement,  grâce  aux  constants 
efforts  des  prêtres  auxquels  il  avait  inspiré  une 
admiration  sans  bornes  et  un  zële  infatigable  pour 
son  œuvre  de  prédilection. 
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'e«  fn.ro  a,,,,elo,-,  «•.!,.ria„t  .,„'..„x  seuls  ,„,uvaiou, 
r.u.3,r.  1);.„  qu'elle»  lui  eu  donuaieut  l'a«u,„uee 
1  ..g.tat,„,>  eessait,  et  u„  .sourire  ,1e  eou,eu.eu,eu,' 
«  épanouissait  sur  sa  figure. 

I'e-^joursdn9aiutvi;illar<I  coulaieut  aiusi  ,la„s 
1  espérance  ;  le  suave  parfun.   ,1e  sa  prù'.re  nuuUait 
«ans  eesse  ver.  Dieu  pour  apaiser,  eonsoler,  guérir 
auand   les  douleurs  augu.entèrent   et  la  nu.ladij 

»  aggrava  A  un  tel  point  ,,u-il  ne  fut  plus  possible 
(le  la  mattrisor. 

Depuis  longten.ps  les  paroissiens  regrettaient  ,lo 
"oplus  voir  passer  le  vénérable  prélat  :  sa  fi..ure 
rayonnante  n'apparaissait  plus  au  sanctuaire,  mai. 
^Is  savaient  ,u'il  vivait  encore  et  qu'il  priait  pour 
eux,  comme  pour  tous  les  autres  tidèles  :  c'était  une 
grande  consolation. 


Mais 


quand  les  derniers  instants  tu 


et   que  la    mort  inexora,  ^. 
décisif,  ce  fut    un  d 
universelle. 


e  eut  fr 


rent  arrivé.- 


îippé  son   coup 


euil    publie,  une   consternation 


^m 


1 1 


f 


.'  '  f  • , 


■''  '\  ;''J ''.'•■'  '• 


486 


LE    SAULT-AU-RECOLLET 


w  ,     ■(     I',   î 


i^V:.^';.*vV;.:;- 


i;-, 


u>.- 


s'^V.::! 


■*'  f  il-  .  f  i,'  ■    ■,•    ■!  ■• 


Miçr  l'évêque  de  Montréal  annonça  la  triste  nou- 
velle dans  les  termes  suivants: 

"  Il  n'est  plus  celui  dont  le  nom  était  vénéré  dans 
toute  la  Puissance  du  Canada,  dans  une  grande 
partie  de  l'Amérique  du  Nord,  et  même  en  Europe  ; 
il  n'est  plus  l'évêque  illustre  qui  a  tenu  pendant 
tant  d'années  le  gouvernement  de  ce  diocèse,  celui 
qui  a  veillé  au  salut  des  âmes,  celui  qui  a  travaillé 
pour  le  bien,  qui  a  combattu  les  bons  combats  ; 
celui  qui  a  passé  en  semant  les  bienfaits  sur  ses 
pas,  celui  qui  a  été  notre  père  à  tous.  Que  dis-je  ? 
il  n'est  plus  !  La  mort  nous  l'a  ravi,  mais  son  sou- 
venir vit  et  vivra  dans  tous  les  cœurs"  {Circulaire, 
8. juin  l.«S5). 

Mgr  Bourget  avait  expiré  à  la  résidence  de 
Saint-Janvier,  un  lundi  8  juin  1885,  vers  les  4 
heures  de  l'après-midi.  Il  était  âgé  de  85  ans  7  mois 
et  9  jours. 

Son  corps  fut  solennellement  exposé  dans  notre 
église  paroissiale  jusqu'au  jeudi  suivant,  où  un 
libéra  fut  chanté.  Il  fut  ensuite  transporté  à  l'é- 
glise Notre-Dame  de  Montréal,  où  un  premier  ser- 
vice eut  lieu  le  lendemain  2  juin. 

Jamais  la  vaste  église  n'avait  contenu  une  foule 
plus  nombreuse,  plus  recueillie,  plus  attristée.  Qui 
pourra  oublier  les  accents  de  haute  éloquence  et 
de  profonde  admiration  tombés  des  lèvres  de  M. 
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Colin,  supérieur  du  Séminaire,  dans  cette  circons- 
tance où  la  douleur  pénétrait  toutes  les  âmes  et  où 
les  larmes  mouillaient  tous  les  yeux  ? 

Son  admirable  discours  restera  comme  un  modèle 
littéraire  du  genre. 

En  face  de  ce  deuil  public,  il  a  été  l'expression 
du  plus  profond  respect  pour  la  mémoire  du  grand 
é\iêque,  et  l'approbation  la  plus  complète  de  toutes 
ses  décisions. 

La  noblesse  de  cette  démarche  a  été  justement 
appréciée  de  tous,  et  les  membres  du  clergé  n'ou- 
blieront jamais  ce  solennel  tribut  d'iiomi.  âges 
rendu  à  leur  vénéré  père  en  Dieu  par  le  très  digne 
supérieur  du  Séminaire. 

Après  cette  imposante  cérémonie,  le  corps  de 
Mgr  Bourget  fut  solennellement  transporté  à  la 
cathédrale. 

La  foule  l'accompagna  avec  le  même  empresse- 
ment, contemplant  avec  bonheur  sa  figure  rayon- 
na?ite,  je  puis  dire,  que  la  mort  n'avait  pas  encore 
altérée. 

L'éloquent  orateur  de  Notre-Dame  avait  bien 
dit  :  "  Cette  assistance  empressée  et  émue,  cette 
pompe  lugubre  et  ces  manifestations  extérieures 
semblaient  plutôt  un  triomphe  que  l'expression 
d'un  tribut  payé  h  la  mort." 
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Le  leiidenuiin,  samedi  13  juin,  un  second  ser- 
vice fut  clianté  à  la  cathédrale  temporaire.  Mgr 
Fal)re  avait  eu  l'heureuse  idée  de  faire  transporter 
le  corps  de  Mgr  Lartigue,  premier  évêfpie  de 
Montréal,  afin  qu'il  fût  inhumé  à  côté  de  Mgr 
Bourget,  son  bien-aimée  secrétaire  et  très  digne 
successeur. 

Après  avoir  partagé  les  mêmes  idées,  les  mêmes 
travaux,  ces  deux  illustres  pontifes  allaient  dormir 
ensemble  ce  sommeil  de  la  mort,  qui,  aux  yeux  de 
la  foi,  n'est  autre  chose  qu'une  délivrance,  une 
félicité  sans  fin. 

Boire  à  hi  source  vivo 
D'où  coulent  les  temps  et  les  jours, 
Oct'an  sans  fond  et  sans  rive, 
Toujours  plein,  dcbonlant  toujours. 

Lamautink. 
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Que  de  réflexions  surgissaient  dans  les  esprits  c\ 
la  vue  de  ces  deux  cercueils,  éclairés  des  mêmes 
fiambeaux  et  entourés  de  l'encens  des  mêmes  prières. 

Deux  êtres  privilégiés,  choisis  de  Dieu,  bénis  et 
aimés  des  hommes,  inséparables  pendant  leur  vie, 
réunis  dans  une  même  tombe,  partageant  les  même 
joies  célestes 

Mgr  Taché,  archevêque  de  Saint- Bonifacc,  éleva 
sa  voix  éloquente  en  s'inspirant  des  paroles  de  l'A- 
pocalypse (XI,  4)  :  "  Ce  sont  là  les  deux  chandeliçrs 
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et  les  deux  oliviers  posés  devant  le  Seigneur  do  la 
terre.  "  Ayant  été  oints  de  l'huile  de  la  grâce  (^ui 
donne  la  plénitude  du  sacerdoce,  ils  ont  été  revêtus 
de  la  force  d'en  haut,  et  ont  hrillé  devant  le  Sei- 
gneur par  leurs  nombreuses  honnes  œuvres  comme 
des  lampes  éblouissantes. 

Les  cérémonies  funèbres  touchaient  à  leur  fin. 
Le  cortège  de  Nos  Seigneurs  les  Evêques,  du  nom- 
breux clergé,  et  la  foule  immense  des  fidèles  défilè- 
rent lentement  vers  le  lieu  du  dernier  repos. 

^  Mais  au-dessus  de  ces  vives  émotions  et  des  der- 
niers chants  entourant  cette  tombe  vénérée,  planait 
une  pensée  de  soulagement  et  d'inexprimable  con- 
solation :  c'était  que  Mgr  Bourget  prenait  posses- 
sion, au  moins  après  sa  mort,  de  la  cathédrale  qu'il 
avait  tant  rêvée.  L'œuvre  reçut  par  là  une  nouvelle 
impulsion,  et  nul  doute   que  du   sein  de  la  gloire 
céleste,  le  saint  évêque  n'ait  grandement  favorisé 
son   achèvement.    La  vénération  de  sa  mémoire 
restera   désormais    étroitement    unie   au   superbe 
monument  religieux  dont  il  a  conçu  l'idée  et  qui 
sera  toujours  une  gloire  pour  notre  ville. 

A  l'époque  où  nous  sommes  (1885),  la  maladie 
qui  avait  tenu  M.  Eochette  dans  de  continuelles 
souftrances,  s'aggravait  de  plus  en  plus. 

Enflammé  d'une  sainte  énergie,  il  soutint  quand 
même  les  fatigues  du  ministère  pastoral,  jusqu'à  ce 
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qu'enfin,  au  début  de  l'année  1890,  il  fut  obligé  de 
se  faire  transporter  à  l'Hôtel-Dieu. 

Malgré  les  soins  les  plus  assidus,  en  dépit  des 
vciHix,  des  prières  de  ses  dévoués  paroissiens,  il  y 
mourut  le  8  février.  Son  corps  fut  transporté  au 
Sault,  où  le  service  funëbre  fut  chanté  le  11  par  Sa 
Grandeur  Mgr  E.-C.  Fabro,  archevêque  de  Mont- 
réal, en  présence  d'un  nombreux  clergé  et  de  tous 
les  paroissiens. 

Il  était  îïgé  de  66  ans  et  6  mois.  Son  corps  repose 
dans  une  partie  du  caveau  de  l'église  spécialement 
destinée  ;\  l'inhumation  des  pasteurs. 

Nous  avons  fait  voir  la  part  énergique  que  ce 
digne  curé  a  prise  dans  le  développement  des 
GHivres  paroissiales;  ses  vingt  ans  d'administration 
lui  ont  assuré  le  respect  et  l'aftection  de  tous.  Sa 
mort  fut,  comme  sa  vie,  précieuse  aux  hommes  et 
surtout  devant  Dieu. 

Dans  ces  dernières  années,  deux  autres  œuvres 
ont  été  ajoutées  à  celles  déjà  établies  sur  ce  sol  si 
privilégié  ;  il  convient  de  les  signaler  avant  de 
clore  cet  ouvrage,  afin  de  raviver  la  reconnaissance 
envers  Dieu  pour  ces  nouveaux  bienfaits.  La  pre- 
mière est  celle  du  noviciat  de  Saint-Gabriel. 

Six  Frères  de  l'institut  furent  appelés  h  Montréal 
en  1888  par  M.  Rousselot,  alors  curé  de  Saint- 
Jacques  de  Montréal. 
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Le  nom  de  ce  Sulpicien  distingué,  on  le  sait,  est 
iillié  aux  œuvres  les  plus  marquantes  de  charité. 

Il  a  fait,  comme  un  grand  nombre  de  ses  con- 
frères dans  la  compagnie,  beaucoup  de  bien  en 
dépensant  dans  le  pays  toute  sa  fortune  de  fa- 
mille. 

Les  Gabriellistes  étaient  veims  pour  prendre  la 
direction  d'un  orphelinat  industriel  dû  à  la  géné- 
rosité de  M.  F.-X.  Beaudry.  L'entreprise  ne  pou- 
vant se  maintenir,  le  supérieur  de  la  petite  com- 
munauté dut  nécessairement  trouver  un  endroit 
aussi  avantageux  que  possible  afin  d'y  fixer  une 
résidence  et  le  noviciat. 

Voici  ce  que  M.  l'abbé  lîlain  a  écrit  à  ce  sujet 
dans  son  récent  ouvrage  sur  l'institut  de  Saint- 
Gabriel. 

"  Une  rencontre  fortuite  (lisez  providentielle) 
mit  en  rapport  les  Frères  de  Saint-Gabriel  avec  le 
révérend  M.  Beaubien,  curé  du  Sault-au-Récollet, 
et  sur  ses  instances,  on  négocia  l'acquisition  d'une 
propriété  d'environ  6  arpents  qui  semblait  con- 
venir à  l'installation  d'un  noviciat.  L'avis  favo- 
rable, attendu  de  France,  arriva  le  27  avril  1891, 
la  veille  du  jour  où  se  célèbre  la  fête  du  bienheu- 
reux de  Montfort.  Le  ciel  voulait-il,  par  cette 
•coïncidence,  donner   un  signe   non   équivoque  de 
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la  protection  dont  le  suint  fondiiteur  entourait 
cette  pépinière  de  jeunes  apôtres  ? 

Saint-Gabriel  prit  possession  de  la  propriété 
récemment  acquise  le  24  Juin  ;  quelques  semaines 
aprës,  Mgr  l'archevêque  de  Montréal  bénissait 
si/iL'nnellement  la  maison  du  noviciat,  qui  recevait, 
le  7  septembre,  une  caravane  de  10  Gabriellistes 
venus  d'Europe,  auxquels  s'adjoignit  bientôt  un 
premier  postulant  canadien  "  (L'al)bé  A.  Blain, 
L'Institut  de  St-Gahriel,  p.  34G).  Mgr  Fabre  assigna 
comme  patron  du  noviciat  saint  Stanislas  de  Ivost- 
ka.  Depuis  ce  temps  la  maison  a  été  notablement 
agrandie  de  manière  à  contenir  60  novices  ou  pos- 
tulants, et  un  terrain  d'environ  10  arpents  a  été 
ajouté  au  premier  pour  aider  à  l'entretien  de  l'éta- 
blissement. 

Cette  fondation,  toute  nouvelle  qu'elle  est, 
semble  occuper  au  Sault  une  place  qui  lui  était 
destinée  depuis  longtemps. 

La  propriété  fut  autrefois  achetée  de  la  famille 
David  par  Mgr  Vinet,  dans  le  but  d'établir  un  de 
ses  parents.  La  maison  que  Mgr  y  fit  construire, 
haute,  longue,  paraissait  plutôt  destinée,  avec  ses 
divisions  intérieures,  à  une  communauté  religieuse 
qu'à  une  famille.  Le  fait  est  que  les  frères  n'ont 
été  obligés  d'y  faire  que  de  légères  modifications,, 
eu  y  entrant. 
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Mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  le  lieu  qui 
existe  entre  cette  maison  et  l'œuvre  de  Ville-Marie. 
Le  rév.  P(>re  Fonteneau  nous  le  fait  comprendre 
dans  son  admirable  Vie  du  bienheureux  de  Motdfort. 
"  Dévoré  du  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut 
des  âmes,  il  (le  bieidieureux)  songea  tout  d'abord 

à  aller  évangéliser  le  nouveau    monde Avant 

appris  que  M.  Tronson,  supérieur  de  Saint-Sulpice, 
devait  faire  partir  plusieurs  ecclésiastiques  pour 
aller  au  séminaire  de  Montréal,  que  dirigeaient  les 
prêtres  de  sa  communauté,  il  s'offrit  pour  les  ac- 
compagner au  Canada,  afin  d'an- oncer  l'Évangile 
aux  infidèles  de  ces  contré'  .  Mais  le  sage  supé- 
rieur, persuadé  que  Dieu  le  voulait  ailleurs,  n'ac- 
cepta point  sa  proposition.  Mais,  ô  desseins  admi- 
rables de  la  Providence  !  la  fîimille  religieuse  qu'il 
devait  laisser  après  lui,  était  destinée  à  le  remplacer 
au  Canada,  183  ans  plus  tard,  avec  des  circons- 
tances vraiment  étonnantes. 

"  Dieu  s'est  servi  des  Sulpiciens,  en  1700,  pour  re- 
tenir en  France  le  bienheureux  de  Montfort,  qui 
-désirai,  ardemment  répandre  sur  le  sol  canadien 
la  semence  de  la  parole  évangélique  ;  Dieu  s'est 
servi  des  Sulpiciens,  en  1883,  pour  conduire  au 
•Canada  les  enfants  de  Montfort  "  (Fonteneau 
Vie  du  bienheureux  de  -^^ontfort,  pp.  48-49). 
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Ajoutons  :  Dion  s'est  servi  des  Siilpicioiirt  en  188S, 
dans  la  porHonne  de  M.  Roussolot,  pour  faire  venir 
les  Frèrea  de  Saint-Gabriel,  et  compléter  ainsi  sur 
U'  sol  caïuidien  la  famille  reliu;ieuse  du  hienlieu- 
renx.  Il  avait  formé  originairement  cette  famille 
des  Përes  de  la  Compagnie  de  Marie  pour  l'évan- 
gélisation,de8  Sœurs  de  la  Sagesse  pour  les  u-uvres 
de  charité,  et  des  Frères  pour  l'instruction  de  la 
jeunesse.  Les  Frères  de  Saint-Gahriel,  tout  en  for- 
mant une  communauté  distincte,  sont  les  vrais  des- 
cendants de  la  famille  du  hietdieureux. 

Dieu  a  donc  eu  pour  agréables  les  désirs  du  bien- 
heureux de  Montfort.  Quand  il  s'ottrait  lui-même 
dans  le  temps.  Dieu  a  paru  ne  pas  accepter  son 
offrande,  mais  parce  qu'elle  a  été  faite  dans  les 
plus  saintes  dispositions,  le  jour  arriva  où  les  enfants 
ayant  reçu  le  testament  de  zèle  et  de  charité  de 
leur  père,  en  ont  observé  toutes  les  clauses. 

Les  Pères  de  Marie  etles  Sœurs  de  la  Sagesse  ont 
commencé  leur  orphelinat  :  "  Elle  ira,  écrit  le  Père 
Fonteneau,  se  développant  toujours  davantage  sous 
le  soufile  vivifiant  de  la  divine  providence,  nous  en 
avons  le  doux  espoir  ;  et  dans  peu  d'années,  à  la 
place  de  ces  forets  qui  tombent  sous  le  tranchant 
de  la  hache,  et  sur  ce  sol  que  l'on  cultive  pour  la 
première  fois,  on  verra  s'élever  une  église,  des  com- 
munautés religieuses,  des  maisons  nombreuses  for- 
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iniint  uiu!  paroirtHo  HiiietTonu'iit  ('utliorHino,  (|ui 
portora  lo  nom  de  Xotrc-Dame  do  Moiitfort.  C'est 
Mgr  révAquo  do  Montroul  lui-inômo  qui  a  désignô 
ce  nom. 

"  Voilà  donc  lo  nom  de  Moiittort  (h unie  h  une 
petite  portion  de  cette  terro  immense  <lu  Canada, 
qu'il  aurait  voulu  évangélisor." 

De  leur  c-ôtô,  les  Frères  de  Saint-(ial)riol  so 
livrent  à  l'éducation  de  la  jounesso  avoc  le  zèle  lo 
plus  ardent. 

Leur  maison  du  Sault  compte  déjà  vingt  novices 
canadiens,  ce  (pii  nous  permet  d'affirmer,  avec  le 
Père  Fonteneau,  que  la  famille  religieuse  du  bien- 
heureux de  Monttbrt  "  est  en  voie  de  réaliser  en 
Canada  les  projets  dezMo  qu'il  avait  conçus  dès  les 
premiers  jours  de  son  sacerdoce"  (  Vie  du  Ineii heu- 
reux de  Montfort,  p.  50). 

Pendant  que  les  diverses  communautés  men- 
tionnées plus  haut  grandissaient  à  l'ombre  de  notre 
clocher,  un  nombre  considérable  de  familles  s'éta- 
blissaient dans  le  haut  du  Sault,  près  du  rapide 
appelé  "  Crochet,"  surtout  depuis  le  tracé  du 
chemin  de  fer  "  le  Pacifique  Canadien." 

Ils  eurent  bientôt  leur  part  de  gnlces  et  de  bé- 
nédictions, dans  l'Institut  dos  Clercs  de  St-Viatour, 
choisi  par  Dieu  pour  y  répandre  ses  bienfaits.  En 
y  établissant  leur  juvonat,  les  Viateurs  ont  assuré  à. 


il:     .'.  .'ILS  ',  ■,: 
1  t^y  .  ;,»,•!•,'  ' 


p-;'  •■ 


A-' 


!  ■  ' 

■  ■ 

< 

i 

,'. 

,1  * 

'; 

■^^'^ 

^'i 

1  »' 

\: 

'  t 

",3 

;,' 

i;.. 

K 

;  /' 

\ 

»,'  ''■, 


t-h 


':;  ■.'     '.".     '  !■ 
,'-''/'■■•:.  •'î'.''i^V'''  "* 

m 


490 


LE    SAULT-AU-RKCOLLKT 


cos  taniillos  les  précieux  avantages  des  offices  reli- 
gieux et  lie  rédueation  des  gar(;()us  de  l'arrondis- 
sement. 

Voici  ce  que  disent  les  archives  paroissiales  au 
sujet  de  la  bénédiction  do  la  croix  de  fondation  du 
nouvel  établissement  : 

"  Le  1er  juillet  1894,  à  trois  heures  après-midi, 
dimanche,  jour  de  la  fête  du  Précieux  Sang  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  aprës  l'autorisation 
obtenue  de  Sa  Grandeur  Mgr  Edouard-Charles 
Fabre,  archeveciue  de  Montréal,  M.  le  curé  Charles- 
riiilippe  Beaubien  procéda  à  la  cérémonie  de  la 
bénédiction  de  la  croix  de  fondation  du  juvénat 
des  Clercs  de  Saint-Viateur.  Le  terrain  chosi  pour 
cette  œuvre  a  été  donné  par  MM.  Goyer  et  Cousi- 
neau,  propriétaires  de  la  ferme  Jubinville,  la  dite 
ferme  ayant  été  divisée  en  deux  parties  égales  par 
une  avenue  à  laquelle  le  nom  d'  "  Avenue  de  Bou- 
logne "  a  été  donné,  vingt-deux  lots  ont  été  cédés 
gratuitement  pour  cette  fin,  les  dits  lots  longeant 
une  propriété  appartenant  à  un  M.  Lagacé,  de 
îieuf  à  dix  arpents  en  superficie,  la  dite  propriété 
adjacente  ayant  été  achetée  par  la  communauté 
de  Saint-Viateur  pour  la  même  fin.  Il  y  eut  un 
immense  concours  de  fidëles.  Le  sermon  fut  prêché 
par  M.  le  curé,  et  une  éloquente  allocution  fut  pro- 
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noncée par  le  rév.  J'.  Ducharme,  supérieur  provin- 
cial de  l'ordre"  (Li.vrr  des  dèi,  pp.  115-11  H). 

Cette  nouvelle  fondation,  placée  sous  h-  patro- 
nage do  saint  Joseph,  a  déjà  i)roduit  d'excellents 
résultats  au  point  de  vue  religieux  et  de  l'é<lucH- 
tion  des  nombreux  entants  de  l'endroit,  (^ue  Dieu 
bénisse  cette  œuvre  comme  toutes  celles  que  sa 
grâce  a  fait  naître  ei  grandir  sur  nos  plages,  pour 
sa  gloire,  pour  le  bonheur  et  la  vraie  prospérité  de 
cette  paroisse. 
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I'aciio  ;i(l,  20o  liiTiio,  il  fiiut  liro  KIIO  au  lien  do  IdU. 

44,  aviint-deriuèru  li^nie,  il  fulhiit  mettre  un  pdiiit 
après  le  mot  "larL'e,  "  et  retraiici)er  la  dernirre 
partie  de  la  phrases. 

"      (11,  17e  lijine,  lire  "  écdres  "  au  lieu  de  '•  rKcimn." 

"     ()(),  L'ôe  li^nie,  il  fallait  fermer  les  L'ulllemets  après  le 
mot  "  lahouraire." 


